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Les dépendances de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés
Notre société actuelle n’a pas toujours été ce qu’elle est : elle a subi de nombreuses évolutions suivant les temps et les contrées. Les biens, les personnes et leurs rapports qui forment son essence ont besoin d’être examinés par tout homme étudiant l’histoire. Nous n’avons point la prétention de proposer de nouvelles découvertes ; nous résumerons dans l’intérêt du lecteur ce que des maîtres, comme MM. Guérard, Longnon, Esmein, Luchaire et P. Viollet ont si clairement exposé *.
Les droits qu’on peut avoir sur les choses se réduisent à deux principaux : le droit de propriété et le droit d’usufruit.
Dans la propriété, on distinguait : l’alleu, le domaine, la terre salique ; dans l’usufruit : le bénéfice, le fief et la censive.
L’alleu ne fut d’abord que le patrimoine ou le propre, opposé aux acquêts ; on donna ensuite ce nom à tout ce qu’on possédait, soit en pleine ou nue propriété.
L’alleu était, dans le principe, le fonds de l’homme libre et ne supportait aucune charge féodale.
Dans la suite, on lui assimila les bénéfices héréditaires, la
i. A Luchaire, Manuel des institutions françaises, période des Capétiens directs. Hachette, Paris. — P. Viollet, Hist. du droit civil français. Larose, 22, rue Soufîot, Paris.
possession entière (possession in allodio), opposée à la possession précaire (possession in benejicio).
En général, l’alleu était soumis, quant à la justice, à la juridiction seigneuriale de l’endroit où il se trouvait. Cependant bon nombre d’alleux demeurèrent absolument indépendants, surtout dans le Midi. Il n’était pas rare d’entendre un allodiaire déclarer qu’il ne devait rien au duc, ni à personne qui vive, si on le sommait de déclarer la qualité de ses tenures.
L’alleu comprenant un droit de justice, un fief, une censive, était considéré comme noble. On l’appelait roturier lorsqu'il n’avait pas ces privilèges féodaux.
L’alleu se développa pendant les IXe, Xe et XIe siècles. A partir de cette époque, les propriétaires libres de toutes charges, par besoin de s’assurer un puissant protecteur et le désir d’étendre leur domination, consentirent à donner leurs biens à un seigneur du voisinage pour les recevoir ensuite en fiefs avec d'autres possessions ou une somme d’argent. C’est ce qu’on appelait la reprise, augmentation de fief, convention pour l’établissement d’un fief : receptio in feodum, in augmentum jeodi, pro feodo faciendo1.
Avec le principe : nulle terre sans seigneur, on fit la guerre à l’alleu. Les avocats du fisc disaient : Cette terre n’a pas de seigneur, elle relève féodalement du roi, non seulement comme souverain, mais comme suzerain. C’est au roi qu’appartient la directe universelle, c’est lui qui doit percevoir les profits féodaux.
En 1577, les nobles, aux États généraux de Blois, présentèrent une requête tendant à ce que par une ordonnance générale toutes les terres du royaume fussent déclarées féodales et censuelles : c’était, en propres termes, demander l’abolition du franc alleu.
1. A Luchaire, Manuel des institutions françaises, période des Capétiens directs. Hachette, Paris. — P. Viollet, Histoire du droit civil français, Larose et Forcel, 22, rue Soufllot, in-8, igo5.
Un arrêt du conseil privé de l’an 1626, et en 1629, l’ordonnance de Marillac, dite code Michau, proclamèrent pour le royaume entier : « Nulle terre sans seigneur ».
En 1704, les alleux furent soumis au centième denier*. — A cet article se rattache la franche aumône , qui est un franc alleu, noble, ecclésiastique. Les diplômes de l’époque mérovingienne et carolingienne accordent souvent aux biens de telle ou telle église des privilèges dits : immunités, où l’on remarque l’exemption de toute juridiction civile, de toute charge ou impôt.
Ceci est exprimé plus clairement à partir des Xe et XIe siècles. Les expressions consacrées sont : Elemosyna , in perpetuum libéra ; pure et perpétuelle aumône , franche aumône.
D’abord le donateur ne conservait aucun droit sur la franche aumône. Plus tard, dès le XIIIe siècle, on lui réserva un droit de patronage sur le bien aumôné.
On distingua la franche aumône et l’aumône simple. Sur la dernière, le roi garda un droit de juridiction ; il n’en possède aucun sur la franche aumône. La terre est présumée en pure aumône dans quelques coutumes. Dans l’ancienne coutume de Normandie, toute terre possédée allodialement par l’église pendant 3o ans était réputée franche aumône ; la nouvelle coutume exige une possession allodiale de 4o ans. Bientôt la lutte commença contre la franche aumône. La jurisprudence, aux XVIe et XVIIe siècles, affirma que la franche aumône avait toujours eu un seigneur1 2.
Le Domaine
Toute propriété foncière un peu considérable se composait ordinairement de deux parties distinctes : l’une, occupée par le
P. Viollet, op. cit
maître, constituait ce qu’on appelait le domaine ; l’autre, distribuée entre des personnes plus ou moins dépendantes, formait ce qu’on désignait sous le nom de tenures.
La première était seigneuriale à l’égard de la seconde, qui restait perpétuellement soumise envers elle à des obligations de différents genres.
Si les tenures étaient grevées d’obligations libérales, elles étaient nobles, possédées par des vassaux et se nommaient bénéfices.
Les tenures grevées d’obligations serviles étaient ignobles, Elles se trouvaient entre les mains de colons, lides, serfs, et on les désignait sous le nom de censives.
La terre salique était la terre attachée au principal manoir ; c’était le domaine lui-même. Cette terre n’était donnée ni en bénéfice, ni en censive ; le maître l’occupait lui-même en la faisant cultiver par ses gens.
Bénéfices et fiefs
Le bénéfice était un usufruit mettant celui qui en jouissait dans la dépendance personnelle du propriétaire, auquel il prêtait serment de fidélité et dont il devenait l’homme. Le propriétaire prenait alors le nom de seigneur, et l’usufruitier, celui de vassal. Le bénéfice n’avait ce titre que par rapport au possesseur; pour celui qui le concédait, c’était un alleu.
Le bénéfice, d’abord précaire, révocable, puis viager, finit par devenir héréditaire et prendre le nom de fief : feodum, Jeudum, fevam. Ces deux termes sont accouplés dans plusieurs documents des XIe et XII8 siècles. Un scribe du XIe siècle nous laisse cette précieuse observation : beneficium quod vulgo dicitur feudum. La conversion des bénéfices en fiefs s’est accomplie dans une période de 5 siècles. On trouve des fiefs en Bourgogne, au XI° siècle, mais, par contre, il n’est pas rare de rencontrer, en France, des bénéfices viagers, au
XIe siècle. Il y en eut en Angleterre jusqu’à la fin du XIIIe siècle1.
Les évêques accordèrent aussi à des ecclésiastiques des biens d’églises en bénéfices, c’est-à-dire en usufruit.
Fiefs divers
Les seigneurs inféodaient, donnaient en fiefs les offices les plus humbles et les métiers manuels. Les cuisiniers, les meuniers étaient des feudataires d’une certaine espèce, qui juraient fidélité et qualifiaient de fief leur cuisine, leur moulin, pour lesquels ils étaient tenus à redevance.
Ils concédaient aussi à titre de fiefs leurs droits utiles, tout ce qu’ils avaient à prélever sur les personnes et les terres. Ainsi un vassal du comte de Champagne tenait de lui, en fief lige, la moitié des abeilles qu’il trouvait dans les bois.
Ils inféodaient encore des objets et des revenus dont ils n’avaient pas le droit d’être les détenteurs, comme des dîmes ecclésiastiques, des églises, des chapelles, des abbayes, des évêchés.
A partir du XIIe siècle, l’usage s’établit de donner en fief : une somme d’argent, une rente, une pension perpétuelle à prélever sur le trésor seigneurial ou sur une recette déterminée. A côté du fief-terre, du fief-office, se plaça le fief-argent. Les seigneurs cherchèrent ainsi à multiplier leurs vassaux, sans compromettre l’intégrité de leur domaine territorial. Par le fief-office, ils se procuraient les administrateurs, les percepteurs et les juges nécessaires à l’exercice de leur pouvoir ; par le fief-argent ils augmentaient leurs forces militaires et trouvaient contre leurs ennemis des défenseurs dans le vasselage pensionné ou soldé2.
1. P. Guérard, Prolégomènes du cartulaire de Saint-Père de Chartres. — P. Viollet, op. cit.
A. Luchaire, op. cit
Le fief établissait des relations étroites entre la personne qui donnait (le suzerain , le seigneur dominant) et celle qui recevait (le vassal ). Ce dernier, qui détenait les biens fieffés, avait le domaine utile ou le droit immédiat. Le droit médiat appartenant au suzerain, au bailleur du fief, a reçu le nom de domaine direct, seigneurie directe, ou simplement directe. Ces expressions apparaissent au XIIIe siècle et sont bien établies au XVe siècle. Plus tard, on appela aussi mouvance ce domaine direct.
On distingua aussi le fief-plain et l’arrière- fief. Un exemple est nécessaire pour expliquer ce qui différencie ces deux choses.
Primus a pour vassal secundus ; l’héritage de secundus est un fief-plain. Mais secundus a lui-même pour vassal tertius ; l’héritage ou le fief de tertius est tenu en arrière-fief relativement à primus.
Au XIIIe siècle, on disait : fief plain, fief tenu à nu ou nuement. Quant à l’arrière-fief, on déclarait que c’était un fief tenu par moyen.
Transmission du fiel
i° Droit d’aînesse
Le fief se transmettait par succession ou aliénation. Pour les grandes seigneuries, l’aîné devenait l’héritier unique, surtout aux XIIe et XIIIe siècles, et dans certaines contrées comme l’Anjou. Ce droit s’étendit même aux simples fiefs. Les puinés recevaient alors une petite part du domaine, non en pleine propriété, mais en usufruit viager. Il faut remarquer que, de tout temps, les puinés sacrifiés protestèrent, s’armèrent contre leurs aînés.
2° Le parage
Le parage ou frérage ( paragium , paraticum) avait lieu quand
le fief était divisé entre les membres d’une même famille. Tantôt les frères copartageurs se considéraient comme les égaux de l’aîné, sans avoir aucune obligation envers lui, et rendaient tous hommage directement au suzerain du fief; tantôt, ils reconnaissaient à l’aîné une certaine supériorité et se reposaient sur lui pour l’accomplissement des devoirs féodaux, comme nous le verrons plus tard.
3° Le testament
On avait recours au testament pour empêcher le partage, régler l’ordre de succession, en cas de décès et fortifier le droit de primogéniture.
4° Succession des ascendants
Dans les fiefs des pays de droit coutumier et de droit écrit, les parents et grands-parents succédaient légalement à leurs enfants et petits-enfants, morts sans postérité. Au XIII0 siècle, les collatéraux n’héritent qu’à défaut de successeurs en ligne directe, et dans ce cas, les parents les plus proches excluent les plus éloignés, les hommes excluent les femmes.
5° Douaire
Après avoir été longtemps combattu, le droit successoral des femmes fut reconnu au XIIe siècle. Gratifiées d’un fief, elles en acquittaient le service et se faisaient remplacer par des procureurs pour certaines obligations. A cette fortune s’ajoutait le douaire ou la dot de la femme. Chez les nobles, il comprenait ordinairement le tiers des immeubles possédés par le mari au moment du mariage. Les biens ainsi concédés, transmis d’abord en toute propriété, ne constituèrent plus tard qu’un usufruit viager.
6° Reprise du fief
A la mort du feudataire, le seigneur faisait dresser son étendard dans toutes les terres du fief. Il le déployait surtout au sommet de la plus haute tour du château principal et faisait crier plusieurs fois, par un héraut, le cri de guerre de sa seigneurie ( signurn , vexillum, præconizatio). Cette reprise de fief était fictive et cessait du jour où la foi et Thommage avaient été prêtés par l’héritier du vassal décédé ou par le baillistre.
7° Bail, garde ou tutelle
Quand le feudataire ne laissait à sa mort que des enfants en bas âge, le suzerain, voyant que les services féodaux ne pouvaient lui être rendus par un mineur, reprenait possession de son fief. C’était du moins ce qui se passait probablement à l’origine, dans les temps anciens. Au XIe siècle, il n’en fut plus ainsi ; il se contentait d’être l’administrateur et l’usufruitier des biens du vassal mineur pendant tout le temps que durait sa minorité. Le suzerain avait la garde des héritiers et des héritières nobles de son fief. Il reprenait encore la gestion de ce domaine, quand son vassal devait s’absenter pour un long voyage, pour un pèlerinage en pays lointain. Cependant il était permis au feudataire de choisir, s’il en avait plusieurs, le suzerain qu’il jugeait digne de défendre ses intérêts. La coutume ne tarda pas à confier aux parents la garde du mineur ; ils administraient en qualité de baillistres ( baillivi , bajuli) le fief qui se trouvait en bail (in ballio ) et représentaient l’enfant noble vis-à-vis du suzerain et des vassaux. Le bail était dévolu au père ou à la mère qui survivait, à leur défaut, aux grandsparents, au frère aîné, à la sœur aînée, ou enfin au parent mâle le plus rapproché. Pour préserver le mineur de la cupidité des collatéraux, on imagina un double bail. Il consistait dans l’institution de deux baillistres, l’un ayant la garde de
la personne, l’autre, la garde des biens. On divisa même le bail des biens : en bail des biens issus du père et bail des biens issus de la mère, ce qui donnait lieu à trois baillistres. Il pouvait y en avoir quatre, si l’on confiait la garde de la personne à un baillistre, du côté paternel, et à un baillistre, du côté maternel.
En 1246, d’après • une enquête, faite par ordre de saint Louis, les points suivants furent fixés relativement au bail dans les provinces du Maine et de l’Anjou :
i° La veuve d’un noble ou d’un possesseur de fief a le bail de ses enfants et de leurs terres ;
2° Si elle meurt, le plus proche parent paternel a le bail des biens paternels, le plus proche parent maternel, le bail des biens maternels ;
3° Tous ceux qui ont le bail doivent le rachat ;
4° Le bail finit, pour les mâles, à 21 ans. Quant aux filles, les barons déclarent qu’ils ne trouvent pas de coutumes certaines ; ils sont d’avis de fixer pour elle l’âge de la majorité à i5 ans accomplis.
L’âge fixé pour la majorité des nobles variait suivant les régions : pour le jeune noble, de i4 à 21 ans; pour la jeune fille, de 1 1 à i5 ans.
8° DESHERENCE
Le seigneur reprend son fief par la déshérence et la confiscation.
La déshérence peut se produire de deux manières, soit qu’il y ait absence totale d’héritier, soit que les descendants ne puissent jouir de leur droit, comme illégitimes ou bâtards.
Avant la seconde moitié du XIe siècle, on admettait difficilement la succession des collatéraux et du conjoint survivant; par suite, l’absence d’un héritier devait être chose assez fréquente.
Si l’héritier était un bâtard, la déshérence était déclarée au
profit du seigneur, parce que le bâtard ne pouvait hériter généralement. Cette règle, qui ne s’appliquait guère aux grandes seigneuries, n’admettait guère d’exceptions pour les fiefs de moindre importance. L’enfant illégitime était reconnu incapable de succéder, à moins de la volonté expresse des parents, formulée par testament. De plus, il ne pouvait luimême disposer de ses biens, en faveur d’autres personnes que ses enfants. S’il n’avait pas d’héritier direct, sa succession était dévolue à son suzerain ( bastardagium ). Quand la coutume ne donnait en pareil cas aucun droit au seigneur, les biens du bâtard était adjugés à ses parents maternels, comme cela se pratiquait en Flandre, au XIIe siècle.
9° Confiscation
Le suzerain reprenait le fief de son vassal quand celui-ci lui refusait l’hommage, le service militaire, la reddition de ses châteaux, contrevenait aux lois et règlements qu’il avait faits, exerçait des actes de brigandage, commettait des crimes de droit commun, se révoltait contre son seigneur et lui déclarait la guerre. Originairement cette confiscation était absolue ; le vassal perdait son domaine pour lui et les siens. On finit par trouver cette punition excessive et la confiscation ne fut que viagère, à partir de la seconde moitié du XIe siècle. Bientôt même elle fut seulement temporaire; le suzerain gardait le fief du rebelle jusqu’à ce que ce dernier eût fait acte de repentir, en prêtant hommage, en donnant des sûretés. Parfois le seigneur se contentait de démolir le château de son vassal. Pour confisquer le fief et le transférer à un autre titulaire, il fallait des circonstances d’une gravité exceptionnelle.
io° Vente; aliénation
Avant le XIe siècle, le suzerain avait seul le droit d’aliéner le fief, le feudataire ne pouvait le faire sans avoir le consentement du seigneur.
Aux XIIe et XIIIe siècles, le vassal n’avait plus besoin du consentement du suzerain pour vendre son fief : il suffisait de lui payer un droit pécuniaire, représentant celte autorisation, comme les lods, ventes, quint, requint, relief, rachat. — Le feudataire, en aliénant temporairement son fief, en l’engageant, doit acheter le consentement de son seigneur. Le suzerain pouvait obliger ses vassaux à ne vendre leur fief qu’à luimême. Il se considérait comme toujours autorisé à reprendre à l’acheteur le fief aliéné, engagé, quitte à lui rembourser le prix d’achat, déduction des droits payés pour l’aliénation ( retrait féodal).
Si une propriété féodale est divisée entre frères ou cousins, et si les différentes parties sont tenus en parage de l’aîné, les aparageurs ne peuvent aliéner à leur gré ce dont ils disposent. Le chef parageur lui-même a besoin, pour rendre ses aliénations valables, d’obtenir le consentement de ses copartageants. — Quand on lui reconnut le privilège de vendre sa terre à qui bon lui semblait, on l’obligea à laisser à ses aparageurs des biens suffisants pour maintenir leur position et faire leurs services féodaux.
ii° L’abrègement du fief
L’autorisation du suzerain est encore plus strictement nécessaire, si le vassal désire diminuer son fief, soit en le cédant à des conditions désavantageuses, soit en se substituant comme feudataires une personne d’une condition inférieure. Le fief est surtout diminué par l’affranchissement des serfs, la donation ou vente faite à des églises.
Le serf faisait partie du fief, il entrait en ligne de compte, avec les immeubles, dans les aveux et dénombrements. L’affranchir, lui donner sa liberté, c’était priver le suzerain d’un revenu réel ; sa propriété n’avait plus la même valeur. Dans le principe, c’était le seigneur qui affranchissait, à la demande du vassal. Après le XIe siècle, il prononce rarement des
manumissions pour le compte du feudataire, mais il a le droit, soit de s’opposer à l'affranchissement avant qu’il n’ait lieu, soit de l’annuler, quand il a été fait sans son aveu, soit enfin de revendiquer l’affranchi pour lui-même et de mettre le vassal affranchisseur à l’amende quand celui-ci a cru devoir se passer de son consentement. Les autorisations d’affranchissement qu’il accorde ne sont pas gratuites et constituent un dédommagement de l’abrègement de fief. Certaines églises reçurent des hauts barons ou des rois l’autorisation d’affranchir leurs serfs sans avoir besoin de requérir le consentement de leur suzerain.
i2° Amortissement
Les clercs et les moines jouissaient de certains privilèges et échappaient à plusieurs obligations qui atteignaient les feudataires. S’ils devenaient possesseurs d’un fief, ils privaient leur suzerain de plusieurs droits. Si une église, un monastère venait à acquérir une propriété, c’était un véritable dommage pour le seigneur, car les biens ne changeaient plus de main et ne donnaient plus lieu aux droits de relief. La féodalité essaya d’enrayer ce mal, en vendant le plus cher possible l’amortissement ou le droit d’acquérir. Il n’en fut pas ainsi à l’origine. Au XIe siècle, époque où les donations se multipliaient, les seigneurs amortissaient par esprit de piété et pour assurer le salut de leur âme. Non contents d’approuver la vente ou la donation particulière pour laquelle on avait demandé leur autorisation, ils l’accordaient même pour les donations à venir.
a) Vide-main.
Dans les siècles suivants, ils ne furent plus aussi prodigues de leur droit, dont ils se firent un revenu de plus en plus lucratif. Quand une église n’avait pas acquis un bien avec la permission du seigneur, elle devait, sous peine de confiscation,
le vendre dans le délai d’un an et jour, c’est-à-dire vider ses mains, mettre hors de ses mains {extra manum ponere). Il n’était dû aucun droit de mutation forcée, qui occasionnait souvent une perte assez notable.
b) Homme vivant et mourant.
Plus tard, les églises et communautés employèrent un autre moyen pour conserver et légitimer leurs acquisitions ; elles fournissaient un homme vivant et mourant. C’était un représentant, un propriétaire fictif, qui devait, en leur lieu et place, accomplir toutes les obligations féodales. Son décès donnait ouverture soit au droit de relief, soit aux autres droits payables à chaque mutation. Dans les quarante jours qui suivaient sa mort, le seigneur avait droit de saisir les possessions de gens d’église, si ceux-ci ne lui présentaient un autre vicaire pour lui renouveler la foi et l’hommage. Le suzerain n’éprouvait ainsi aucun dommage.
c) Amortissement à prix d’argent.
Enfin on eut recours à un dernier mode d’autorisation. Les ecclésiastiques reçurent la permission d’acquérir des propriétés et se libérèrent de toutes charges futures en payant une somme égalant le tiers des immeubles qui leur advenaient. Le seigneur direct percevait cette redevance, mais à partir du XIII0 siècle, le roi, invoquant son titre de souverain fieffeux du royaume, affirma son droit d’intervenir toutes les fois qu’un bien était amorti et de recevoir une finance à cette occasion *.
i3° Déguerpissement
Le vassal se libérait de l’hommage et des autres droits féodaux en déguerpissant son fief, c’est à-dire en y renonçant.
i. A. Luchaire, op. cit. — Guérard, Prolégomènes du cartulaire de Saint- Père. — Esmein.
I. — Obligations vassaliques proprement dites
Le seigneur ayant droit aux obligations vassaliques était celui qui possédait un fief-terre, pouvait être chevalier, en vertu d’un privilège héréditaire, et n'était pas soumis à toutes les règles du droit privé, comme aux péages, à l’égal partage des biens dans la famille.
i° Hommage et fidélité
La première et la plus essentielle des obligations que le vassal est tenu de remplir envers son suzerain consiste à lui prêter l’hommage et la fidélité ( hominium et Jidelitatem) .
Pour l’hommage, le vassal vient trouver son seigneur, qui l’attend assis ou debout. Il se met à genoux devant lui, place ses mains jointes dans les siennes et se déclare son homme pour tel fief. Le seigneur lui donne le baiser de paix, sur la bouche, et le relève. Les relations féodales entre les deux personnes et les deux terres sont établies. Par cela même que le vassal se reconnaît l’homme de son seigneur, il contracte envers lui un engagement, des devoirs. Ces devoirs, il faut qu’il en jure solennellement l’observation. Tel est l’objet de la foi (fides, fidelitas ) ou serment de fidélité, prononcé par le vassal, après l’hommage. Ce serment se prête sur l’évangile ou sur les reliques, la main de celui qui jure posée sur l’objet sacré.
L’hommage, qui n’eut d’abord pour objet que la terre, s’appliqua ensuite à toute espèce de valeur, notamment au fiefolfice et au fief-argent.
Les devoirs du vassal étaient négatifs et positifs.
Il lui est d’abord défendu de porter atteinte à la personne de son seigneur, de révéler son secret, de préjudicier à la sûreté de ses forteresses, de le léser du côté de sa justice, de ses honneurs, de ses possessions, d lui susciter des obstacles qui ren-
draient difficile ou impossible ce qu’il a la facilité ou la possibilité d’entreprendre ; mais, par contre, il lui est expressément recommandé de lui rendre différents services d’os/, de plaid , de cour et d’autres services pécuniaires.
a) Conditions dans lesquelles se prêtent la Joi et V hommage.
L’hommage est dû lors de la concession primordiale du fief, à chaque renouvellement du feudataire et meme du suzerain, dans plusieurs seigneuries.
Lorsque le vassal est mineur, les personnes chargées du bail, de l’administration des biens sont tenues de prêter hommage au suzerain. Devenu majeur, le vassal doit faire hommage, s’il veut jouir légalement de son fief. Les vassaux sont obligés de prêter hommage et de jurer fidélité par anticipation au fils et héritier présomptif du suzerain, lorsqu’il est associé à la dignité paternelle. Si le titulaire du fief est une femme, c’est le mari qui accomplit la cérémonie de l’hommage, mais l’acte d’hommage est rédigé au nom de la femme. Dans le parage, tantôt c’est l’ainé, ou le chef-parageur, qui fait hommage au suzerain pour tous les copartageants, dont il reçoit lui-même l’hommage, tantôt les aparageurs font directement hommage au suzerain.
Le vassal a 4o jours pour prêter serment. Si ce délai est insuffisant, il demande un répit ( respectus ), ou, comme on disait au moyen-âge, il requiert souffrance. Dans les seigneuries très étendues, le suzerain fait des tournées d’hommage. Cependant l’usage le plus ordinaire est que le vassal vienne à ses frais trouver son seigneur pour lui faire hommage dans l’endroit fixé par la coutume ou le contrat. Ce lieu se trouve d’ordinaire sur la frontière des deux fiefs. Si rien ne détermine la localité, c’est le suzerain qui la choisit et l’indique à son feudataire.
Il est rare que des vassaux soient exemptés de l’hommage, qu’ils doivent prêter personnellement ou par procureur s’ils y
sont autorisés. A partir de Philippe Auguste, ils prennent l’habitude de racheter leurs hommages. Le roturier devenu feudataire n’est pas admis à l’hommage, car on ne veut pas l’assimiler entièrement à une personne noble.
b) Différentes sortes d'hommage.
On distingue 3 sortes d’hommage : l’ordinaire, le plane ou simple, et le lige.
L’hommage ordinaire comprend la fidélité, la justice et le service, autrement les obligations féodales, négatives et positives.
L’hommage plane ou simple n’entraîne pour le vassal aucun service de cour, de plaid ou d’ost ; il supprime les devoirs positifs pour ne laisser subsister que les obligations négatives, la défense de nuire au suzerain.
L’hommage lige impose tous les devoirs négatifs et positifs. En outre, le vassal lige est tenu de servir à ses dépens le suzerain tant que dure la guerre que celui-ci soutient contre ses ennemis, tandis que le vassal ordinaire ne doit que quarante jours de service fixés par les coutumes, et encore aux frais du suzerain. La ligence est une ligue offensive et défensive entre le suzerain et son vassal.
L’hommage lige renferme deux espèces de ligences : la ligence réelle et la ligence personnelle. L’hommage lige réel est celui qui est rendu pour un immeuble tenu à fief-lige. L’hommage lige personnel est celui qui est constitué par l’octroi d’un fief-argent. Au XIIIe siècle, on commença à ne plus distinguer la ligence personnelle et la ligence réelle.
2° Aveu, dénombrement, monstrée.
Le vassal n’est pas seulement tenu de se déclarer l’homme de son seigneur et de lui jurer fidélité ; il faut encore qu’il énumère avec précision les fiefs qu’il tient de lui. On appelle
aveu et dénombrement cette description détaillée de tout ce contient la propriété du feudataire. Au début de la période féodale il n’est point nécessaire de rédiger un acte consacré à la détermination exacte du fief. Quand il y a doute, le suzerain se contente d’une descente sur les lieux, d’une vue ( visio ) et d’une montrée faite par le vassal ( oslensio ). Après la vue et la montrée, le vassal a un délai de quarante jours, pour réparer les omissions qu’il peut avoir faites. Celui qui recèle, dans la montrée, la moindre partie de son fief s’expose, quand la mauvaise foi est patente, à le perdre tout entier. Les dénombrements par écrit, dont on trouve des exemples au XIe siècle, entrent dans l’usage commun vers la fin du XIIIe siècle.
3° Réserves de fidélité.
Souvent, comme l’attestent des actes de foi et d’hommage, le vassal promet fidélité au seigneur dont il se reconnaît l’homme, tout en réservant la fidélité qu’il doit à une ou plusieurs autres personnes. Au XIIIe siècle, on établit une classification entre les divers suzerains. Un tel se reconnaît l’homme de tel seigneur, après ( post ) tel autre désigné. Celui-ci est le suzerain naturel ou le plus important ( melior , capilatis, naturalis dominus).
On peut s’engager envers les héritiers directs seulement, pour un temps limité avec clause de reprendre sa liberté si tel événement se produit.
4° Garanties.
Parfois, quand il s’agit surtout d’un contrat important, le suzerain ne se contente pas d’un serment prêté sur l’Evangile ou les reliques, il exige des cautions, des répondants. Ces derniers sont tantôt de simples garants ( sponsores , cojuratores, plegii), qui jurent en même temps que le vassal ; tantôt ils s’offrent comme otages ( ostatici , obsides ), s’engagent à payer
xvm
telle somme, à se rendre en résidence dans une ville désignée, si leur seigneur manque à sa promesse. Cette obligation se nomme pliviam, ou plegium , manlevatio, assecuratio l.
En général, chaque partie a le droit de choisir les otages de son contractant.
Les actes appelés securitates se rencontrent, en grand nombre, dans les archives seigneuriales au XIIIe siècle.
5° La recommandation. — L’assurement.
Sans devenir pour autant son vassal, un homme libre pouvait recommander à la protection d’un seigneur puissant sa personne, sa famille, ses biens. Il se mettait sub protectione, sub advocatione, sub commenda , sub captennio, jurait fidélité, respect et recevait l’assurance d’être défendu, moyennant une légère rente en blé, en cire, en poivre, en argent. Les comtes, les ducs, les rois même se servaient de la recommandation, pour engager sous leur pouvoir des sujets étrangers. Ces engagements étaient passés avec ou sans conditions. Les nobles profitaient souvent de cet usage pour assurer leurs châteaux, leurs maisons fortes, à un haut seigneur du voisinage, qui les prenait sous sa sauvegarde. C’est ce qu’on appelait Y assecuratio.
II. — Obligations militaires des vassaux
En vertu de son serment de fidélité, le vassal doit défendre la vie, les membres, l’honneur et la terre de son suzerain, comme tous les sujets directs, les ecclésiastiques, les roturiers. Quand le pays tout entier est menacé par l’ennemi, le haut suzerain peut convoquer ses sujets directs, le ban ( bannum ), et ses sujets médiats, l’arrière-ban ( rertrobannum ).
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. a8o.
Le vassal est donc tenu au service militaire, à Yost et à la chevauchée.
L ’ost ( exercilus , hostis), c’est la grande expédition, l’armée régulière, réunie pour une guerre importante, destinée à faire le siège en règle d’une place forte. Suivant Brussel1, l’homme lige est obligé de participer à toute cette guerre, à ses frais.
On considère la chevauchée ( cavalcata , expeditio, equitatio, equitatus) comme une expédition de peu d’importance et de peu de durée, une course en pays ennemi. Le vassal ordinaire n’est, tenu de servir que pendant 4o jours, et aux frais du seigneur.
Cependant nous observerons en passant qu’il n’y a pas de loi fixe en ce qui concerne les devoirs militaires. Les uns portent les armes plus ou moins de 4o jours, à leur frais ou non; d'autres ne payent qu’une redevance pécuniaire destinée à sustenter une armée régulière, comme cela s’est pratiqué à partir du XIIIe siècle. Il arrivait aussi que plusieurs tenanciers se réunissaient pour fournir un homme d’armes.
La convocation, la semonce ou sommation pour le service militaire ( submonitio , commonimentum ) se faisait par lettre portée directement à la personne, s’il s’agissait d’un haut baron, par la proclamation d’un agent seigneurial, bailli, prévôt, sergent d’armes, s’il s’agissait d’un menu vassal ou d’une ville. Si un haut baron, duc ou comte, faisait la semonce, et si la levée était générale, chacun des grands vassaux de la baronnie était tenu de convoquer, à son tour, ses propres vassaux.
a) La reddition des châteaux
Les possessions d’un vassal, comme les châteaux, maisons fortes, les forteresses ( castra , caslella , munitiones, forteritia) , pouvaient être un danger pour le suzerain, à un moment donné. Aussi pouvait-il en exiger la remise entre ses mains, qu’il fût irrité ou calme ( iratus vel pacatus). Le château du
i. Usage des fiefs.
vassal est dit jurable et rendable à merci. La reddition doit avoir lieu, en général, dans les dix jours qui suivent la semonce faite.
Le châtelain ne peut se dérober à la sommation en se dissimulant aux yeux de l’envoyé, ce que les actes appellent se vetare.
Le seigneur garde le château, pendant le temps indiqué par les engagements, les coutumes, ou au moins pendant 4o jours. Parfois il le détient aussi longtemps qu’il le trouve nécessaire. Le droit du suzerain sur les châteaux de son fief était si étendu qu’il fallait sa permission pour en construire ou en démolir h
b) Estage
Non seulement le seigneur avait droit de s’emparer des châteaux dans l’étendue de son fief, mais il pouvait encore faire garder, défendre le sien propre par ses sujets.
La garde ou le guet ( custodici , excubiæ, gaita , eschargaita ) pesait principalement sur le roturier ; Lestage ( stagium ) incombait au noble et surtout à l’homme lige. Celui-ci était obligé de séjourner dans le château de son seigneur plus ou moins de temps, suivant les circonstances ou les clauses d’un contrat.
L’estage était continu ou simple. Le premier durait plusieurs mois ou plusieurs années de suite. L’estage simple obligeait le vassal à venir résider, une fois par an, dans le château seigneurial, pendant une ou plusieurs semaines. Quelquefois Lestage devenait obligatoire, toutes les fois que le châtelain était en guerre.
On appelait assez fréquemment les estagers : muriitionis observatores. L’estage se faisait aux frais du suzerain, qui obligeait parfois le feudataire à venir avec toute sa famille.
i. Luchaire, op. cil .
III. — Obligations judiciaires
a) Diverses justices
En vertu du serment de fidélité, les vassaux et fidèles sont tenus de procurer au suzerain l’assistance de leur conseil, quand il rend la justice ou délibère sur les intérêts du pays.
La justice seigneuriale donnait à celui qui la possédait le droit déjuger tous ceux qui habitaient son fief ou en relevaient à quelque titre. Elle comprenait souvent la haute justice ou faculté de connaître les causes capitales, entraînant peine de mort, ou mutilation ; la basse justice, qui avait pour objet les droits dus au seigneur, les dégâts causés par les animaux, les légères injures, dont l’amende ne pouvait excéder 7 sols 6 deniers ; la moyenne justice, qui pouvait examiner les actions de tutelle et les injures graves dont l’amende n’excédait pas 60 sols.
Pour exercer la haute justice, il fallait une concession du roi ou une possession immémoriale.
Le seigneur pouvait présider sa cour, en personne, ou la faire présider par un officier portant le titre de prévôt, bailli ou sénéchal. Ceux-ci ne siégeaient pas seuls.
Un vassal ne pouvait être valablement cité que devant son seigneur; il était jugé par un certain nombre de vassaux, ses pairs, ses égaux. La sentence devait être prononcée en présence de deux ou trois fidèles ou feudataires.
Quand il s’agissait d’un roturier, tantôt les vassaux le jugeaient, comme s’il était question d’un pair ; tantôt le bailli ou le prévôt tenait seul le tribunal, mais avant de prononcer, il devait consulter les hommes notables et sages de l’assistance. Il les appelait à son conseil, sans être obligé de suivre leurs avis. Parfois la coutume ou une charte du seigneur accordait au roturier le privilège d’être jugé par les roturiers, ses pairs. Si le roturier acquérait un fief, quoiqu’il ne fût pas noble
par ce fait, il avait droit d’être jugé par les autres vassaux du seigneur.
Le serf était traité comme le vilain : il ne pouvait intenter aucune action contre son seigneur. Certaines coutumes ne permettaient pas aux serfs d’actionner en justice les franches personnes, à moins d’un privilège concédé par le souverain1.
En général, le suzerain demandait à son vassal ou fidèle le service de justice ou de conseil, seulement deux ou trois fois l’an. Quand les pairs refusaient de juger, le seigneur pouvait les mettre à l’amende ou même les emprisonner. Si le seigneur lui-même refuse de rendre justice (vetat curiam, non facit rectum), le plaignant peut s’adresser au suzerain de son seigneur direct qui perd son droit féodal 2.
b) Ajournement
L’assignation à comparaître en justice se faisait soit par le plaignant, assisté de 3 hommes, soit par un sergent, ou même un viguier. Si on ne rencontrait pas l’accusé, on signifiait la convocation à sa femme, ou on se contentait de faire une croix sur la porte, et même d’y attacher la citation par écrit.
Les ajournements avaient lieu, d’ordinaire, 3 jours à l’avance. Celui qui ne pouvait se présenter pour un motif valable d’exoine (essoine) envoyait un ami pour faire connaître l’empêchement qui le retenait et obtenait un délai ( spatium ad respectum ), comme le dit le capitulaire de 819. De là est venu notre mot répit. Celui qui refusait d’obéir à un appel en justice payait, une première fois, un écu, la seconde fois, 2 écus, et une troisième fois, 4 écus. Si ces amendes pécuniaires ne pouvaient vaincre son obstination, il était arrêté et détenu dans la prison seigneuriale autant que cela était jugé nécessaire3.
A. Luchaire, op. cit
3. Bascle de la Grèze, Histoire du droit dans les Pyrénées, bibliothèque impériale, 1887. — Luchaire, op. cit. — Dépendances de Saint-Germain-des- Prés, t. I, pp. 56 et 66; t. III, pp. 56 et 66.
L’ajournement devant le parlement se faisait par ministère d’huissier. Le libellé d’ajournement devait indiquer au défendeur le nom, la qualité et le domicile du demandeur, l’objet précis de la demande, le nom du procureur de la partie adverse. Cet ajournement était intimé au défendeur, à l’intéressé lui-même, ou porté en son domicile. Dans l’original et dans la copie du procès-verbal d’assignation, l’huissier devait déclarer à qui il avait remis la copie. Quand il ne rencontrait personne au domicile de l’intimé (défendeur), il attachait son exploit à la porte, après l’avoir fait signer par le plus proche voisin ou y avoir déclaré que cet homme ne savait ou ne voulait pas signer. Le défendeur devait se présenter 8 jours après l’assignation quand il demeurait dans un rayon de io lieues ou moins, i5 jours après l’assignation quand il habitait dans un rayon de 20 lieues, un mois après l’assignation quand il habitait dans un rayon de 20 à 4o lieues*.
Celui qui était cité en justice avait plusieurs moyens à sa disposition pour se disculper. Il pouvait jurer avec ses amis qu’il était innocent.
c) Jugement de Dieu
Pour éviter la responsabilité qui pesait sur eux, les magistrats remettaient souvent le sort du procès au jugement de Dieu. Des capitulaires nous font connaître les épreuves par lesquelles l’on prétendait obliger le ciel à se prononcer. Tantôt, c’étaient neuf socs de charrues rougis au feu sur lesquels l’accusé devait marcher pieds nus et d’un pas assuré pour se justifier. D’autres fois, il plongeait son bras dans l’eau bouillante. A la suite de ces épreuves, le membre mis en contact avec le fer ou l’eau bouillante était enveloppé ou scellé. Au bout de 3 jours, on le dépouillait de son appareil, et des experts, après l’avoir examiné, déclaraient s’il y restait des traces de
1. H. Carré, Le Parlement de Bretagne, après la Ligue ( 1598-1610 ), in-8, Paris, Quantin, 7, rue Saint-Benoit, 1888.
blessure, indice de la culpabilité1 2. Le combat était aussi un moyen de juger une cause. Les parties étaient obligées de se battre en champ clos, devant le juge ; au vainqueur était adjugé le gain du procès.
d) Duel judiciaire
Si des témoins également dignes de foi se contredisaient, on en prenait deux que l’on faisait se battre ; on ne voyait pas d’autres moyens de sortir d’embarras, puisque les preuves se balançaient. Le témoin vaincu et tous ceux qui avaient juré avec lui étaient mutilés, s’ils ne rachetaient leur main par une composition dont les deux tiers appartenaient au vainqueur, et le surplus, au comte, à titre de fredum, à' amende *.
Les monastères ne pouvaient prouver leurs droits que par le combat; ils se faisaient représenter par des champions3.
Celui qui se trouvait lésé par une sentence rendue, s’adressait aux juges qui l’avaient portée et leur demandait d’examiner sa cause. S’il craignait que ceux-ci n’agissent par inimitié et prévention, il exigeait qu’ils opinassent à haute voix. Lorsque la première ou les premières opinions énoncées lui faisaient craindre une décision contraire à ses prétentions, il lui était permis d’interrompre le vote, de déclarer, avant que le seigneur eût prononcé, qu’il faussait la cour, que les sentiments formulés en sa défaveur étaient contraires à la vérité, à la justice, à la loi, qu’il offrait de le prouver par le combat. Il se trouvait ainsi obligé de se battre contre chacun de ceux qui l’avaient mal jugé. S’il sortait victorieux de cette épreuve, le procès était porté devant le suzerain (XIIIe siècle)4.
On dirimait aussi une contestation par l’épreuve des bras
Id., I, p
3. De Lagrèze, op. cil., p. a84. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés , t, I, p. 3So ; t. II, p. 272.
4- J.-M. Pardessus, Essai sur l’organisation judiciaire, etc., depuis Hugues Capet jusqu'à Louis XII, V, in-8, Paris, Auguste Durand, i85i.
en croix. En 775, l’évêque de Paris et l’abbé de Saint-Denis se disputaient la propriété d’un monastère. Le prélat perdit sa cause parce que l’homme qu’il avait mis en sa place n’avait pu tenir les bras levés et immobiles aussi longtemps que le représentant de l’abbé*.
e) Preuves par témoins
On finit par substituer au duel judiciaire la preuve par témoins, par titres devant des arbitres. Les parties les choisissaient parmi les hommes les plus honorables du pays. Après avoir entendu et pesé les dits et contredits, ils décidaient suivant le bon sens et l’équité. Avant de prononcer la sentence, ayant sous les yeux le livre des quatre évangiles, ils faisaient, avec le plus grand respect, le signe de la croix, en disant : « Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. » Cette manière déjuger prit naissance au XIIe siècle et se continua pendant trois siècles, concurremment avec le jugement par les légistes ou les cours de justice1 2.
Le jugement de Dieu, qui était sans appel, subsista encore longtemps après saint Louis, qui avait essayé de l’abolir.
f) Lieux où se tenait la justice
Dans les temps anciens, les pauvres déposaient leurs plaintes aux pieds des juges, aux portes des villes et des temples.
Lorsque le comte, le seigneur avait à se prononcer sur une affaire grave, il appelait les parties dans une salle de son château.
A Bagnères-de-Bigorre 3, les audiences se tenaient sous le porche de l’église Saint-Vincent (Document 1286).
Les abbés tenaient leur cour dans leurs cloîtres.
Hautes-Pyrénées
g) Pénalités
Il y avait plusieurs pénalités.
L’amende sèche consistait à baiser la terre devant quelques personnes et à demander pardon à Dieu.
Pour l’amende in fig uris, l’exécuteur conduisait le coupable en chemise, pieds nus, tête nue, une corde au cou, un fagot sur les épaules, une torche à la main, devant la porte de l’église et l’obligeait de demander pardon à Dieu, au Roi et à la justice.
Parfois, le coupable était condamné à être attaché avec des chaînes et un carcan au pilori, portant les armes du seigneur b
On le promenait aussi souvent à coups de fouets, à travers les rues.
La femme adultère était fouettée.
Le condamné était banni, dépouillé d’une partie ou de la totalité de ses biens, au profit du seigneur, incarcéré pour un temps plus ou moins long, excommunié. Sa maison était réduite en cendre, rasée.
Quand il s’agissait d’un crime capital, le délinquant était puni de mort. S’il ne pouvait être saisi, appréhendé, on l’exécutait in figaris, on suspendait au gibet son image faite en cire 2.
IV. — Obligations d’ordre civil
Le vassal ne pouvait, sans la permission du suzerain, s’absenter de son fief, voyager, entreprendre un lointain pèlerinage, partir en guerre, marier son héritier, et, surtout, son
1 T. I, p. io3. — Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 179.
1 . A. Luchaire. — De Lagrèze, op. cit. — Dépendances de Saint-Germaindes-Prés, t. 1, pp. 66-67.
héritière. Le fils du feudataire devait être élevé, pour faire son apprentissage de chevalerie, en la cour du seigneur et répondre pour la fidélité de son père. Il était en somme un otage*.
V. — Obligations précuniaires
A l’occasion de l’investiture féodale, le vassal devait à son seigneur une espèce de cens, qui fut d’abord payé en nature. Il fournissait tantôt une paire de gants, une lance, un éperon de fer, tantôt, des éperons d’or, une coupe d’or, un cheval, communément appelé roncin de service.
a) RelieJ, Rachat
A la fin du XIIIe siècle, cette contribution fut remplacée par une somme d’argent, connue sous le nom d’esporle ( sportula ) dans le sud-ouest de la France1 2 3 4, sous le nom à'acapte ou arrière-acapte dans le Languedoc, et relief ou rachat dans la France du nord3. Elle se payait alors à chaque changement de vassal. Les droits de mutations variaient suivant les contrées et les liens de parenté. Peu considérables dans le midi, ils deviennent une véritable charge dans le nord. Dans le Poitou et dans la coutume de Paris, le droit de relief était fixé à une année de revenu du fief. Quand l'héritier du vassal était un collatéral, un parent éloigné, le seigneur exigeait, à titre de relief, une somme importante. Souvent le rachat était fixé par des experts. En Anjou, il n’était dû, en cas de transmission héréditaire, qu’au delà du degré de cousin germain. Les aparageurs ne payaient le relief qu’après le 4e degré de parenté *.
Etablis, de saint Louis, III, p
L’aliénation était frappée de certains droits, comme la mutation par voie successorale.
Le droit de vente variait suivant les coutumes. Celle d’Anjou, au XIIIe siècle, donnait au suzerain la perception d’un denier sur douze. Le droit de quint consistait dans le cinquième du prix du fief vendu. Au quint s’ajoutait souvent le requint, qui était le cinquième du quint1.
On devait payer, pour les biens amortis, deux années de leurs revenus, s’ils avaient été donnés en aumône, trois années, s’ils avaient été acquis à titre onéreux. Si ces biens étaient des alleux, les églises devaient payer une année de revenu, s’ils avaient été donnés en aumône, deux années, s’ils avaient été achetés2.
b) Aide féodale
L'aide féodale était un secours en argent que le seigneur levait, dans des circonstances déterminées, sur toute la population de son fief. Il réclamait généralement ce secours : i° quand il allait pour la première fois à la cour du souverain ou partait pour la guerre ; 2° quand lui ou son fils aîné était promu chevalier ; 3° quand il mariait ses filles; 4° quand il partait pour la croisade ; 5° quand il était fait prisonnier et mis à rançon ; quand il achetait une nouvelle terre. Les évêques et les abbés exigeaient cette taille ou aide quand ils se rendaient à l’ost du roi, et quand le pape leur imposait une contribution. Le taux et le mode de répartition de l’aide féodale était arbitrairement fixés par le seigneur, ou déterminés par la coutume ou un contrat.
c) Gîte, Procurations
Le gîte et la procuration ( gistum , procuratio, receptus, alberga ) consistait, pour le feudataire, à recevoir et à défrayer
i. P. \7iollet, Hist. du droit civil français.
a. P. Viollet, Etablis, de saint Louis, IV, 175. — Glasson, IV, 375.
le seigneur et les gens de sa suite, dans le cours de ses déplacements. Cette servitude, qui, à l’origine, était fort lourde, ruineuse, fut bientôt limitée, par des contrats. Plus tard, transformée en une redevance pécuniaire, elle se percevait une fois l’an et devint un objet de vente, d’échange, de donation, et de partage1.
Droits appartenant au seigneur direct
i° Droits sur les personnes a) Serfs
Le serf ne s’appartenait pas ; il ne pouvait se détacher à sa guise de la terre de son maître. Sous aucun prétexte, il ne lui était permis d'abandonner la seigneurie. Son maître pouvait exercer, à son égard, le droit de suite, poursuite ou parée ( secta , sequela, prosecutio, parata), qui lui permettait de le reprendre partout où il le trouvait.
Il avait besoin de l’autorisation de son maître pour contracter mariage, et ce dernier la lui accordait moyennant une légère redevance ( maritagium , licentia matrimonii).
En principe, le serf ne pouvait se marier ni hors de sa condition, ni hors de la seigneurie à laquelle il appartenait. Si un serf épousait une personne libre, celle-ci tombait dans le servage. Il en était de même pour un homme libre épousant une serve. Quand des serfs de seigneuries différentes s’unissaient, après en avoir obtenu la permission, les maîtres se partageaient les enfants. Si le nombre était impair, l’enfant unique ou restant était dévolu, tantôt au seigneur, qui avait le droit de primauté, tantôt à celui qui possédait la mère. Quelquefois il demeurait la propriété commune des deux
i. Guérard, Cartulaire de Saint-Victor de Marseille, préface, p. xlii. — Bouillart, Hist. de Saint-Germain-des-Prés, p. 97. — Dépendances de Saint- Germain-des-Prés , t. I, pp. 23a, 261, 35o; t. II, p. 1 44- 145.
parties ou entrait en religion. Le roi ne partageait avec personne; le produit des mariages contractés par ses serfs lui appartenait tout entier. Ordinairement, le propriétaire de la serve qui contractait mariage en dehors de son domaine exigeait un droit de formariage ( forismaritagiam , redemptio, licentia matrimonii), qui à la fin du XIIe siècle ne dépassait guère 5 sous1. Les serfs étaient choses vendables, livrables à autrui.
On distinguait non seulement les serfs paysans, les serfs attachés à la glèbe, mais aussi les serfs domestiques. Ceux-ci, nourris, élevés dans la maison du maître, remplissaient auprès de sa personne les plus bas emplois de la domesticité. Ils se voyaient quotidiennement soumis aux injures et aux mauvais traitements. Aussi n’était-il pas rare qu’ils prissent la fuite.
b) Les Juifs
Le juif était servus du roi ou du seigneur ; on le considérait comme lui appartenant corps et biens. Il pouvait donc disposer de tout ce qui lui appartenait.
En Champagne, les juifs étaient taillables à merci ; leur seigneur pouvait exiger d’eux la somme qui lui plaisait. Celui-ci profitait de l’usure des juifs et avait le droit de poursuivre leurs débiteurs. Le seigneur dut cependant accorder quelque sécurité aux juifs, en réglant d’avance le montant de la taille qu’il exigerait chaque année. On appelait cet abonnement la cerise. Ceci n’empêchait point les comtes de Champagne de leur demander des impôts extraordinaires. Thibaut IV se fit payer soixante dix mille livres par les juifs, lors de son avènement. Les juifs ne pouvaient obtenir la constatation légale de leurs créances, qu’en faisant sceller leurs titres d’un sceau spécial, et en payant par conséquent un droit de sceau. Quand le comte avait besoin de leurs chevaux et même des matelas
i. Luchaire, op. cit. — Dépendances de Saint-Germain-des-Prés , 1. 1, pp. aa5, 227, 279; t. II, pp. 87, 283.
de leurs lits, il avait le droit de les emprunter. Lorsqu’un juif mourait, s’il ne laissait pas d’héritier direct vivant avec lui, tous ses biens appartenaient au comte. Si un juif allait s’établir hors de la Champagne, sans le consentement du comte, les biens qu’il laissait en Champagne devenaient la propriété de ce dernier1 2.
c) Les aubains
Au moyen âge, les aubains, ou Jorains, ainsi qu’on nommait les étrangers, étaient réputés, par certaines coutumes, comme des épaves jetées sur la terre féodale et appartenant au seigneur.
Le vieux for du Bigorre les prenait sous sa protection et leur promettait la paix : « Peregrini pacem ubique habeant ». Les statuts de Luz prescrivaient, lorsqu’un étranger venait à paraître dans la vallée, de sonner la cloche et de convoquer sur la place publique tous les habitants. Celui qui donnait l’hospitalité gratuite à un étranger, ou lui louait un appartement sans l’avis de la population assemblée, était puni d’une amende de deux écus de 27 sols tournois. Dans beaucoup d’endroits, on obtenait le droit de cité, après y avoir séjourné un an et un jour, sans avoir encouru aucun reproche4.
d) Droits de domesticité
Les vicomtes de Lavedan exigeaient le service forcé des paysans, comme le constatent les deux articles qui suivent :
« Article IL — Les habitants ne pourront être valets d’autre personne que du seigneur, s’il veut les prendre, en payant leurs gages.
« Article HT. — Les garçons et filles seront tenus, excepté les aînés, de servir le seigneur, mais après qu’ils auront atteint l’âge de sept ans, ou de payer 5 sous morlaas 3. »
1 . D’Arbois de Jubainville, Histoire des dues et comtes de Champagne, t. IV, p. 836.
Idem
2° Droit sur le numéraire
Ce droit peut comprendre les différentes espèces de tailles.
La taille, qui se dit en latin ( tallia , lallea , taullia , qaesta), est synonyme des expressions : ablata , ablaiio, collecta , incisio. Ce dernier terme rappelle l’entaille ou la coche qu’on faisait sur deux bâtons lors de la perception de l’impôt. La taille que désigne le plus souvent le mot exactio apparut au XI° siècle. A l’origine, la taille était arbitraire. Le seigneur pouvait tailler ses serfs aussi souvent qu’il le voulait et pour la somme qu’il jugeait bon d’exiger. Au XIIe siècle, la taille à volonté devient une chose assez peu commune. La population avait obtenu que la taille fût levée à des époques fixes, aux quatre grandes fêtes de l’année. Bientôt la taille devint une redevance régulière qu’on payait par abonnement, ou qu’on rachetait, au prix d’un capital une fois payé1.
Aux tailles annuelles s’ajoutait les tailles qu’on acquittait, tous les 3 ans, dans certaines provinces, pour obtenir la fixité de la monnaie.
La taille extraordinaire, plus tard appelée aide ( tallia , qaesta, auxilium, roga, rogatio, revouage), était un subside ou numéraire exigé par les seigneurs, en certains cas, comme nous l’avons vu.
3° Droits sur les immeubles
Le cens est une rente annuelle due au seigneur pour la jouissance d’un immeuble. Cette redevance a une origine multiple. L’impôt qui se percevait du temps des Romains fut souvent abandonné à titre gracieux à de gros propriétaires, qui l’exigèrent sous le nom de cens, pour leur compte personnel,
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, pp. 228-230; t. II, p. 273.
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des voisins ou des personnes qui habitaient le quartier qui leur avait été concédé.
La redevance que les colons ou les demi-libres payaient aux seigneurs dont ils relevaient portait aussi le nom de cens.
Les propriétaires, en affranchissant leurs serfs, les soumirent, pour l’avenir, à une redevance annuelle, qui se confondit, à la longue, avec les précédentes1.
Les redevances stipulées à l’occasion d’une concession en précaire, en bénéfice ou fief, en emphytéose, à l’occasion d’un bail à longue durée, plus ou moins voisin de l’emphythéose, prirent aussi le nom de cens.
Les fonds chargés de rentes ou de cens étaient qualifiés de fonds censuels.
Le mot censive désignait une certaine étendue de terrain dans laquelle tous les héritages étaient assujettis à un cens envers le même seigneur.
Le mot villenage était à peu près synonyme de censive. Sui_ vant Beaumanoir, c’était un héritage tenu d’un seigneur, à cens, rente ou champart.
On connaissait sous le nom de censitaire celui qui possédait un fonds grevé de cens.
On distinguait le cens, le mena cens, le chef-cens, le gros cens , le sarcens , crue-de-cens, ou crois de cens. Lorsque deux cens successifs étaient créés sur un même fonds, le plus ancien s’appelait chef-cens ou menu cens. En effet, depuis sa création, l’argent avait diminué, et le fonds avait augmenté de valeur. Ce cens était devenu insignifiant. On nommait le plus récent sur-cens, crois-cens, cens costier, gros cens, parce que l’action du temps ne l’avait pas atteint et qu’il représentait toujours une valeur beaucoup plus importante que l’ancien cens. On voulut bientôt entraver la création de ces doubles cens. Un
i. Luchaire, op. cil. — P. Viollet, Histoire du droit civil français. — Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. II, p. 273.
censitaire ne pouvait, sans l’autorisation du seigneur censier ou sire dut reffons , accenser lui-même le fonds qu’il tenait déjà à cens. Accenser, c’était faire à perpétuité une sous-location. Une maison, un fonds grevé de deux cens se vendait moins bien, et le seigneur voyait ses droits de lods et ventes diminuer. Le non-payement du cens pouvait entraîner, au moins, dans la période ancienne, le retrait, ou la confiscation de la tenure.
A la même catégorie de droits appartenaient d’autres redevances portant sur l’habitation ou l’immeuble et déterminées par les mots : masuragium, masnagium, porprestura , poulagium, focagium ou foagium, fumagium, gablagium ou gablum, etc. *.
3° Droits sur les récoltes.
Le champart ( campipars , campars, campipartium, campipartagium, et dans le midi tasca ) était la part qui revenait au seigneur de toutes récoltes en céréales ou en légumes. Proportionnelle au rendement, elle se prélevait sur le champ même, à un taux et à une époque variant suivant les régions. Le champart n’était pas toujours annuel : des seigneurs ne le levaient parfois que tous les 4 ans, et, dans ce cas, ils prenaient la récolte entière.
L’officier qui comptait les gerbes se nommait : nombreur, numérateur, et on appelait numeragium son emploi et son salaire.
Si on laissait un certain nombre d’années en friche les terres soumises au champart, elles étaient réunies au domaine seigneurial.
Les mots agrier ( agrarium ), terrage ( terragium ), nombrage (i numeragium ), gerbage ( garbagium ou gerbagium), don ( donum ), ont à peu près le même sens que le mot champart. Les ter-
i. Luchaire. — P. Yiollet, op. cit.
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mes: avenagiam, fenagium, frumentagium, linagium, etc., expriment les redevances propres à chaque espèce de récolte. La mestive et le carrucagiam étaient des redevances sur les céréales, mais déterminées par le nombre des animaux de labour ou de charrues utilisées.
Le prélèvement sur le produit des vignobles était désigné sous des noms divers : vinage ( vinagium ), terceau ( terciolum , terciolagiam ), comptant ( complantum ), parfois aussi tolagium1.
4° Droits sur les animaux.
Le seigneur percevait des redevances en argent, en grains ou en animaux sur les bêtes à cornes ( cornagiam ), les bœufs ( bovagium , vaccagium ), les moutons ( multonagium ), les brebis (berbagium), les chèvres ( caprinam ), les porcs ( porcagium , porcellagium, frisengagium ou frescengagiuni), les poules ( gallina gium), les œufs ( ovagium ), etc.
Les habitants de Beaucens (Hautes-Pyrénées) devaient, à chaque fête de Pâques, présenter au vicomte de Lavedan le nombre exact de leurs animaux. Ils payaient à la Toussaint : pour chaque bœuf, vache, cheval ou jument, 12 deniers morlaas ; pour chaque âne ou ânesse, 6 deniers, et pour chaque brebis, mouton, chèvre ou pourceau, 1 denier®.
a) Droit d'œilhade.
Le droit d’œilhade, du mot ois, ovis (brebis), consistait, dans cette même contrée, à prendre une brebis dans chaque maison et un agneau, sur dix.
Le bladage était un droit seigneurial consistant en argent et en volailles, qui grevait un fonds en plus du cens annuel.
Les seigneurs de Bigorre réclamaient des redevances en
Luchaire, op. cit
a. Olive, t. Il, p. ao4- — Géline vient du mot latin : Gallina, et signifie : poule.
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poules et en coqs. Le coq qu'on leur livrait devait être grand et rouge, de là l’expression : rouge comme un coq.
Le capsacal, appelé coq d’Armagnac, faisait à l’abbé de Saint- Savin (Hautes-Pyrénées) une redevance de i4o œufs.
b) Casadure ou droit de fromage.
Dans un dénombrement du 24 novembre 1616, il est dit que le roi se réserve, à Saint-Savin, les fromages qui se feront ou pourront se faire du lait qui se traira en un jour, au dit temps du bétail paissant es dites montagnes.
c) Droit de fémade.
Il consistait à obliger chaque pasteur à conduire, certaines nuits, son troupeau sur le champ seigneurial pour l’engraisser de son fumier.
d) Droit de fénage.
Le seigneur pouvait envoyer ses chevaux et bœufs paître dans les prairies des roturiers.
e) Le choit de carnal.
Le choit de carnal consistait à saisir le bétail qui passait dans les lieux investis de ce privilège féodal. Il était défendu d’envoyer les animaux paître dans les bois nouvellement coupés.
La viguerie de Barèges avait le privilège de lever le carnal sur tout le bétail étranger qui passait à Luz, par la rue de Domec. L’on payait, pour vaches et juments, 9 sous.
Il ne faut pas confondre le droit de carnal avec le droit de carnelage perçu sur les bœufs et les agneaux tués dans la seigneurie.
f) Droit de chasse réservé aux seigneurs et aux abbés.
Les coutumes de Bigorre et de Béarn obligent tout chasseur
à donner au seigneur de la terre où il prend une bête sauvage, la tête, le pied ou un quartier de cet animal.
Le monastère de Saint-Savin (Hautes-Pyrénées) percevait l’épaule droite avec sa peau de tous les sangliers, cerfs, isards pris dans la vallée.
L’abbé de ce même couvent se réservait le privilège de garder pour lui tous les éperviers qui venaient à naître dans la vallée de Cauterets1.
5° Droits sur le trafic ou droits commerciaux.
Ils se divisent en 3 catégories :
i° Droits sur la vente des objets servant à la consommation, au vêtement, à l’ameublement.
2° Les termes généraux qui les désignent sont : le tonlieu ( teloneum ), la vente (vendu, venditio), la leude (leuda, lesda), dans le midi.
3° Les termes particuliers sont fort nombreux et varient avec chaque denrée. Les droits sur la vente des céréales (minagium, coponagium, copa ), sur la vente du vin et autres liquides ( foragium , forage, botagiam, tabernagium, potagium), sur la vente du sel ( salagium , salarium, gabella salis), sur la vente de la viande (carnagiwn), se rencontrent le plus souvent dans les documents anciens.
a) Droits sur les foires et marchés.
Les droits sur la vente des marchandises se prélevaient surtout dans les foires et dans les marchés, dont le seigneur était propriétaire.
Le jus mercali, nundinarum, feriæ, consistait généralement dans le dixième ou environ du prix des denrées vendues sur les marchés, droit qui se levait sur les fruits, les légumes, etc. On prélevait une poignée de sel sur chaque marchand
i. De Lagrèze, op. cit.
saunier. La location des étaux, boutiques (stallcigium, tabulagium, jenestragium), des places marquées dans les halles (hallagium ), le droit sur les paniers des marchands (corbellagium) , etc. ; la perception des revenus judiciaires, des amendes infligées, étaient une autre source de bénéfices \
b) Droits sur le commerce de l'argent.
Les Juifs prêtaient à usure. A la prière d’innocent III, Blanche de Navarre leur défendit d’exiger un intérêt supérieur à 43 pour cent1 2. Le juif était soumis à la taille annuelle et extraordinaire, et payait le droit de joyeux avènement, toutes les fois qu’un nouveau seigneur prenait possession de son fief. Suivant M. d’Arbois de Jubainville, il était taillable à merci 3.
Charles le Chauve soumet les juifs à donner au fisc le 10e de leurs bénéfices, tandis que les chrétiens n’étaient obligés qu’à la onzième partie4 5.
Au commencement du XIIIe siècle ; la taxe sur les juifs rapportait au Roi 1200 livres ; quelques années plus tard, elle produisait 7600 livres6.
Quant aux marchands Italiens, Lombards ou Caorcins, des ordonnances de 1296 et i3i5 réglementèrent leurs opérations au profit du fisc \
6° Droits sur la circulation des personnes et marchandises.
A l’époque féodale, les péages se multiplièrent partout, sur les routes, les rivières, les ponts, dans les ports, à l’entrée et
1. A, Luchaire, op. cit. — Guérard, Prolégomènes du cartul. du Saint-Père de Chartres.
2. Histoire des ducs et comtes de Champagne, par d’Arbois de Jubainville, t. II, p. 598; t. IV, p. 828.
A. Luchaire, op. cit
à la sortie des villes. Nous nous contenterons de citer les principaux.
Le tonlieu désignait primitivement un droit de douane sur les marchandises transportées, par terre et par eau.
Le péage ( pedagium ) était un droit de passage qui se percevait dans certains lieux déterminés, sur les routes et au bord des rivières. De là l’expression : pedagium sive in aquay sive in terra.
Le travers ( transitus ) était un droit perçu par le seigneur sur les marchandises transportées, à travers ses terres, d’un lieu dans un autre. Ce tribut se percevait principalement aux passages des rivières. L’exemption du droit de travers constituait le liber transitus.
Le rouage ( rolagium , polveragium) était une taxe levée sur les voitures et les animaux ( poulvérage ), à titre d’indemnité pour le dommage que les roues causaient aux chemins. En principe, ce devait être un impôt affecté à l’entretien des routes. Il se payait quelquefois en grains et autres denrées. Le rouage désignait plus particulièrement un impôt sur le transport des vins1.
7° Droits de mutation.
Nous avons parlé plus haut des lods et ventes, du quint et requint , du relief ; il nous reste à mention ner quelques autres droits touchant certaines successions.
a) Droits sur les successions serviles.
Au début de l’âge féodal, le serf n'avait que la jouissance viagère de son domaine. Plus tard, il acquit le droit de le léguer à ses enfants, à ses héritiers directs, vivant en communauté avec lui, sous son toit. Quand ceux-ci faisaient défaut,
r. Guérard, op. cit.
la terre ne passait point aux collatéraux, mais elle retournait au maître, au seigneur.
b) Succession des bâtards.
Comme nous l’avons vu, si le bâtard n’avait pas d’enfant, sa succession était dévolue au suzerain, au seigneur.
Ce dernier avait aussi des droits sur les successions des lépreux, des aubains, des suicidés et des intestats.
Salvien, au commencement du Ve siècle, recommandait, avec instances, l’usage de faire un legs aux pauvres ou à l’église, en vue de réparer les fautes commises pendant la vie. On appelait déconfés ou intestat celui qui était mort sans avoir fait ce legs, sans avoir chargé sa famille ou ses amis d’accomplir pour lui cette suprême et dernière expiation. Au XVIe siècle, quelques synodes refusent encore aux déconfés ou intestats la sépulture religieuse. Au moyen âge, plusieurs seigneurs ecclésiastiques et plus d’une fois des seigneurs laïques s’étaient attribué les meubles des déconfés1.
c) Droit sur les biens vacants et les épaves.
Le mot échoite ( escheuta , escaduta ) s’applique, dans une acception générale, à tous les meubles et immeubles qui tombent entre les mains du seigneur, et, dans un sens restreint, aux bénéfices provenant pour lui des successions de ses tenanciers. On appela d’abord épaves les animaux errants, sans maîtres, ni gardiens. Plus tard, cette dénomination s’étendit aux biens meubles sans maître, et aux personnes qui, demeurant sur une terre, en étaient pourtant nées à une telle distance qu’on ne pouvait savoir le lieu de leur origine.
i. Viollet, Histoire du droit civil français. M. Luchaire n’explique pas la nature de la redevance imposée aux lépreux. Veut-il entendre par là un di'oit de mutation qui grevait leur héritage passant de droit à leurs parents? On n’est pas certain que les lépreux fussent frappés de mort civile. (Voir Bulletin des sciences historiques de l’Yonne, t. XLII, an 1888 p. 3x6.)
8° Droits relatifs aux banalités. — Les monopoles
SEIGNEURIAUX
a) Banalités proprement dites.
Le propriétaire foncier, le seigneur direct ou haut justicier pouvait obliger la population roturière à se servir du four, du moulin et du pressoir seigneurial et à en payer l’usage \ La rétribution se faisait le plus ordinairement en nature, et on la désignait sous le nom de mouturage, fournage , pressorage. Dans le nord, on trouvait la banalité de la brasserie ( camba ), d’où le mot cambagium.
b) Usage des bois, pâtures et eaux.
Parfois le seigneur se réservait l’usage exclusif des forêts, pâtures, rivières et étangs, surtout pour la chasse et la pêche. Cependant il consentait assez souvent à le partager, moyennant finances, avec les habitants de l’endroit. Il concédait ainsi la permission de prendre du bois dans les forêts pour les constructions ou le chauffage ( silvagium , calefagium), d’y conduire les animaux paître ( pastio , glandagium, pesson, pasnage, glandaie ), d’y couper de l’herbe ( falcagium ), d’y chasser, de pêcher dans les pièces d’eau.
i. Les moulins appartenaient, en général, aux seigneurs parce qu’ils étaient établis sur des rivières qui étaient leur propriété. D’ailleurs, comme les fours, ils demandaient pour leur construction et leur entretien de fortes dépenses que les riches seuls pouvaient supporter. Quand le moulin n’était pas en bon état, quand il manquait d’eau ou de vent, le sujet pouvait prendre son blé et le faire moudre où bon lui semblait, s’il ne pouvait être moulu avant deux jours et une nuit ou 36 heures. Une fois que le moulin était rétabli, le seigneur était tenu de le faire dénoncer au prône de la messe paroissiale ou à l’audience du lieu où le moulin était assis. On ne pouvait obliger les gens à porter leur blé à un moulin lorsqu’il se trouvait à plus d’une lieue de distance.
Les particuliers pouvaient avoir des fours, mais ils n’y devaient cuire que des gâteaux, des pâtes et autres friandises (Delamare, Traité de police,
t. II).
c) Droits sur le pesage et le mesurage.
Les poids et mesures étaient considérés comme des objets banaux, appartenant au seigneur qui en imposait et en exploitait l’usage. Les termes : mensuragium, heminagium , minagium , en indiquent les redevances.
d) Droit sur la monnaie (monetagium).
Ce mot désigne le droit que possédaient certains seigneurs de frapper monnaie et la redevance que payaient les gens de la seigneurie pour empêcher les altérations monétaires. Cette redevance, qu’on appelait taille du pain et du vin dans le Parisis et l’Orléanais, et fouage en Normandie, était prélevée généralement tous les trois ans.
e) Bans proprement dits, ou prohibitions profitables au seigneur.
Le seigneur s’arrogeait le droit d’interdire à ses tenanciers de commencer leur récolte avant que la sienne ne fût terminée, de vendre leurs vins, leurs céréales et leurs viandes avant que les produits de son propre domaine fussent écoulés. Dans certaines régions, cette défense était limitée à un temps déterminé, pendant lequel le seigneur pouvait vendre le vin récolté chez lui, ou toute espèce de vin. Parfois, chacun de ses sujets était taxé à lui en acheter une quantité déterminée. C’était le droit de hanvin ( bannum bandium vini, bannum vindemiarum), etc. *.
Droits administratifs et de police.
On comprend par là les droits de sceaux, de greffe, de tabellionnat et autres perceptions attachées à la délivrance des actes émanant de l’autorité seigneuriale, les droits de sauve-
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés , t. I, pp. 228-29 ; t. II, pp. 200, 27/i.
garde perçus sur les personnes, les voyageurs, les marchands, que le seigneur est censé protéger.
Droits de justice
Le mot justitia , au moyen âge, désigne non seulement le droit de rendre la justice, mais encore le droit de percevoir les profits attachés à l’exercice du pouvoir judiciaire, spécialement, les amendes, ces profits eux-mêmes. Pris dans une acception plus générale, le mot justitia s’applique à l’ensemble des droits lucratifs, judiciaires ou autres, dont jouit le propriétaire, ou le seigneur justicier. La justice est donc un revenu, une source de redevances, qu’on peut transmettre, partager, aliéner. Le tenancier n’est pas seulement taillable, corvéable, il est aussi justiciable, exploitable.
Le droit de rendre la justice est la conséquence des relations sociales, de maîtres et sujets.
Les droits de justice peuvent se classer en trois catégories :
i° Les redevances pour exemption du devoir judiciaire ou service
de cour.
Le vassal noble, le roturier devaient se rendre, trois fois par an, au plaid du suzerain. Cette obligation fut convertie en un impôt nommé comme le service dont il tenait la place ( pla cita generalia, placita).
2° Les amendes payées pour crimes et délits.
C’était une des sources les plus importantes du revenu seigneurial. Le taux de l’amende était laissé, dans la période ancienne, à la discrétion du seigneur, et les vilains étaient alors exploitables à volonté. A la fin du XIe siècle, tout fut tarifé ; même les plus petites fautes avaient leur taxe et se voyaient impitoyablement poursuivies.
Les crimes, délits ( forefacta , forisfacta, infraciuræ) , étaient choses profitables.
3° Les sommes ou amendes prélevées par le justicier à l’occasion des
Jormalités de procédure.
Le dérangement des fonctionnaires, les appels, l’amende payée par le vaincu, ou par les deux parties, après accord, dans le duel judiciaire, constituaient pour le seigneur et ses agents autant de sources de profits, qu’ils cherchaient à augmenter en multipliant les procès.
Prestations
Le seigneur s’imposait à ses sujets, chez lesquels il établissait temporairement sa demeure, et réclamait ainsi des droits de gîte et de procuration. Ils pesaient sur les nobles et sur les gens d’église aussi bien que sur les roturiers.
a) Droit de gite et de procuration proprement dit.
Le gîte ( gisturn ) désigne plus particulièrement le droit au logement, et la procuration ( procuratio ), le droit aux vivres, mais chacun des deux termes reçoit souvent cette double acception. D’autres termes généraux sont plus rarement employés : hospitium, herbergagium, arbergamentum. Dans le midi de la France, le mot albergue ( alberga ) signifie à la fois gîte et procuration.
Le tenancier était obligé de servir à son seigneur, une ou plusieurs fois par an, un repas. On connaît cette redevance sous le nom de droit de pcist ( pastus , convivium , obliviones, etc.).
L’obligation d’béberger et de nourrir le seigneur et sa suite entraînait aussi parfois celle de nourrir les animaux qui l’ac-
compagnaient dans ses voyages. Les termes : pas tus equorum, mareschausia , désignaient le foin pour les chevaux ; brennagiurn brennadium, la brenée ou fourniture de son pour les chiens ; pastus avium, la nourriture pour les oiseaux de proie.
En général, les viiles et les villages n’étaient pas tenus à plus de trois gîtes par an, et chaque gîte comportait d’ordinaire une hospitalité de trois jours. Des stipulations minutieuses fixèrent la somme à dépenser pour l’entretien du seigneur et de sa suite, ainsi que le nombre des personnes de l’escorte seigneuriale.
Cette servitude gênante fut convertie en redevance pécuniaire, payable au seigneur, lorsqu’il visitait le lieu soumis au gîte, ou même lorsqu’il n’y paraissait pas. Presque partout le gîte se transforma en un impôt annuel dont la valeur fut bientôt fixée. On put alors l’aliéner, le transmettre, le diviser à volonté h
b) Droit de prise ou de réquisition.
Le droit de prise (prisa, prisici, captio, captura) permettait au seigneur, dans ses résidences ordinaires, de pourvoir aux besoins de sa maison, par des réquisitions d’aliments, d’animaux, de voilures, de fourrages, d’objets de literie ( jus ou exactio culcitrarum) . Quelquefois le tout était saisi à titre gratuit, mais, le plus souvent, ces fournitures étaient estimées à un taux arbitraire ou fixe.
c) Droit de crédit.
Quand le seigneur n’avait pas le droit de gîte, ou dépassait le nombre de jours fixés pour le gîte, il devait entretenir sa maison à ses frais, et usait alors du droit de prendre, à crédit (credentia, creditio), les vivres et les objets dont il avait besoin. D’ordinaire, le prix de tout ce qui avait été demandé
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Près, t. I, pp. i64, 229, 339, 33a, 35o ; t. II, p. 327.
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et livré était exigible au bout de 4o jours et même de i5 jours, dans quelques localités privilégiées.
Corvées
Le seigneur réclamait de ses tenanciers libres et serfs non seulement une part de leur avoir, mais encore de leur travail. Ces sortes de servitudes, qui remontent peut-être aux Romains, avaient, à l’origine, pour objet l’entretien des voies publiques. Le suzerain demanda à ses sujets les mêmes services et leur mposa la culture de ses terres.
Les corvées proprement dites consistent dans un plus ou moins grand nombre de journées de travail (Jor riale ou journale, jornaria) consacrées au seigneur pendant l’année.
Considérées suivant la manière dont elles s’accomplissent, les corvées peuvent se diviser en deux groupes :
i° Les manœuvres ( manoperæ , manobræ, manaum operæ ), service personnel des hommes et des femmes.
2° Les charrois ou labours ( carroperæ , carragia ou carregia, carrala , carreclæ, car r alla, carragie, summagiæ ou surnmaria) , services rendus par les corvéables avec l’aide de chars, de charrues et de bêtes de trait.
D’autres dénominations ont un sens plus général et peuvent s’appliquer à l’un et à l’autre de ces deux groupes. Les principaux sont les suivantes :
i° Corvatæ, corveiæ corvadæ. corveamenta, corvagia , corro gatæ ;
2° Biennum, biannum , bidannum ou bidampnum, biegnium , en français bien, bian ;
3° Preces, precariæ , precataræ, en français prières.
D’après les objets auxquels elles s’appliquent, les corvées se répartissent en quatre classes :
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i° Les services de transports, à la maison seigneuriale, de tout ce qui est utile à l’alimentation, au vêtement, au chauffage ;
2° Les services d’exploitation agricole, tels que la culture du domaine réservé, la récolte des champs et des prairies, la taille des arbres, la coupe des bois, le service du jardin, du four, etc. ;
3° Services d’entretien des bâtiments seigneuriaux : maçonnage, entretien des chaussées, curage des étangs et des fossés ;
4° Services de commissions : port de lettres et d’objets divers, garde des moissons et des foires, secours en cas d’inondation et d’incendie, etc.
A ces quatre catégories de services réguliers, il faut ajouter celles des services extraordinaires, des pratiques bizarres et amusantes.
La nature, la durée et le nombre des services personnels sont, en général, soigneusement spécifiés, ainsi que les amendes auxquelles sont condamnés ceux qui tentent de s’y dérober. Presque toujours le seigneur est tenu de nourrir les hommes de corvée. Quoi qu’il en soit, la corvée est insupportable aux paysans ; ils essayent, dès le douzième siècle, de la remplacer par une contribution pécuniaire, et les corvéables à volonté deviennent rares \
Services militaires.
Le paysan comme le roturier devaient défendre le château, la seigneurie contre les ennemis extérieurs. Souvent ils n’étaient tenus de prendre part à Yost et à la chevauchée qu’à la condition de pouvoir revenir le jour même ou le lendemain
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, pp. 65, i43, i64, 277; t. II, p. 274.
matin chez eux. En d’autres cas, la durée du service variait de 2 à 21 jours. On ne pouvait guère les convoquer plus de deux ou trois fois par an.
La distance de l’expédition se trouvait limitée par la frontière de la châtellenie, du fief, de la province, par un cours d’eau. Certains pays étaient spécialement exclus.
Plusieurs ne se rendaient à l’os£ qu’en cas de danger imminent, quand le fief ou le château étaient menacés directement par l’ennemi. Il était parfois exigé que le seigneur conduisît l’armée en personne, ou par un représentant autorisé. Si le seigneur n’observait pas les conditions stipulées, il était obligé de supporter les frais de l’expédition, car, dès lors, les paysans et les bourgeois voulaient être soldés et désintéressés*.
Service de guet. — Le roturier devait garder jour et nuit, en temps de paix et surtout en temps de guerre, la localité, le château, dont sa tenure relevait immédiatement, et même le château voisin, si c’était une place de guerre importante. Cette servitude se trouve désignée dans les chartes par les mots : excubiæ , guetta , guetum , etc. Le guetteur est nommé excubitor , gueta. La redevance perçue pour le guet s’exprime par les termes latins : guetagium , gardagium. L’escharguet ( es chargaita) signifie tantôt le guet en général, tantôt le guet de nuit.
Service de fortification ( muragium , munitio castri). — Le vilain était tenu, non seulement de garder le château, mais de le mettre en état de défense, de travailler aux palissades, aux fossés, à la maçonnerie, et même de contribuer à la construction de la forteresse, en payant le vingtième ( vintenium , procastello faciendo) a.
i. Prou, Du service militaire dû par les roturiers aux Xe, XIe et XII* s. Revue historique (décembre 1890). — Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 278.
a. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. a3o.
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Services exigés par le haut suzerain.
Le haut suzerain, roi, duc, ou comte, exigeait la taille extraordinaire, le gîte et la procuration, le service militaire, quand l’arrière-ban était convoqué. Il se réservait parfois les foires, les juifs et lombards, les grandes routes et les fleuves, les épaves, les trésors, la haute justice, certaines banalités, la monnaie.
Devoirs du suzerain.
Le suzerain doit rendre justice à son vassal, éviter de le léser dans son honneur de mari, et de père, sous peine de perdre ses droits sur son fief.
Il lui est aussi défendu d’attirer à lui les hommes de son vassal, de les immédiatiser, de construire une forteresse dans le domaine du feudataire, de rendre plus onéreuses les redevances vassaliques fixées par la coutume ou un contrat, d’aliéner le fief concédé, sans avoir préalablement obtenu le consentement du vassal1.
Dans certaines provinces, les seigneurs étaient assujettis, à l’endroit de leurs fidèles, à certaines redevances ou prestations singulières®.
A la propriété complète, perpétuelle, que nous venons d’étudier, nous joindrons la quasi-propriété que l’emphytéose et la précaire concèdent.
Emphytéose.
L’emphytéose est un droit de jouissance réel et transmissible,
A. Luchaire
2. Obligations de l’évêque de Limoges envers les bourgeois de Saint- Junien ( Bulletin des travaux historiques, an. 1890, p. 43).
à la charge de payer une redevance annuelle. L’emphytéote acquitte au profit du dominas (le bailleur ) cette redevance. Son droit est perpétuel ou pour un temps très long (cent ans, par exemple). Il peut en toutes sortes de manières aliéner ce droit. Suivant la législation de Justinien, il devra, en ce dernier cas, avertir le dominas et obtenir son consentement. Le propriétaire, s’il autorise la vente, touche le cinquantième du prix ou le 2 °/o du prix de vente. Il peut aussi se substituer à l’acheteur en payant à l’emphytéote le prix que lui offre l’acquéreur éventuel.
Un droit emphytéotique perpétuel s’éteint par la mort de l’emphytéote sans successeur. En ce cas, le droit fait retour au propriétaire. L’emphytéote est déchu de son droit, s’il néglige, pendant 3 ans ( ailleurs , deux ans ) d’acquitter la redevance.
La permission d’aliéner l’emphytéose s’appela de bonne heure laudemium. On donna aussi le nom de laudemium au droit perçu par le dominas, à l’occasion de cette autorisation. Ce sont les lods et ventes de notre ancien droit. Cette redevance est aussi perçue à l’occasion des transmissions d’un grand nombre de tenures analogues. La notion d’emphytéose était réservée dans les derniers siècles aux baux à longue durée (99 ans) consentis, la plupart du temps, par les églises.
Précaire.
La précaire est l’acte par lequel quelqu’un accorde à un autre, sur sa demande, l’usage d’une chose, tout en réservant la faculté de faire cesser cette concession quand il le voudra. La précaire resta ainsi révocable jusqu’à la fin de l’empire romain.
Au Ve siècle, de pauvres gens donnaient leurs biens à des puissants, auxquels ils achetaient ainsi leur protection. Le protecteur rendait ensuite son bien au protégé et celui-ci en conservait l’usage sa vie durant.
Plus tard, la précaire ( precaria ) fut l’usufruit d’un bien concédé pour un espace de temps limité ; elle n’était plus ad nutum. Le précariste ne fut plus soumis à une révocation arbitraire. L’opération comprenait deux actes distincts : la precaria proprement dite, contenant la requête ou prière du preneur ; la prestaria, rédigée au nom du cédant et constatant la concession. Le groupe de ces deux actes s’appela précaire.
En général, la précaire des temps barbares suppose une redevance payée par le précariste.
Les églises firent usage des concessions à précaire et plusieurs en fixèrent la durée à 5 ans.
Il y eut aussi des précaires à vie ou des précaires dont la durée comprenait la vie du précariste, celle de ses fils et celle de ses petits-fils. Cette dernière limite est la plus longue.
La précaire a été pour les églises un moyen normal d’exploitation agricole, car elle conférait un bien lui appartenant, moyennant un cens annuel.
La précaire fut aussi pour les églises un moyen de spoliation. Si les finances de l’empereur étaient embarrassées, on obligeait l’église à donner ses biens en précaire à de puissants personnages qui étaient légalement tenus à un cens minime et profitaient de la meilleure part du revenu. On appela souvent ces précaires, verbo regis , c’est-à-dire, conclues par ordre du roi.
Les églises firent aussi avec les précaires de magnifiques opérations. Un propriétaire gêné veut augmenter son revenu. Il s’adresse à une église et lui donne son bien. Il reprend ensuite ce même bien, en précaire, et l’église ajoute d’autres biens, de sorte qu’il reçoit deux fois plus qu’il n’apporte. Il exploite dans des conditions meilleures parce qu’il profite des diverses exemptions et immunités de l’église. Il paye à l’église un cens annuel, mais ce cens ne représente qu’une faible partie du revenu dont il jouit. A sa mort, en suivant les conditions faites, à celle de son fils, à celle de son petit-fils, les biens concédés font retour à l’église. Parfois, aussi, au
— tu
lieu de terres, le précariste recevait une somme d’argent.
Pour éviter les charges publiques, des gens avisés plutôt qu’indigents firent don de leurs biens à une église qui les leur rétrocédait à titre de précaire. Les empereurs s’efforcèrent d’empêcher cet abus.
On ne trouve pas la précaire au delà du XIIIe ou au commencement du XIVe siècle. Elle se confondit avec le bail, le bénéfice, l’emphytéose. Elle se métamorphosa en bail perpétuel et devint ainsi la quasi-propriété1.
ÉTAT DES PERSONNES
Après avoir examiné les biens et les diverses obligations qu’ils établissent, il importe d’étudier l’état des personnes. Les hommes peuvent être répartis en deux grandes classes : les libres et les non-libres. En première ligne, parmi ceux qui jouissent de la franchise, nous trouvons l’homme noble. Après lui viennent le roturier et le vilain, désignés par deux termes presque synonymes. Le mot bourgeois indique, dans son sens large, les habitants des villes. L’expression: citoyen, qu’on trouve déjà au XIIe siècle, a sensiblement le même sens, mais néanmoins elle paraît désigner plus spécialement les habitants des villes épiscopales.
Homme de poesté (de polestate) est un terme vague qu’on pourrait traduire par homme dépendant. L’homme de poesté peut être libre ; il peut aussi être serf.
Noblesse
Sous les Carolingiens, les hommes libres qui, servant dans l’armée, pouvaient s’équiper complètement à cheval et payer
i. P. Viollet, Histoire da droit civil français.
ainsi ce qu’on appelait l'adoubement devinrent chevaliers ou nobles et transmirent ce titre par héritage.
Au XIIIe siècle, le parlement considérait comme gentilhomme le petit-fils, si son grand-père avait été chevalier. Au seul noble il était réservé d’être fait chevalier. L’éperon était son attribut essentiel. « Vilain ne sçait que valent éperons », a dit Loisel, vilain ne savait aussi ce que valait ceinturon ; car le ceinturon a joué un rôle considérable dans le costume officiel du gentilhomme.
Le valet , le damoiseau et l 'écuyer étaient des apprentis chevaliers. Le droit d’aînesse et l’exemption de la taille figuraient parmi les privilèges de la noblesse. « Noble n’est tenu de payer taille1. »
Comment on arrivait a la noblesse
i° Par la naissance. Le père transmettait la noblesse à ses enfants et, quelquefois, la mère, comme en Champagne.
Les enfants héritèrent de la noblesse, qu’ils fussent légitimes ou bâtards, jusqu’en l’an 1600.
1. En règle générale, lesbiens des roturiers se partageaient également entre les enfants des deux sexes.
Quand il s’agissait de succéder à un fief, à une terre noble, le principe d’égalité n’était pas observé en pays coutumier. Toutes les coutumes admettaient, en ce cas, au profit du fils aîné, un droit d’aînesse, et quelquefois même elles reconnaissaient ce droit, à défaut de fils, à l’aînée des filles.
Suivant la coutume de Paris, l’aîné recevait les deux tiers de tous les héritages et droits tenus noblement, lorsqu’il était en concurrence avec un seul héritier ; la moitié, lorsqu’il était en concurrence avec deux ou plusieurs autres enfants.
Certaines terres étaient soumises à un droit d’aînesse absolu. Ainsi en Touraine, dans le Loudunois, en Anjou, les baronnies étaient indivisibles et passaient intégralement à l’aîné, quant à la propriété ; l’aîné abandonnait seulement à ses cadets un tiers en usufruit.
A partir de n85, c’est la même chose en Bretagne. A Bordeaux le droit d’aînesse existait pour tous les biens dans les familles nobles. A Barèges, dans le Labourt et dans la Soûle, un droit d’aînesse très rigoureux existait pour les biens roturiers, comme pour les biens nobles. (P. Viollet, Histoire du droit civil français.)
2° Par la possession d’un fief. On arrivait à la noblesse par la possession d’une terre noble, d’un fief.
A partir de la moitié du XIIIe siècle, les roturiers éprouvèrent des difficultés pour l’acquisition des terres nobles ou fiefs. En 1275, Philippe le Hardi les soumit à un droit spécial quand ils acquéraient des fiefs : ce droit était appelé droit de franc fief.
3° Par lettre. Les premières lettres d’anoblissement authentiques émanent du roi Philippe le Bel, et se placent entre 1285 et 1290.
4° Par une charge , un office. On trouve, dès le XIVe siècle, des nobles d’office. Ainsi les maires et échevins de Poitiers et d’Angoulême acquéraient, par leur charge même, la noblesse héréditaire.
5° Par la prescription, usurpation. Le père et l’aïeul ayant vécu noblement, la noblesse était acquise par prescription à leur postérité.
Au XVIIe siècle, la possession centenaire conduisait à la noblesse.
Gomment se perdait la noblesse
Elle se perdait :
i° Par le crime de lèse-majesté. Cette extinction de noblesse ne pouvait nuire aux enfants du condamné qui déjà étaient conçus ou nés.
20 Par condamnations infamantes . Cette privation de noblesse ne passait pas aux enfants, qui demeuraient nobles.
3® Par dérogeance. On appelait acte dérogeant tout exercice d’un métier, excepté la verrerie, tout trafic, excepté le commerce maritime (1629, art. 452), et le commerce en gros, le grand commerce (ord. de 1701).
Certains postes inférieurs, comme ceux de sergent, procureur, huissier, faisaient aussi déroger.
Le commerce n’était pas, à l’origine, interdit à la noblesse ;
cette interdiction ne paraît dater en France que du XVIe siècle. L’acte dérogeant n’enlevait pas, mais paralysait la noblesse. Celui qui avait dérogé prenait souvent des lettres de réhabilitation, mais c’était seulement, disait-on, pour avoir un témoignage public qu’il avait cessé de déroger. Un besoin absolu de lettres de réhabilitation n’existait que pour le petitfils, si le père et le fils avaient continué l’acte dérogeant. Il ne fallait d’anoblissement tout nouveau que si l’acte dérogeant se continuait jusqu’à la septième génération1.
Les divers degrés de la noblesse
i° Dans la hiérarchie de la noblesse, on observe plusieurs degrés. On voit d’abord les grands seigneurs, comme le duc de Bourgogne, les comtes de Flandre, de Champagne, de Soissons, de Dammartin, etc.
2° Viennent ensuite les barons du roi de France, qui sont qualifiés de seigneurs ou de vicomtes. Ils possèdent la souveraineté et toute justice, excepté en Normandie, où la haute justice est une prérogative ducale. La baronnie comprend, au moins, trois châtellenies, d’après l’ancienne coutume d’Anjou.
3° Les châtelains (castellani). Ils exercent le droit de haute justice. Leur origine remonte à l’époque carolingienne, alors qu’ils étaient fonctionnaires du comte pour la garde du château. En général, tout en veillant sur la forteresse, tout en faisant exécuter les ordres et en conduisant les troupes du souverain, ils exerçaient une certaine juridiction autour d’eux, dans la ville ou la banlieue.
Dès le XIIe siècle, leur autorité décline notablement, autorité qui varie suivant les contrées où ils se trouvent. Les vicomtes (missi-comilis ou vice-comiles) peuvent être comparés aux châtelains. Comme eux, ils se taillent des fiefs, aux dépens
i. P. Viollet, op. cit.
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des gens qu’ils servent, et les transmettent à leurs descendants. Comme eux, ils sont moitié seigneurs, moitié fonctionnaires. Ils gardent le château comtal, rendent la justice en son nom et partagent avee lui la plupart des droits utiles de la seigneurie. — Les viguiers féodaux n’étaient guère que des vicomtes; ils avaient presque les mêmes attributions. Ils rendaient la justice, en l’absence du comte, mais ne prononçaient point la sentence en chose grave. Ils juraient de défendre les biens du clergé, de secourir la veuve et l’orphelin .
4° Les chevaliers hannerets. — Ce sont des vassaux qui peuvent lever bannière, étendard, cornette et compagnie de gens (Voir de Laurière).
5° Les vavassears sont des nobles de classe inférieure, habitant les villes ou les campagnes, ne possédant que la basse justice attachée à un simple fief. En Normandie et dans la plupart des autres provinces, la vavassorie est une terre susceptible d’être partagée à l’infini et dont la condition tient entre la terre noble et la terre roturière.
La cour beigneuriale.
Il est probable que les ducs et les comtes ont, en partie, constitué leur cour sur le modèle de la cour du souverain carolingien et capétien. Ils ont sans doute eu leur sénéchal, chef du service de la table ; leur chambrier , garde de la chambre, chargé du gîte, de l’ameublement et de l’entretien du palais ; leur connétable, chef du service des écuries ; un bouteiller, chargé de l’administration de la cave et des vignobles du domaine ; un chancelier, chargé de la rédaction des actes et remplissant l’office de premier chapelain.
Tous ces dignitaires sont gratifiés d’un fief et peuvent transmettre leur charge aux membres de leur famille. De bonne heure, les seigneurs vraisemblablement cherchent à supprimer
i. Antiquaires de l’Ouest, an. i838, p. 3a6; de Lagrèze, op. cit.
la perpétuité de ces offices qui éclipsent leur action. En Normandie et en Anjou, 1 q sénéchal, après le duc ou le comte, est souverain dans la seigneurie. Il dirige la justice et l’administration locale, commande l’armée, exerce la haute police du fief, préside aux services domestiques de la maison du prince. En Flandre, le chancelier est un personnage tout aussi puissant. Non seulement il garde le sceau, dirige les notaires, chapelains et clercs, servant à la cour du comte, mais il est percepteur et collecteur perpétuel de tous les revenus du comté, chef du conseil et président de la chambre des comptes. Ces privilégiés s’occupent de l’administration centrale. L’administration locale est confiée à d’autres ministres, chargés de représenter le seigneur dans les villes et les campagnes. Ils portent des noms variés, suivant les contrées qu’ils habitent. On les connaît sous le nom de prévôts, en Champagne, en Bourgogne, en Anjou, en Poitou, en Guyenne. En Champagne et en Bourgogne, on les appelle aussi châtelains. En Normandie, on les désigne sous le nom de vicomtes ; en Flandre, sous le nom de baillis et de châtelains ; et, en Bretagne, sous le nom de baillis et de sénéchaux. Dans le midi, dans le vicomté de Béarn et dans le comté de Toulouse, l’administration fut d’abord confiée à des viguiers et ensuite à des bailes. Ces divers fonctionnaires n’avaient pas toujours un territoire d’égale étendue. L’un avait à gouverner une contrée aussi vaste qu’un de nos départements actuels, un autre devait se contenter d’un tout petit canton. Dans les cités populeuses, il y avait plusieurs prévôts ou plusieurs bailes.
Au-dessous des prévôts primitifs existent des officiers fermiers, dont plusieurs, au XIe siècle surtout, appartiennent encore à la classe servile. Ils représentent l’autorité seigneuriale dans un territoire restreint, une commune, un village, un hameau, une grande ferme, un domaine rural.
i° Les maires. — Du temps de Charlemagne, on les considère comme des officiers ruraux, de condition servile, surveillant les travaux que les serfs et les autres hommes de
posté accomplissent pour le seigneur, l’église ou l’abbaye. Aux XIe et XIIe siècles, ce ne sont plus de modestes tenanciers, chargés de redevances. Pour leurs tenures, véritables fiefs, ils se contentent de prêter foi et hommage. Ils exercent plusieurs droits judiciaires et autres, tels que ceux d’assigner et de contraindre en justice les hommes de leur mairie, de lever les amendes, de percevoir les taxes. Ils s’acquittent de leur devoir féodal en payant une somme d’argent, en donnant un cheval, ou en remplissant quelques autres obligations annuelles et fixes. Malgré tout, ils vivent dans une certaine dépendance, parfois même dans le servage ; ils ne peuvent y échapper ou se marier sans la permission du seigneur laïque ou ecclésiastique. Un siècle plus tard, le maire fait des ajournements, recherche les cens et autres droits de la seigneurie ou de l’église, saisit les malfaiteurs, les conduit en prison et accomplit les autres exploits de justice dans le ressort qui lui est assigné. Son habitation, ses terres, ses revenus, il les tient en fief en payant les droits de rachat, savoir : le fils, à la mort de son père, et à chaque changement de titulaire, de quelque manière qu’il arrive. Le maire est, au XIVe siècle, un tenancier féodal, un intendant et un officier de justice. Cette charge est devenue héréditaire, et passe quelquefois aux femmes et aux filles ‘.
2° Les doyens. — Ils administraient plusieurs terres apparnant à un même seigneur1 2.
3° Les sergents. — Anciennement les sénéchaux et les bailes employèrent leurs domestiques pour faire exécuter leurs sentences. Ils confièrent ensuite cette mission à des personnes de leur choix. Saint Louis fixa pour Paris le nombre des sergents à 70 à pied, et 34 à cheval. Ces officiers ajournaient, levaient les amendes, arrêtaient et emprisonnaient les malfaiteurs.
1. Guérard, Prolégomènes du Cartulaire de Saint-Père de Chartres. — Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, pp. 69, i44, 226-327.
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Le mot sergenterie désignait aussi jadis un service déterminé, dû par le vassal à raison du fief qu’il tenait de son seigneur. Ce service se traduisait souvent en une redevance en argent qu’on nommait aussi sergenterie ( serg enter ia ).
4° Les bedeaux de justice. — Ils étaient chargés d’exécuter les mandements de justice, de faire les assignations dans les causes de minime importance, d’opérer les saisies, de crier les épaves, d’arrêter les voleurs.
5° Les voyers. — Ils étaient chargés des chemins, des portes, des tours, des remparts. La justice concernant les routes et les voies publiques leur appartenait. Ils donnaient l’alignement à ceux qui voulaient bâtir sur rue.
6° Les gruyers. — On appelait gruyers les seigneurs ayant des droits de chasse, de paisson, de pasnage dans les bois appartenante leurs vassaux ou sujets.
Le mot gruyer désignait encore l’officier qui avait le marteau pour marquer les arbres que l’on vendait ou que les usagers prenaient pour bâtir ou se chauffer.
7° Les messiers étaient des hommes chargés de veiller sur les récoltes, et c’est du mot messis que vient leur nom *.
Nous connaissons assez le terme de fermier pour ne point le définir s.
Institution de nouveaux officiers.
Au XII* siècle, comme les domaines seigneuriaux se sont étendus, on comprend le besoin d’établir une nouvelle série d’officiers supérieurs aux prévôts, qui s’appelèrent : baillis , dans la Normandie, la Flandre, la Champagne, la Bourgogne, la Franche-Comté, le Dauphiné, l’Auvergne ; sénéchaux , dans l’Anjou, le Poitou, la Guyenne, le Languedoc.
Avant tout, les baillis et les sénéchaux sont les surveillants
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. io3.
a. A. Luchaire, op. cit. — Guérard, op. cit.
des prévôts. Ayant sous leurs ordres une vaste circonscription, comprenant plusieurs prévôtés, ils convoquent les contingents dus par les vassaux, concentrent en leurs mains les recettes effectuées par les prévôts pour les verser à la caisse centrale. Ils reçoivent les plaintes formulées contre les prévôts, accueillent les plaideurs qui se prétendent victimes d’un déni de justice et tous ceux de la baillie qui désirent porter leur cause devant eux.
Dans le principe, les baillis sont des juges itinérants : ils tiennent périodiquement, en des lieux fixés et accessibles, des assises solennelles où ils rendent la justice. Bientôt, ils n’ont plus pour mission que de faire exécuter les sentences prononcées par leur lieutenant général et leur lieutenant particulier. Ces deux magistrats n’instrumentent qu’en matière civile. En IÔ22, on leur adjoint le lieutenant criminel.
En i55i, sous Henri II, on établit des sièges présidiaux. Ces tribunaux obtiennent le droit de juger, en dernier ressort, les appels des simples bailliages de la région, dans les causes civiles dont le taux n’est pas très élevé, et même dans les causes criminelles. Le prévôt reste à l'étage inférieur des juridictions royales. Il siège comme juge unique et reçoit des assesseurs seulement en 1678. Certaines grandes prévôtés, comme le Châtelet de Paris, ont des conseillers en titre : ce sont de véritables bailliages.
La cour suprême de justice est le parlement. A l’origine, celui de Paris est le seul qui existe. Quand le royaume s’étend, on délègue des membres de ce tribunal qui se transportent dans les provinces pour juger les causes et recevoir les appels. C’est ainsi que se tiennent les assises de Toulouse, le grands grands jours de Troyes et de Bretagne, les séances de l’Échiquier de Normandie. A partir du XVe siècle, les parlements se multiplient.
Procédure.
La procédure des cours féodales se fait oralement. C’est au
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demandeur à faire la preuve par témoins qui viennent affirmer, en pleine cour, sous la foi du serment, une formule arrêtée d'avance. L’adversaire peut essayer de faire tomber le témoignage en provoquant le témoin au duel judiciaire. Les ordalies unilatérales ( judicium aqaæ aat Jerri), très répandues au XIIe siècle, disparaissent au XIIIe siècle, et le duel judiciaire, la bataille prend une extension considérable ; il devient le principal mode de preuve, au civil comme au criminel.
Entre le XIVe et le XVe siècle, apparaissent les juristes. La preuve ne se fait plus per judicia Dei , mais par des enquêtes, des interrogations, des dépositions. Les témoignages sont soigneusement recueillis. Pour que la justice soit bien administrée, le roi laisse aux seigneurs les profits qui en résultent, mais il ordonne de la faire rendre par un juge de profession. Les juges seigneuriaux sont parfois peu instruits, car le seigneur ne leur accorde pas des revenus suffisants pour en avoir de remarquables. Dans le cours du XIIIe siècle, la royauté s’attaqua aux juridictions seigneuriales, en voulant les soumettre au contrôle des cours royales et en inventant les appels*.
Les non-libres. — Les serfs.
L’ensemble de la population rurale, répandue dans les fermes isolées, se divise en deux classes : les paysans de condition servile et les paysans de condition libre.
Le serf. — Le serf est désigné par les termes suivants : servas, ancilla , horno et femina de corpore, homo et femina de prosecutione, de sequela, homo et femina de qaesta. Le questal du Béarn est le serf, qui, outre le cens personnel, doit au maître un cens foncier pour le terrain qu’il occupe.
Au commencement du XIe siècle, la condition servile est celle de la majorité de nos paysans qui y demeureront soumis jusqu’à la fin du XIIIe siècle.
i. A. Luchaire, op. cit. — De Lagrèze, op. cit.
Cependant la servitude semble avoir disparu de la Bretagne au XIe siècle, et de la Normandie au XIIe siècle.
Comment on devient serf.
i° Par naissance. — La servitude de l’un des parents suffît pour entraîner la servitude des enfants. Les enfants suivent la pire condition. Le mauvais emporte le bon.
□° Par mariage. — Quiconque s’unit à un serf devient serf. À la fin de l’ancien régime, la femme franche seule devient serve par son union avec un serf.
3° Par prise de meix ( mansus ), c’est-à-dire de domicile, avec la permission du seigneur.
4° Par prescription de trente ans, comme dans la Marche, au XVIIIe siècle. Ailleurs, la résidence pendant un an et jour sur certaines terres serviles emporte la servitude.
5° Par oblation volontaire. — Des personnes se faisaient volontairement serves d’une église, d’une abbaye, dans les premiers siècles du moyen âge.
Diverses charges qui grèvent le servage.
Du XIe au XIIIe siècle, on distingue les serfs paysans et les serfs domestiques. Ces derniers, qu’on appelle vernaculi , sont élevés et nourris dans la maison du maître qu’ils servent. Ils sont souvent maltraités, fouettés et privés du nécessaire. Aussi, ils fuient le seigneur, quand ils le peuvent, pour se réfugier dans une église ou dans tout autre lieu d’asile. Le maître peut tout leur prendre, les jeter en prison, quand il lui plaît.
Le serf paysan n’a d’abord que la jouissance viagère de son domaine. Plus tard, au XIe siècle, il peut le transmettre, le léguer à ses enfants, à ses héritiers directs, qui vivent avec lui sous son toit. Quand ils manquent, quand ils font défaut, le maître a droit de reprendre sa terre, et c’est ce qu’on appelle la main-morte ( manus-mortua ). Le serf ne saurait aliéner sa
tenure, tandis que le maître conserve toujours le droit de le vendre, lui et sa terre, de le donner à une église ou de l’échanger avec un autre seigneur. Au XIIIe siècle, on abandonne la succession du serf à ses collatéraux jusqu’au troisième degré, ou aux paroissiens de la communauté où il avait demeuré. On accorde encore cet héritage à toutes sortes de collatéraux, moyennant une indemnité pécuniaire, qui reçoit aussi le nom de main-morte.
Mariage.
Le serf doit, pour se marier, obtenir l’autorisation de son maître et lui payer une redevance ( maritagium , licenlia matrimonii).
S’il veut contracter une union en dehors de sa seigneurie ou de sa condition, il lui faut acquitter un droit de formariage (forismaritagium) , qui n’excède pas 5 sous, au XIIe siècle.
Parfois le seigneur qui perd ainsi son serf ou sa serve l’affranchit en vue du mariage, à titre gratuit, ou reçoit un serf ou une serve en échange.
Des maîtres peuvent passer une convention, un traité d’entrecours ( intercursus ) par lequel ils permettent réciproquement à leurs serfs de se rechercher en mariage dans toute l’étendue de leurs fiefs. Dans ce cas, les pertes et les gains sont censés se contrebalancer1.
Si les conjoints restent au pouvoir de maîtres différents, ceux-ci se partagent le fruit de leur union, les enfants. Quand le nombre en est impair, l’enfant qui reste est attribué tantôt au seigneur le plus élevé en condition, tantôt au maître de la serve, tantôt il demeure indivis ou il est mis en religion.
La poursuite
Dans le principe, le serf n’a pas le droit d’émigrer, de
x. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, pp. 227, 279, 35i ; t. II, pp. 87, 283.
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quitter sa seigneurie. S’il le fait, son maître peut le réclamer partout où il le trouve. C’est le droit de suite, poursuite ou parée ( secta , sequella, prosecutio, parata). Au XIIe siècle, il le peut dans certains pays, en renonçant à ses biens, meubles et immeubles. Au XIIIe siècle, cet émigrant obtient de conserver une partie de ses biens mobiliers, et même ses immeubles quand il s’établit sur le domaine du roi.
Pour s’établir ailleurs, il ne suffît pas que le serf renonce à son immeuble. Celui-ci doit informer le seigneur de cet abandon et lui déclarer publiquement qu’il choisit un autre maître, s’il ne veut pas être considéré comme un fugitif, et s’il désire obtenir sécurité pour lui et sa famille, en se rendant à son nouveau domicile.
Un grand nombre de seigneurs, tolérant avec peine qu’on permette légalement l’émigration, s’accordent mutuellement le droit de poursuivre leurs serfs, s’engagent même à les livrer ou à donner un autre serf en échange de celui qu’ils recevront. Ce dernier traité de dédommagement s’appelle traité de parcours ou d’ èntrecours . Le droit de retenir les hommes d’autrui se nomme Y attrait ( attractus ).
Pour se soustraire à leur malheureuse condition, les serfs recourent à des moyens illégaux, en s’établissant sur le sol étranger comme hôtes ou bourgeois, en entrant dans la cléricature, dans la milice, ou en devenant membres d’une commune exempte de charges serviles, sans demander l’affranchissement. Ils emploient aussi des moyens légaux, comme le séjour dans certaines localités franches, conférant la liberté, au bout d’un an et jour, de dix ans, l’exercice du cléricat, pendant 5 ans, l’exercice du décanat ou de la mairie — et l’affranchissement que nous verrons plus loin. Il faut remarquer que le droit de poursuite ne s’exerce qu’à la suite d’une délation faite par les serfs du demandeur, jaloux de leurs compagnons aspirant à la liberté.
Les serfs, excepté ceux qui appartiennent à un établissement privilégié, comme un chapitre, une abbaye, les serfs ne
peuvent combattre, ni témoigner en justice, à moins qu’il ne s’agisse de justifier leur maître, accusé d'un crime de la plus haute gravité.
Le serf doit la capitation , le chevage, autrement l’impôt personnel, payable à une époque fixe, ainsi qu’au moment du mariage et de la mort. C’est pour ce motif qu’il est appelé homo de capite. Le taux de ce sens servile ne dépasse pas 3 ou 4 deniers.
A l’origine, le seigneur peut tailler ses serfs aussi souvent qu’il le veut et pour la somme qu'il juge à propos d’exiger. Il se borne ensuite à leur demander un impôt aux 3 ou 4 grandes fêtes de l’année, et finit par exiger une redevance annuelle fixe ou un capital une fois payé, qui en tient lieu pour toujours. C’est la taille par abonnement.
Parmi les serfs, quelques-uns savent alléger leurs maux et se créer une situation privilégiée. Non contents de posséder tous les droits du propriétaire, ils deviennent feudataires, maires de villages, et même chevaliers, sans pour cela sortir de leur condition. Ils aspirent à vivre sous l’autorité ecclésiastique; car ils risquent moins d’être torturés par la faim, d’être victimes des violences de la guerre. D’ailleurs, leur salut semble plus assuré et on leur accorde parfois la faveur de comparaître, de témoigner devant la justice. Cependant on ne saurait affirmer que le servage de l’Église soit exempt d’abus, et préférable au servage de la couronne. Au XIIIe siècle, on se jette volontiers dans les bras du souverain, devenu un puissant protecteur pour ses sujets et bienfaiteur de villes franches où la liberté s’acquiert facilement.
Collibert
Le collibert ( culvert , cavert, collibertus) est au XIe et au XIIe siècle un serf d’une certaine catégorie, supérieur, par certains côtés, au serf proprement dit, parce qu’il n’est pas probablement comme lui soumis au formariage et à la capitation.
Connu seulement dans le Poitou, l’Anjou, la Touraine, l’Orléanais, l’Ile-de-France, le Nivernais, il disparaît au XIIIe siècle, quand le servage se confond avec lui.
Affranchissement
La classe servile voit sa condition s’améliorer, au commencement du XIe siècle. Depuis cette époque jusqu’à la guerre de Cent ans, les actes d’affranchissement individuels, collectifs et généraux, se multiplient. La liberté qu’on accorde n’est pas toujours entière : on laisse assez fréquemment subsister quelques charges ou sujétions.
Motifs. — Le maître émancipe pour se procurer un revenu immédiat, célébrer un événement heureux, comme la naissance ou le mariage d’un enfant, pour expier ses fautes et mériter la clémence du ciel, quand il est sur le point de paraître devant Dieu.
Modes. — On affranchit les dimanche* et jours de fêtes, devant le peuple et les clercs qui servent de témoins ( manumis sio in ecclesia, ad altare, etc.). Celui qui affranchit pose ses mains sur la tête de l’affranchi.
L’affranchissement se fait per chartam, per chartulam. On place la charte sur la tête du serf et les témoins y apposent leur seing ou leur croix.
On affranchit aussi par le denier ( manumissio per denarium). Le prince ou le seigneur lui met un denier dans la main, puis d’un coup léger, fait tomber la pièce et déclare à l’affranchi que les 4 voies da monde s’ouvrent à lui , comme à tout homme libre. Accompli par le roi ou devant lui, l’affranchissement revêt un caractère spécial de durée et d’inviolabilité.
Au XIIIe siècle, les formalités de l’émancipation se simplifient. On affranchit devant un chapitre ou devant l’official. De plus, on délivre une charte à l’affranchi contenant le nom du serf libéré et la renonciation formelle du seigneur à la personne et aux biens de son homme de corps.
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Prix de l’affranchissement
Le serf obtient sa liberté : i° En renonçant à son patrimoine, à la terre qu’il tient par succession ou à ses biens propres, comme cela se pratique au XIe siècle; 2° en renonçant à certains offices, dont le serf s’est approprié la jouissance héréditaire ; 3° en donnant en espèce une certaine somme, une fois payée, ou une rente perpétuelle. Le payement en argent s’ajoute quelquefois, dès le XIe siècle, au payement en terre, mais il devient frequent et même exclusif, dès le milieu du XIIIe siècle. Suivant Guérard, le prix d’un affranchissement individuel peut varier de i5 à 90 livres parisis.
Pour les affranchissements généraux, étendus à tout un village, le prix atteint souvent 1000 livres et au-dessus1.
Conditions de l’affranchissement.
i° Les affranchis restent assujettis à toutes les charges, non caractéristiques du servage, qui pèsent sur leurs personnes et leurs biens. En bien des cas, ils continuent à payer la taille à volonté, transformée parfois en taille abonnée et en rente.
20 Les affanchis ne peuvent posséder ou acquérir, par droit de succession, achat ou autrement, les hiens des hommes de la seigneurie appartenant à la condition servile. S'il leur échoit des biens de cette nature, ils sont tenus de les vendre, dans l’année, à des hommes de corps du seigneur, autrement celuici peut s’en emparer, car une terre servile au pouvoir d’un homme libre n’est pas aussi facilement exploitable.
3° Il leur est défendu d’épouser des personnes serviles appartenant à d’autres seigneurs, au pouvoir desquels leurs biens tomberaient.
4° Si l’affranchi demeure sur le fief de son ancien maître, il
1. Dépendances de Saint-Gennain-des-Prés, t. I, pp. i63, i83; t. II, pp. 142,
devient son vassal, en tenant de lai, en hommage libre, soit une petite rente, soit un domaine, soit un office que le seigneur lui a conféré. Il doit lui rester fidèle, lui prêter aide, éviter de lui nuire, d’appeler ses hommes, sans sa permission, devant un tribunal étranger, ni transmettre à personne le recours qu’il peut exercer contre eux.
Certains affranchis sont tenus de rester au service personnel de leur maître, à perpétuité ou pour un temps déterminé.
On émancipe quelques serfs pour les tonsurer (ad tonsuram , ad ordines, etc.) et leur permettre d’embrasser la vie cléricale ; mais on leur défend de se marier, sous peine d’être ramenés à leur condition précédente1.
L’affranchissement complet supprime pour le serf la capitation, le formariage et la main-morte, mais laisse subsister toutes les autres charges qui incombent au paysan. S’il n’apporte pas un gain matériel, il procure, aux yeux de tout le monde, un relèvement moral, car le servage est considéré comme une tare, un état d’abjection.
La famille du seigneur.
La jamilia du seigneur ne comprend pas seulement les serfs qui lui appartiennent en propre, mais ce mot désigne aussi des serviteurs de condition libre, remplissant un office auprès de sa personne, dans son habitation, dans la partie de son domaine qu'il s’est réservée particulièrement. Ces famuli , libres de naissance ou affranchis, sont des domestiques, des artisans, des ouvriers ou des cultivateurs, souvent salariés, dépendant de sa juridiction personnelle et soumis exclusivement à sa justice.
Les hôtes.
L’hôte ( hospes ), appelé aussi colon, est, en général, un défri-
i. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 33 1.
cheur, un pionnier chargé de mettre en exploitation des bois ou des espaces incultes, ou un cultivateur qui a pour mission de repeupler des localités devenues désertes. Le seigneur lui donne comme tenure une petite habitation avec cour, jardin, un ou plusieurs arpents de terre ( hospitium , hostisia), etc., moyennant un cens variant, suivant la demeure ou le nombre d’arpents. Pour attirer les hôtes ou les retenir, le seigneur leur accorde d’ordinaire des privilèges, comme exemptions de tailles, de corvées, réglementation avantageuse du service militaire ou des droits de justice, usage dans les bois, etc.
Le mot hôte, pris dans un sens très général, désigne aussi un tenancier non servile, levant et couchant, c’est-à-dire établi en permanence dans une seigneurie. Les termes : manens, mansionarias , etc., indiquent sa condition.
L ’hospes plenarius est celui qui ne doit des rentes et des services qu’à un seigneur ou à une abbaye. L ’hospes non plenarius n’appartient qu’en partie à un seigneur ou à une abbaye.
Certains hôtes sont soumis à la taille, vendus, aliénés avec le fonds qu’ils occupent, tels que les hospites taillabiles de l’Ilede-France, les bordarii ( bordiers de Normandie), mais ils demeurent toujours étrangers à la classe servile. Si on trouve le qualificatif hospes uni au mot serf, c’est pour indiquer que celui-ci est chargé de défricher une partie du sol seigneurial.
Souvent en Flandre et Normandie, les hôtes sont à la tête de la classe libre, se rapprochant des vavasseurs, placés au degré inférieur de la classe noble.
Les vilains.
Le vilain est l’homme pouvant transmettre à qui il veut, après avoir payé les charges qui la grèvent, une censure ou tenure roturière. Cette espèce de tenure forme une partie du domaine, que le maître, seigneur ou propriétaire, ne s’est pas réservée et qu’il laisse exploiter par des cultivateurs libres. Elle n’est pas soumise à l'hommage, mais à une rente fixe
(, tenure en précaire , en emphyléose), ou variable ( tenure en champart, en métayage). Elle est ordinairement concédée à bail perpétuel. Les chartes et la littérature du Moyen-Age nous montrent le vilain comme un malheureux rançonné, pressuré par une féodalité besogneuse1.
LE CLERGÉ
Si nous considérons la chrétienté, nous trouverons, à la base de son organisation, la paroisse, ou attribution d’un territoire et de ses habitants à une église particulière, que gouverne un prêtre institué d’une manière permanente sous l’autorité de l’évêque2. Pour qu’elle existe, il est nécessaire de délimiter sa superficie et d’assigner le groupe de fidèles qui lui appartiendra. Ces deux choses sont du ressort exclusif de l’évêque. Suivant qu’elle se trouve à la ville ou à la campagne, elle est dite : urbaine ou rurale. Elle doit compter, au moins, dix familles. Les paroissiens sont obligés, sous peine d’excommunication, d’assister aux offices de leur église3, d’où les étrangers sont exclus. Ce lieu saint semble avoir été souvent souillé par des actes profanes.
Parrochia, parochia, parœcia
3. Ecclesia matrix, église mère, qui avait son cimetière, et ses fonts baptismaux. Souvent une autre église ( capella ) se trouvait affiliée à la première
Le mot allare désigne non seulement une église, une chapelle, un autel, mais encore les revenus de l’église, de la chapelle ou de l’autel, comme les dîmes et les offrandes, le revenu des messes. L ’altaragium est ce que rend un autel ou une église, soit en argent, soit en fruits (Guérard, Prolégomènes du Cartnlaire de Saint-Père de Chartres). Souvent dans une même église il y avait plusieurs chapelles. Les chapelains avaient droit au tout ou à la partie des offrandes apportées à leurs messes. Le major capellanus était celui qui était affecté au service du maître-autel. On appelait castrâtes les chapelles établies dans les manoirs des barons (A. Luchaire, op. cit.).
Les conciles défendent, en effet, d’y tenir des festins, des danses, des marchés. Le prêtre qui est chargé de la paroisse est nommé : presbyter, presbyter curatus, parochus curalus , parochie rector , capellanus, capellanus regens parochialem eccle siam, (dans le midi), plebanus.
Le mot curatus employé isolément est assez rare avant le XIVe siècle. Le terme persona désigne quelqu’un qui jouit des bénéfices attachés à la cure, sans en remplir les devoirs, soit parce qu’il a été nommé avant d’avoir atteint l’âge de l'ordination, soit parce qu’il ne peut, pour toute autre raison, ou ne veut obtenir la prêtrise et exercer la fonction curiale.
Aux XIe et XIIe siècles, les fidèles abandonnèrent aux monastères et chapitres réguliers les droits qu’ils avaient sur les églises. Ceux-ci firent d’abord desservir les églises acquises et incorporées, par des clercs séculiers, relevant de l’évêque, mais plus tard, ils en confièrent le soin à quelques-uns de leurs membres qui étaient prêtres et pouvaient recevoir charge d’âmes. Ces nouveaux titulaires ne relevaient plus de l’évêque, quand les monastères étaient exempts. La délégation des moines dans le service paroissial fut toujours mal vue par les évêques et souvent interdite par les conciles.
L’incorporation est de plein exercice ( pleno jure ) quand la communauté possède le spirituel et le temporel. Dans ce cas, cette dernière a charge d’âmes et confie sa responsabilité à l’un de ses membres.
Quand l’incorporation n’est pas de plein exercice et que la communauté ne possède que le temporel de l’église, c’est l’abbaye ou le chapitre qui est curé primitif ( parochus primitivus, habitualis), mais sans jouir des droits curiaux proprement dits, ni des revenus constituant le casuel. Celui qui est présenté par les moines ou chanoines pour desservir la paroisse est nommé parochus secundarius, vicarius perpeluus. Il reçoit des moyens d’existence suffisants, une portion congrue ( portio congrua) ou gros, dont la qualité varie suivant les époques et le contrat.
Le patron d’une église est celui qui l’a fondée ou qui en a acquis la propriété. Il doit la défendre et pourvoir à son entretien, en cas de détresse. Il jouit de certaines prérogatives honorifiques et propose à l’agrément de l'évêque le titulaire de la cure1 2. Le patron laïque doit présenter son candidat sous quatre mois, et le patron ecclésiastique, sous six mois.
L’évêque tolérait avec peine la possession monastique d’une église. Il imposait aux religieux qui la détenaient le rachat des autels, droit qu’ils devaient payer à chaque mutation du desservant a.
Quand il visitait la paroisse pour annoncer la parole de Dieu au peuple, s’informer de tout, il exigeait le payement d’un impôt en nature ou en espèces et la prestation de l’hospitalité pour lui et sa suite.
Cette redevance, nommée circata ou circatus, procuratio, hospitium, se payait une fois l’an. Le terme ( parato , parées) indiquait aussi les dépenses faites par les curés et les maisons religieuses pour la réception des évêques et des archidiacres en tournée. Ces frais se convertirent, à la longue, en une rente annuelle appelée : circata , circumitio. Le mot parata est quelquefois donné comme synonyme de circata3.
L’évêque ne se contentait pas de parcourir son diocèse, il réunissait encore, au siège épiscopal, en Synode, une ou plusieurs fois par année, ses prêtres, tant pour s’assurer de leur savoir et de leur aptitude, que pour punir les fautes contre la discipline. Il imposait à cette occasion une taxe synodale.
L’archidiacre exerçait un droit de surveillance supérieure et un droit de visite sur les paroisses, les hôpitaux, les léproseries et parfois même sur les monastères.
Il jouissait du droit de procuration et de gîte pendant ses
1. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, pp. 71, 120; t. II, p. 127; t. III, p. 68.
2. Compain. — Geoffroy de Vendôme, p. i85. — Dépendances de Saint- Germain-des-Prés, t. II, pp. i55.
Guérard, op. cit
visites aux églises, percevait sur elles des redevances excessives et les ruinait en menant à sa suite un grand nombre de gens et de chevaux. On fut obligé de réglementer ce luxe et ces exigences4.
Le doyen rural, ou archiprêtre rural, était, à l’origine, un curé qui avait reçu, de l’évêque, mission de surveiller un groupe de paroisses.
Revenus des églises.
Les revenus d’une église comprenaient les dîmes, les offrandes et les droits perçus à l’occasion des cérémonies religieuses.
i° La dîme. — La dîme était une certaine part des fruits, variant du 10e au 3oe, prélevée par l’Eglise ou par un seigneur, sur les produits tant de la terre, des animaux, que de l’industrie humaine. Dans le principe, c’était un droit purement ecclésiastique, exigé uniquement par le clergé. Dans la suite, les seigneurs l’usurpèrent ou le reçurent en fief, et on appela alors dîmes inféodées ou seigneuriales, les dîmes sorties des mains de l’Eglise et possédées par des laïques. Charlemagne prescrivit par une loi spéciale de payer la dîme à l’Eglise. On distinguait plusieurs espèces de dîmes :
a) Les grosses dîmes ( decimœ grossœ) se prélevaient sur l’orge, le froment, le seigle, l’avoine, le vin et le gros bétail.
b) Les menues dîmes ( decimulœ , minutœ decimœ ) se levaient sur le menu bétail, la volaille, les peaux d’animaux.
c) Les vertes dîmes portaient sur les pois, les fèves, les lentilles, le lin, le chanvre, le sainfoin.
Jusqu’au VIIIe siècle, la dîme frappa exclusivement les récoltes. A partir du IXe siècle, elle s’étendit aux bestiaux, au salaire de l’artisan, aux bénéfices du commerce.
Les prémisses (prœmissœ) était un droit ecclésiastique différent de la dîme et prélevé sur les premiers fruits de la terre
i. Bouillart, Histoire de Saint-Germain-des-Prés, p. 97.
et les premières portées des animaux. Il variait depuis un trentième jusqu’à un soixantième.
Les novales ( novalia ) étaient les dîmes perçues sur les terres nouvellement mises en culture.
Le rapport (reportagium, reportas , sequela decimœ ) était la moitié de la dîme perçue au profit de l’église paroissiale du cultivateur qui récoltait sur le territoire d’une autre paroisse1.
La redîme ( redecima , décima decimœ, relrodecima , reridecima) ou dîme de la dîme.
Le charroi ( cariagium ou cario ) était un droit payé à celui qui recueillait la dîme et la voiturait jusqu’à la grange du décimateur.
Le décimateur était celui qui levait la dîme2.
2° Les offrandes (oblationes, ojferendœ , quelquefois missagiam, altare, cantagiam) se donnaient en argent ou en nature à l’église paroissiale, principalement à l’occasion de la messe et des autres services religieux, le dimanche et les jours de fête. La source principale des offrandes fut toujours la collecte faite après l’offertoire. Les seigneurs, en faisant l'abandon des offrandes, se réservaient quelquefois, en tout ou en partie, celles des grandes fêtes3.
Ces offrandes consistaient tantôt en pièces de monnaie (denarius caritatis, denarias dominicalis, denarias de palma ), tantôt en pains ou tourteaux ( panes ou tortelli consaetadinales, natalitii, calendarii , pascales, etc.), tantôt en cierges et chandelles ( cerei , candelœ).
On trouve, dans les anciennes chartes, les pains de la Pentecôte, de la Purification, de l’Épiphanie, de Saint-Etienne4.
3° L’église percevait des droits à l’occasion du baptême
Id., t. I, pp. 8a, 175 ; t. II, p
(baptisterium, f ontes), des mariages ( nuptiœ , maritatio), des confessions 1 * 3 4 ( denarii in confessiones), de l'extrême-onction* ( dena rius lucosus), des funérailles, des successions des défunts ( mor talagium ou mortuarium, sepuliura, funeralici, cœmeterium) 3 .
Au XIIIe siècle, on ne recevait l’extrême-onction que sur le point de rendre le dernier soupir. On croyait en effet que ceux qui l’avaient reçue et revenaient à la santé ne pouvaient manger de la chair, marcher pieds-nus, vivre maritalement avec leurs épouses.
On recevait l’extrême-onction le plus rarement possible, car l’avarice, l’exigence des prêtres mettaient les pauvres dans l’impossibilité de la recevoir. On ne donnait ce sacrement à personne, sans être payé. Le malade qui n’avait pas deux vaches ne pouvait pas le recevoir. On demandait qu’il y eût douze luminaires pour la cérémonie. Les prêtres demandaient les linges sur lesquels le malade était couché pendant qu’ils lui faisaient l’onction.
Guillaume le Maire, évêque d’Angers, dans ses statuts synodaux de l’an 1294, censura fortement ces maximes scandaleuses et préjudiciables au bien des âmes.
Cette coutume abusive n’était pas encore abolie, dans certains endroits, vers le commencement du XVIe siècle. On exigeait encore une espèce de salaire pour la peine qu’on s’était donnée en administrant ce sacrement. On voit cet abus signalé par les statuts synodaux de Verdun, dans lesquels il est dit que le prêtre fera dévotement les onctions, après avoir dit les psaumes de la pénitence avec les litanies et les oraisons accoutumées.
Cependant, ajoutent les statuts, il n’exigera rien pour cela, qu’après avoir fait la cérémonie, à moins que, suivant la coutume, on ne lui doive quelque chose pour scs peines 4.
LXX.VI
Le clergé inférieur
Nous venons d'examiner la paroisse, le rôle du curé et les ressources qui lui sont attribuées. Comme nous l’avons vu, il se dépense pour le salut des âmes, mais sous la surveillance de l’évêque et de l’archidiacre. On pourrait appeler ce clergé, le clergé militant, le clergé sans famille. En effet, à côté du clergé paroissial, se trouve un autre clergé qui n’a d’ecclésiastique que la tonsure.
I. — Clercs
Le titre de clerc est fort envié et recherché à cause des privilèges qu’il apporte avec lui. Le clerc relève des tribunaux de l’Eglise, des cours de chrétienté célèbres par leur indulgence débonnaire. Il est exempt du service militaire, du logement des gens de guerre, de la garde et du guet, sauf en cas de nécessité. Ils ne paye point la taille pour les biens qui dépendent de son bénéfice, pour ceux qu’il recueille à titre de donation ou de succession, en ligne directe. Cette dernière exemption n’existe que jusqu’à concurrence de quatre charrues. Un ecclésiastique qui n’est pas noble peut posséder un fief sans acquitter les droits de franc-fief.
Le clerc peut se marier. Cependant celui qui se marie deux fois ou épouse une veuve, perd ses privilèges. Il lui est dès lors interdit de porter la tonsure et l’habit clérical. Le moine qui n’est pas tonsuré n’a pas droit aux privilèges du clerc.
Ces avantages ne sont pas sans inconvénients pour le pouvoir qui éprouve de ce chef une perte réelle. Les princes, jusqu’à Charlemagne, exigent que personne ne reçoive les ordres sans leur permission. Cette défense semble avoir disparu dans la suite. Cependant, au moyen âge, le serf ne peut prendre les ordres contre le gré de son seigneur, qui l’affranchit pour la circonstance1.
i. Dépendances de Saint-Gcrmain-des-Prés, t. I, p. 3i3.
II. — Avoués, vidâmes
Les églises et les abbayes avaient des intérêts temporels à gérer et à défendre. On confia ce soin à des avoués et à des vidâmes. Les premiers ( advocati ) étaient préposés à la garde des monastères, les autres ( vicedomini ) étaient chargés de la protection des évêchés. À l’époque carolingienne, et encore parfois au XIe siècle, les deux mots avoués et vidâmes sont pris l’un pour l’autre et appliqués indifféremment à la même personne, ce qui ne se produit jamais plus tard. En général, les avoués sont de hauts barons, tandis que les vidâmes sont des seigneurs de médiocre importance qui dépendent plus ou moins de l’évêque.
A l’époque dont nous parlons, il y eut deux sortes d’avoueries dans les provinces françaises. L’une est plutôt un office qu’un fief, elle est exercée par un puissant seigneur, baron, comte, duc, ou roi. Pour s’indemniser des frais de garde, il jouit d’un domaine et des droits utiles qui y sont attachés. L’autre est un fief au pouvoir de modestes seigneurs qui se le transmettent par héritage et qui en vivent. Dans ce dernier cas, le noble qui prend le titre d’avoué a pour mission de représenter l'abbé en tant que seigneur féodal ; il plaide les causes de l’abbaye, devant le tribunal du comte ou du haut seigneur, et rend lui-même la justice, au nom de l’abbé, aux vassaux et tenanciers du monastère. L’abbé possède néanmoins son tribunal propre, et tient ses plaids auxquels l’avoué est obligé d’assister, quand il en est sommé par le seigneur d’Eglise. L’avoué représente aussi l’abbaye dans le duel judiciaire^ qui est interdit, en principe, aux ecclésiastiques. Il préside aux combats et peut lui-même être tenu de servir de champion, aux moines. C’est lui qui conduit à la guerre ses vassaux et les soldats de l’abbaye, sous la bannière du saint auquel elle est consacrée. Il reçoit les donations faites à l’abbaye, s’occupe de la haute gestion du domaine ecclésiastique qu’il est chargé de défendre.
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D’abord, chaque monastère n’eut ordinairement qu’un avoué; dans la suite, il en prit autant qu’il avait de domaines importants à protéger. Un même prieuré ou domaine monastique pouvait être gardé par plusieurs avoués. En entrant en fonction, l’avoué prêtait serment et était investi par la bannière. Gomme revenu, on lui attribuait généralement le tiers des amendes, ce qui ne l’empêchait pas de prélever des redevances en nature sur les domaines abbatiaux et d’exiger, en certains cas, le gîte et la procuration.
Dès que l 'avoué se rend inamovible, il n’hésite pas à combattre ceux qu’il doit défendre. Il profite de ses fonctions pour se livrer au pillage et commettre nombre d’iniquités. 11 empiète sur la justice abbatiale, qu’il s’approprie, lève des redevances arbitraires sur les paysans, leur impose des corvées et des prestations, les cite fréquemment devant son tribunal, dévalise les marchands qui se rendent aux foires des moines. Si, pour se défendre contre ce faux protecteur, l’abbé choisit un autre avoué pour combattre le premier, ce remède est souvent pire que le mal. En effet, il ne tarde point à être victime de deux ennemis. Il est mieux avisé en recourant au pape et surtout au roi, qui le secourent dans son infortune. Quelquefois il passe un accord avec l’avoué et lui abandonne ses droits de juridiction sur les étrangers ou sur la moitié de ses sujets. L’abbé s’estime heureux quand il peut réduire ce personnage au rôle de simple commis, chargé d’exécuter les sentences de son tribunal et de saisir les délinquants. Mais voilà que ces tyrans se multipltent par l’apparition des sous-avoués (subadvocali, proadvocati, viceadvocati, advocati infeodali), établis dans un démembrement du domaine primitif. On réclame de toutes parts et on prend le parti de se débarrasser de ces gênants parasites en rachetant les avoueries.
A l’origine, le vidame était un ecclésiastique chargé de seconder l’évêque et choisi parmi les prêtres du diocèse. A l’époque de la féodalité, la vidamie devient une fonction laïque exercée héréditairement par un seigneur. Celui-ci détient, en
fief, la mission de garder les biens temporels de l’évêché, de représenter l’évêque au tribunal du comte, d’exercer, en son nom, au temporel, la juridiction épiscopale, de conduire les troupes de l’évêché à l'ost (à l’armée), de garder la maison épiscopale, après la mort de l’évêque, et de la protéger contre ceux qui prétendent à la dépouille. La seigneurie propre du vidame comprend d’ordinaire une maison située près du palais épiscopal et un domaine territorial dans la ville et la campagne.
Le vidame prélève, en outre, certaines redevances sur les habitants de la cité. Dans plusieurs contrées, le vidame, au lieu de rester subordonné à l’évêque, prend le titre de châtelain ou de vicomte , et s’arroge une part de la juridiction qu’il exerce en son nom personnel. Si les vidâmes n’ont point mérité tous les reproches que les avoués ont assumés sur leurs têtes, souvent ils ne se font point faute de participer, après la mort de l'évêque, au pillage de sa maison qu’ils auraient dù faire respecter1.
Les commendes.
Les monastères n’ont pas toujours été gouvernés par des religieux ; on a souvent trouvé à leur tête des laïques, des clercs, des évêques. On disait alors qu’ils étaient en commende. Cet usage était contraire au droit commun. Les papes et les conciles l’ont souvent condamné, sans pouvoir le faire disparaître entièrement. Léon X publia, l’an 1 5 1 4 » dans la neuvième session du concile qu’il assembla à Rome, un édit défendant de donner en commende des monastères habituellement possédés en règle, c’est-à-dire ordinairement présidés par des réguliers, à moins que cela 11e fut nécessaire pour le bien du Saint-Siège.
1. À.. Luchaire, op. cit. — Chardon, op. cit. — Guérard, op. cit.
Quant aux couvents généralement soumis à la commende, il ordonne de ne les attribuer désormais qu’à des cardinaux ou des personnages de distinction. Lorsque les commendataires ont une mense séparée de la mense conventuelle, il est décidé qu’ils doivent abandonner le quart de ces revenus monastiques pour l’entretien des bâtiments, des ornements et le soulagement des pauvres. S'il n’y a qu’une mense commune, le commendataire, après avoir acquitté les diverses charges, est tenu d’abandonner aux moines, pour leur subsistance, le tiers du revenu net.
Le même concile prescrit aussi de ne donner les monastères en commende qu’à des réguliers profès du même ordre.
Une maison, chef d’ordre, imposait à son commendataire l’obligation de faire profession, dans les six mois, sous peine de perdre son bénéfice.
L’abbaye de Saint-Germain-des-Prés demeura en commende jusqu’à la veille de la Révolution. Il est vrai que d’illustres personnages l’honorèrent de leur nom et de leurs bienfaits. Plusieurs même s’ingénièrent à encourager l’observance et à purifier la doctrine, surtout à l’époque où l’erreur de Jansénius avait pénétré dans ce cloître célèbre. Souvent les divers officiers dont il nous reste à parler trouvèrent en eux une bonté et déférence paternelles1.
Les offices monastiques.
A la tête d’un grand monastère bénédictin, comme Saint- Germain-des-Prés, se trouvait l’abbé. Ce prélat avait à son service un ou plusieurs chapelains, un copiste et un serviteur2. Au-dessous de lui venait le prieur, qui le remplaçait, en cas d’absence, de maladie ou de vacance. Il devait s’occu-
i. Piales, Traité des commendes, t. I, p. i5a, Paris, 1758.
a. Bib. nat., ms. fr. 30847.
per de tous les menus détails concernant l'administration intérieure du monastère. Il était secondé dans sa tâche par un prieur en second ou sous-prieur et un prieur en troisième, quelquefois même par un quart-prieur, un quint-prieur l.
Le prieur est appelé prior major ou prior claustralis, pour qu’on le distingue, soit des prieurs en sous-ordre qui se trouvent en l’abbaye, soit des prieurs chargés d’une obédience, d’une mission à l’extérieur et souvent désignés sous le nom de prieurs forains. Comme l’autorité du prieur était parfois gênante pour l’abbé, il laissait vaquer cet office, de temps à autre. L’évêque régional l’en réprimandait dans le cours de ses visites. Les statuts ecclésiastiques défendaient au prieur claustral d’accepter une obédience, une occupation au dehors. Ils lui interdisaient, comme à l’abbé, les chevauchées, les voyages inutiles et l’usage d’une chambre à part. Au XIe siècle, le prieur claustral portait, dans beaucoup de monastères, le nom de decanus (doyen), quelquefois de præpositus (prévôt), mais ces dénominations ont disparu des abbayes pour se conserver dans les communautés de chanoines.
Le chambrier. — Le chambrier ( chamarier , camérier , camerarius ) gérait, avec l’abbé, les finances de la communauté. La chambre ( caméra ) renfermait l’argent, les vêtements et les archives du monastère. On distinguait la caméra vestimentorum et la caméra calciamentorum. Le chambrier présidait aux distributions régulières des chaussures et des vêtements. Certaines abbayes avaient plusieurs chambriers. Il ne faut pas les confondre avec les cubicularii, serviteurs préposés à la chambre particulière de l’abbé. Le terme vestiarius désigne aussi le chambrier.
Le cellérier. — Le cellérier avait l’intendance de la cave et de l’office. Dans les monastères importants on trouvait le cellérier de la cuisine ( cellerarius coquinæ), et le cellérier du vin
i. Bib. nat., ms. fr. 20846, pp. 177, 182, i83, 192 ; ms. fr. 20847, PP- 26, 28, 32.
cellerariiis vini). Le grand cellérier ( cellerarius major), ordinairement un moine, avait à sa disposition des employés laïques qui portaient le nom de cellerarii.
Le cellérier du vin devait faire cultiver les vignes que le monastère possédait, surveiller les vendanges, la perception des dîmes du raisin et s’entendre avec le charpentier de la communauté pour mettre en état les cuves, tonneaux et pressoirs nécessaires. Durant toute l’année, ce cellérier était chargé de pourvoir le monastère de vin, qu’il donnait pur les jours de fêtes et d’anniversaires, et mouillait en temps ordinaire. Il lui était recommandé de ne pas fournir aux moines une abondance trop claire. Le cellérier devait aussi procurer de l’eau aux religieux. Il devait veiller à entretenir les fontaines de l’abbaye, à empêcher qu’elles ne fussent contaminées. Si l’eau venait à geler en hiver, il devait allumer de grands feux sous les robinets pour faire fondre la glace1.
Le sacriste, le trésorier, le chevecier.
Ces trois noms ne désignent pas toujours des fonctions distinctes ; ils sont quelquefois synonymes et visent le moine qui est chargé de l’entretien de l’église et des chapelles, de la garde du trésor, c’est-à-dire des objets précieux consacrés au culte,
i. Abbaye de Saint-Martial de Limoges, par Charles de Lasteyrie, A. Picard, 82, rue Bonaparte, Paris. — Le pitancier, le cénier, le réfectorier remplissaient une charge analogue à celle du cellérier ; ils s’occupaient plus ou moins de la pitance de la communauté.
Le pitancier et le cénier employaient les rentes qu’ils percevaient à acheter des denrées nécessaires à la nourriture des religieux.
Le réfectorier était placé sous les ordres du cellérier de la cuisine. C’était lui qui devait, avec l’aide d’un serviteur, mettre et enlever le couvert dans le réfectoire. Il garnissait les tables de divers condiments, comme le sel, l’huile et la moutarde. Il avait la garde de la vaisselle, des couverts et de tous les ustensiles. Quand les moines se servaient de cuillers argentées, le réfectorier les comptait soigneusement après chaque repas et les serrait ensuite dans une armoire.
tels que vases, ornements sacerdotaux, châsses et reliques. Quand il y avait plusieurs sacristains, le principal s’appelait sacrista major.
L’infirmier, l'hospitalier, l’aumônier
L 'infirmier se vouait au soulagement des religieux malades, qu’il recevait dans un local particulier. Grâce aux ressources qu’il possédait, il leur procurait un régime bienfaisant, propre à les remettre des austérités du cloître.
L 'hospitalier était tenu de recevoir et de nourrir, dans le bâtiment destiné à cet effet, les hôtes, c’est-à-dire les moines de passage, les pèlerins et tous ceux que diverses affaires appelaient à séjourner momentanément à l’abbaye.
L 'aumônier faisait distribuer aux pauvres, plusieurs fois la semaine, sinon chaque jour, les vieux vêtements des religieux, des vivres et les restes du réfectoire.
Il devait tous les huit jours parcourir la terre du monastère et chercher les pauvres malades. Si c’était des hommes, il entrait dans leurs cabanes et leur remettait des secours ; si c’était des femmes, il se tenait à la porte et envoyait son domestique vers elles, avec du pain, du vin et ce qu’il pouvait avoir de meilleur. C’était l’aumônier qui faisait balayer et joncher l’église et le cloître1. Dans quelques monastères, à certaines grandes fêtes, comme Pâques, la Pentecôte, il offrait à manger à tous ceux qui se présentaient. Quand l’abbé partait en voyage, pur attirer les bénédictions du ciel sur le prélat, l’aumônier donnait du pain, du vin, de la viande aux indigents.
Le bibliothécaire , le chantre. Ces deux fonctions étaient par-
i. Les églises étaient surtout jonchées de paille le jour de Noël et d’herbes odoriférantes le jour de l’Assomption. Les archives de Saint- Germaindes-Prés mentionnent çà et là la fourniture de ces matières comme une redevance féodale ou contractuelle. Cet usage est signalé dans Lebœuf (Histoire de Paris, t. III, p. ig4).
fois remplies par la même personne. Les bibliothécaires ( armarius ) et ses aides se trouvaient chargés de la garde, de l’entretien, du prêt et même de la confection des livres. Le grand chantre ( præcentor ) et le sous-chantre (. succenlor ) présidaient aux exercices du chœur et à tout ce qui concernait la liturgie.
Dans les communautés importantes, comme à Saint-Germain, l’abbé a un chapelain ( capellanus ) et un scribe (scriplor).
Si le monastère recevait des enfants devant se donner à la vie religieuse, on leur assignait un maître pour les surveiller et les instruire ( magister scholæ). Ces élèves ( alumni ) souscrivaient souvent les chartes abbatiales et leur signature venait après celle des sous-diacres.
Il serait superflu de parler des serviteurs ( famuli ), chargés des affaires temporelles du couvent, et de certains agents exerçant, au nom du supérieur, un pouvoir judiciaire, administratif et financier, dans les villages soumis à la communauté, comme vicaires ou maires. Nous avons signalé antérieurement les principales attributions de ces derniers.
Personnel monastique
La population monastique se compose de moines profès, de novices, qui se préparent à la vie religieuse, de convers engagés par des vœux, et d’oblats. On distingue plusieurs catégories d’oblats.
i° Les oblats qui ont été offerts à l’abbaye par leurs parents ou qui se sont donnés eux-mêmes avec leur famille et leurs descendants ;
2° Les serfs moines qui professent les trois vœux, portent la tonsure, une forme d'habit religieux et appartiennent corps et biens à la communauté.
Il faut ajouter à ce personnel plus ou moins affilié à la vie monastique les employés et gens de service et les enfants qu’on instruit.
Fondations. — Quand l’abbaye devient trop nombreuse, elle fonde un monastère nommé, au XIe siècle, celle, prévôté, obédience ( cella , præposilera, obedientia), et prieuré ( prioratas ), au XIIe siècle. Elle y exerce ses droits de visite, d’inspection et de haute surveillance, comme sur toutes les maisons filiales.
Pour administrer ses biens, elle établit au centre de ses propriétés des granges où elle envoie temporairement quelques religieux. Autour de ces bâtiments, parfois considérables, ressemblant à des forteresses et destinés à recevoir les animaux domestiques et le produit des récoltes, viennent habiter des paysans qui forment bientôt un hameau. Nombre de villages rappellent leur origine par le nom qu’ils portent1.
Fraternité, rouleau mortuaire. — Les communautés monastiques n’ont pas seulement entre elles des liens de filiation, de dépendance, elles ont aussi des liens d’amitié. Leur diversité d’origine ne les empêche pas de contracter une société d’assistance spirituelle et temporelle. Elles prient réciproquement pour leurs morts dont elles s’envoient, à un jour fixé, les noms écrits sur un rouleau de parchemin et promettent d’hospitaliser charitablement les religieux de passage.
Pour clore cette étude, nous avons cru utile de donner quelques explications sur la célèbre réforme qui fut introduite, en i63i, dans l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Accomplie en Lorraine, en 1600, elle passa en France et forma une congrégation, sous le patronage de saint Maur, premier disciple de saint Benoît. Cette congrégation comprenait six provinces qui portaient les noms de : France, Normandie, Bretagne, Bourgogne, Gascogne et Chezal-Benoît.
Avant i644, les monastères étaient gouvernés par des abbés et des prieurs, nommés prélats. Depuis cette époque, les supérieurs prirent le titre de prieurs.
1. Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, 1. 1, pp. 53, 94, 214, 294; t. II, p. 123.
Avant i633, les chapitres généraux de Saint-Maur étaient composés de supérieurs et de conventuels. Dans la suite, les supérieurs du régime et quatre prieurs, par province, y prirent seuls part.
L’arrêt du 6 juillet 1766 dérogea à cet usage, en ordonnant que chaque diète provinciale députerait au chapitre général deux prieurs et deux conventuels. Depuis longtemps on représentait, peut-être non sans raison, qu’une assemblée délibérante formée exclusivement de supérieurs était exposée à couvrir des abus de pouvoir et à négliger les intérêts majeurs des communautés.
Avant i63o, les chapitres furent annuels. Cependant ils n’eurent pas lieu en 1620 et en 1629. A partir de cette époque, ils se tinrent tous les trois ans, excepté en 1732. La réunion capitulaire que les règlements réclamaient alors fut renvoyée à l’année suivante.
Le chapitre général se réunissait tous les trois ans, le jeudi de la quatrième semaine après Pâques, et dans le lieu que le définitoire avait fixé.
Il était précédé par l’assemblée de la diète provinciale. Prenaient part à cette réunion le supérieur de chaque monastère et un moine choisi par le couvent de cette même communauté. Le visiteur de la province s’y rendait aussi et y exerçait son droit de présidence et de contrôle. Ces religieux ainsi congrégés députaient deux prieurs et deux conventuels, ou simples moines, pour prendre part aux délibérations du chapitre général. Cette assemblée confiait ses pouvoirs à des définiteurs.
Avant l’année i645, un ou deux chapitres choisirent d’abord un définiteur par province, et prirent les trois autres indistinctement parmi les supérieurs du régime et les autres supérieurs députés. Depuis ce moment, on ne s’astreignit plus à nommer un définiteur par province.
Les définiteurs étaient tantôt 7, tantôt 8, et quelquefois 9. On pouvait élire comme définiteurs les quatre supérieurs du
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régime et un député par province. Depuis 1766, trois supérieurs du régime seulement entrèrent dans la composition du définitoire. Les définiteurs étaient au nombre de neuf. Pendant la durée du chapitre, toute l’autorité de la congrégation résidait dans ce corps ; c’est lui qui disposait de tout, au spirituel et au temporel. Le définitoire nommait les supérieurs du régime et des monastères, le dépositaire général et les procureurs en cour de Rome. L'arrêt du 6 juillet 1766 attribua aux capitulants le privilège de nommer le supérieur général et les assistants.
Le général pouvait être continué dans ses fonctions par tous les chapitres ; les assistants ne Pétaient que pendant six ans, les visiteurs, trois ans, dans la même province, les supérieurs, six ans dans le même monastère. En cas de nécessité, ces derniers pouvaient être continués pendant neuf ans.
Le régime comprenait le supérieur général, deux assistants, deux procureurs généraux, le dépositaire général et six visiteurs. Ceux-ci assistaient au chapitre général, présidaient la diète provinciale, corrigeaient les abus dans leurs visites et examinaient les comptes \
1. Il fut décidé au chapitre général de 1788 que les visiteurs exerceraient en même temps la charge de prieur dans quelque monastère de leur province. Le régime comprit alors le supérieur général, les assistants, les pro¬
cureurs généraux et le dépositaire général.
Le supérieur général avait aussi un secrétaire particulier.
Le régime comprenait vers 1768 :
Le T. R. P. Dom Boudier, Pierre, Fr., sup. gén . 65 ans
Dom Busson, assistant . 71 —
Dom Jourdain Claude, Maur, assistant . 69 —
Dom Arnault-la-Pie, Thomas, visit. de Chezal-Benoît . 62 —
Dom Viot, Jacques, visit. de Bretagne . 64 —
Dom Fourgeras de Chavaille, Victor, visit. de Normandie. . . 56 —
Dom Trouvain Et., Hyac., visit. de France . 52 —
Dom Crétu, Joseph, visit. de Bourgogne . 49 —
Dom Deschamps, Léonard, visit. de Toulouse . 49 —
Dom Dehen, J. -B., secrétaire dn général . 65 —
Dom Duélaud, Joseph, secrét. de Chezal-Benoît . 35 —
Dom Milon, René, secrét. de Bretagne . 44 —
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Le régime résida ordinairement à l’abbaye de Saint-Germain. des-Prés, où il avait des appartements séparés, une table à part. Il payait pension pour chacun de ses membres.
Depuis 163g, les supérieurs généraux et les assistants n’acceptèrent plus la direction particulière d’aucun monastère.
La diète annuelle se réunissait chaque année laissée libre par l’absence d’un chapitre général. Cette assemblée, qui avait pour but principal de pourvoir au vacances des supérieurs et des professeurs, de corriger certains abus, se composait du supérieur général, des assistants, du dépositaire général et des six visiteurs. Elle se tenait, en règle générale, à Saint-Germain-des-Prés, le jeudi de la quatrième semaine après Pâques.
Les décrets d’un chapitre général n’avaient force de loi qu’après avoir été adoptés par les deux tiers des députés, et confirmés par deux chapitres consécutifs.
Le noviciat
Il y avait une année de candidature , candidat ou de postulat, une année de noviciat proprement dit, après laquelle avait lieu le ballottage et la profession. Après venaient une ou deux années de séminaire pendant lesquelles les jeunes profès, comme les candidats ou postulants, complétaient leurs humanités en se livrant à l’étude du latin, du grec, du français, de l’histoire. Les lundi, mercredi et vendredi, à la récréation, on devait
Dom Duriez, Léonard, Domin. secrét. de Normandie . 34 ans
Dom Mabillon, André, Louis, secrét. de Bourgogne . 43 —
Dom Grandidier, Jacq., Alex., secrétaire de France . 36 —
Dom Franc, Joseph, André, secrét. de Toulouse . 33 —
Officiers
Dom Le Marchand, Jacques, déposit. de la congrég . 63 —
Dom Yernet, Jean, proc. gén. au parlement . 59 —
Dom Coulon, J.-Bapt., proc. gén. aux conseils . 36 —
(Arch. nat. G9 3i-32).
Lorsque les visiteurs gouvernèrent un monastère de leur province, ils durent emmener avec eux leur secrétaire.
s'entretenir en latin des matières et sujets classiques. On consacrait une année entière à la philosophie, trois années à la théologie. L’année qui précédait le sacerdoce était employée à la récollection, à la spiritualité. Elle fut bientôt envahie par la révision de la théologie et l’étude élémentaire du droit civil et canonique. Devenu prêtre, le religieux s’adonnait aux sciences d’inclination ou à l’étude des langues orientales.
Il y aA^ait dans chaque province une ou deux maisons de noviciat. On y recevait des sujets de tout le royaume ; mais on excluait tout ce qui n’était pas regnicole. Chaque province comptait aussi plusieurs maisons d’études qui n’enseignaient pas toujours les mêmes matières, comme le montre la liste des professeurs qui ont enseigné à Saint-Germain*.
Nota. — Dans les Dépendances de Saint-Germain-des-Prés il est souvent question de colombiers. Les seigneurs semblent revendiquer le droit exclusif d’en posséder. Dès 1276, en Normandie, il fut défendu d’établir des colombiers en dehors des fiefs nobles. Suivant la coutume de Paris, les seigneurs hauts justiciers et les seigneurs non hauts justiciers possédant des terres de cinquante arpents d’étendue pouvaient seuls avoir des colombiers5.
P. Viollet, Histoire du droit civil français
Prieurs de Saint-Germain-des-Prés.
Pierre Loiselève
Wulgrinus ou Wilgrinus?
ix38
Etienne
Gilon
Wilelmus
Ms.
Robertus
Rainaudus
Gisus (?)
Alexander
Odo
Wilgrinus
J. Bourgeois
Andréas
Renaud
Radulphus
Jean
Jean de Gilly
Etienne de Domont
Jean de Corbigny
Bib. nat., ms.
fr.
fr. 20846, p. 121 20846, et 20847, 20846
20847, P- 36 20846, et 20847, p.
i35o (?) Richard de Laitre (?) i36g Gilles de Nangis i383 Jean de Champeaux 1399 Philippe le Harle i44o Michel de la Chapelle entre i444-5o Jean le Harle i45o Henri de Mervé i452 Guillaume de Combertin i455 Siméon de Saint-Benoît i465 Anseau Ber tin 1469 Jean de Jonchery 1476 Guillaume de Troyes i48o Thomas de Brye i488 Gilles Grâce-Dieu 1499 Jean Sandrin
Bib.
nat.,
et
ms. fr.
XGI
i5oa Michel Durand 1 507 Philippe de Cornouille
1513 Yves Morisson
1514 Chaussée
1 5x5-i 5 18 Jean Boucher i5i8 Michel Deneue i5ig-3 2 Brémond Dupont
Bib. nat., ms. fr.
Etienne de Bussy
Nicolas Denis
Simon Clou
Jean Basamière
Jean Massieu
Placide Légier
Nicolas Pivert
Pierre Légier
Gervais le Gallois
Denis du Bois
Placide Légier
Guillaume Paumier
Mathieu Bridon
François d’ Amours
Etienne Goussard
Guillaume Pellaut
Jacques du Breul
i5gi
Michel Houel
Jacques du Breul
Philippe Laurent
Marin Tricart
Grimond Barbut
Thomas Bordeaux
Guillaume Richer
Zacharie Corbon
Gabriel Bordet
François Mullot
Gabriel Bordet
Antoine Bonjan
Claude Cotton
Cyprien Le Clerc*
Athanase de Mongin
Les noms
des prieurs et officiers
^ Bib. nat., ms. fr.
papiers de Dom Poirier auraient besoin d’être contrôlés. La date qui les précède n’indique pas une nomination, mais l’époque à laquelle on les trouve mentionnés.
a. Pour cette dernière partie, je me suis aidé de la liste des prieurs que l’abbé Vanel donne dans son étude sur le nécrologe de Saint-Germain-des-Prés. J’y joins les références que j’ai pu découvrir dans le cours de mes travaux.
1 634 Maur Dupont
1 636 Hubert Rollet
1637 Anselme des Rousseaux
1689 Benoît Brachet i645 Firmin Rainssant 1648 Placide Roussel i654 Bernard Audebert 1660 Ignace Philibert 1666 Antoine Espinasse 1669 Victor Texier 1675 Benoît Brachet 1678 Claude Boissard
1 684 Claude de Bretagne
1690 Arnoul de Loo
1696 Antoine Durban
1 697 Mathieu Gilbert 1702 Arnoul de Loo 1708 Robert Marcland
1714 Denis de Sainte-Marthe 1717 Charles d’isard 1720 Pierre Thibault
1725 François Anceaume
1726 Charles Conrade 1729 Claude Dupré
1 733 Pierre Maloet
1736 Pierre de Biez
1737 Jean-Baptiste Floyrac 1742 Jean Bourdet
1746 Nicolas Chrestien 1751 Pierre Boucher 1754 René Gillot 1767 René Busson 1763 Pierre Boucher 1766 Nicolas Jamin 1 769 Louis de la Rivière 1774 Jean-Baptiste Dehen 1781 Guillaume Enocq 1783-92 Nicolas Faverotte
Arch. Nat. S. 2965-66
Arch. Nat. S. 2965-66
Arch. Nat. S. 2965-66 — S. 2940
Arch. Nat. S. 2944
Arch. Nat. S. 2939 Arch. Nat. S. 2744, S. 2940
Arch. Nat. S. 2944 — S. 2965-66
Arch. Nat. S. 2666-66
Arch. Nat. S. 2943 — S. 2765-66
Arch. Nat. S. 2944
Divers officiers
Joannes, abbas
Jean de Corbigny, prior
xcm
Radulphus de Chennaio, subprior Guillelmus de Luat, tertius prior J. de Chancellis, quartus prior Nicolaus de Landito, præpositus abbatiæ Henricus Dortiez, ofïicialis Symon de Yaugirart, chevicerius Milo de Avelliaco, cœnerius Petrus Bassin, pitanciarius Robertus de Feymis, coquinarius Gaufredus de Villeriis, succentor Adam de Vilhiaco, panetarius Nicolaus de Sancero, cellerarius 1
6 décembre 1 383
Religieux présents au chapitre de Saint-Germain-des-Prés
Richard, abbé
Jean de Chanceaux ou Champeaux, grand prieur J. de Beaudeville, aumônier J. Baudouin, docteur en décrets Eudes de Gonay, souprieur
Henri de Grez, prévôt de l’abbaye et lieu de Saint-Germain
Thibault d’Achainvilliers, trésorier
Symon de Courcelles, infirmier
Pierre Tartarin, chevecier
Simon Ville t te, chantre
J. de la Cruste (?), prévôt d’Antony
Thibault de Sergines,
Guillaume de Saint-Germain
Guillaume de Saint-Denis, tiers-prieur
Eudes Moreau, autrement dit, de Sens, pitancier
Robert de Saint-Denis, quart-prieur
Guillaume Levêque, bachelier en théologie, et grenetier
Robert Grandin, official et bachelier es decrets
J. de Tesquières, quint-prieur
Régnault le Camus de Saint-Denis, cenier
J. Pintière, chambrier
Gilbert Ronie
J. de Saint-Dizier
Michel Prévôt
Pierre de Fresnes, autrement dit, de Mortières Pierre Herouart, sous-chantre
t. Bib. Nat. ms. fr. ao845, p. aoa.
xcrv —
M. Thomas du Pont J. de Moliat J. de Camp Guillaume Nael
Guillaume de Martinpuys, cellérier
Tous les religieux qui précèdent sont prêtres.
Robert Chauveau Frémin Pingre Simon de Saint-Benoît Guillaume Pivelas
Nota. — Les prévôts forains et prieurs des prieurés ainsi que les religieux demeurant es dites prévôtés ou prieurés ne sont point compris dans ce nombre1.
Procureurs
Nota. — Nous inscrivons la première date que nous avons rencontrée.
1387 Thomas de Brie i4ia Etienne le Charron i4a5 Guillaume Rémon i465 Guillaume Tubeuf i48o Jean Alleaume i5aa Guillaume Guerry 1527 Robert Fenisson 1629 Henri Moisan i53i Adrien Lescarre 1 533 Henri Moisart ou Moisan 1 543 Quintin de Condé Gervais Gallois 1 546 Guillaume Paulmier 1 554 Jean de Puisieux, de Paysiaco i56o Etienne le Roger
1572 Innocent Gay
1573 Michel Houel i583 Jean Lymosin i5go Pierre Pariseau i5g6 Philippe Laurent 1600 Pierre Dauphin
1607 Charles Deshayes
1608 Marin Serignard
Bib. nat. fr. 20847, P* 3a
1610 Zacharie Corbon i6i3 Gilles Nauldier 1617 Gabriel Bordes 1627 J acques F ustel i63o Adrien Barisel i644 Claude Cotton i644 Benoit Brachet i655 Bernard Audebert 1664 Jean Barré 1675 Benoît Brachet 1686 Gaspard de la Porte 1691 Arnould de Loo 1700 André Ollivier
1719 Martin Laillier
1720 Armand Gavé 1725 François Sauvaige 1738 Barthélemy Fourel 1742 Placide Heulhard 1756 Jacques Tocquiny 1759 Joseph Montron 1768 Lhote
1776 Nicolas Landelle1
Trésoriers
Hugues
B. N. Ms. fr. 20846, p. 177
Jean — —
Eudes de Saint-Nermain — —
Henri — — P- 182
Guillaume de Vernou — et 21
Jean de Samois, de Samesio
Jean de Sauniez Ms. fr. 20847, p. 28-3o
Nicolas — p. 21
Etienne —
Pierre de Saint-Germain-les-Couilly — p. 28-3o
Adam de Billy — —
Thibault de Champallier — p. 28
Robert Grandin — —
Michel Prévôt — P- a8-3o
Gilles Boyssel — —
Pierre de Venderez — —
Jean Morel — —
— XGVI —
i448 Guillaume de Troyes Bib. nat., ms. fr. 20847, P- 28-3o. i453 Jean de Varennes — —
1467 Adam Boyau — —
i473 Pierre de Lespinasse
1477 Louis de Saint-Porgne (?) Ms. fr. 20847, P- a8-3o
1479 Jean de Nuys 1 485 Jean Denis 1489 François le Bourgoing 1 5 1 3 Claude du Prat
1513 Guillaume des Royaux, de Regalibus
1514 Jean Courtel
1515 Michel de Nève i5i8 J. Boucher i5iq Placide Léger 1557 Etienne le Roge 1574 Jean Lecouvreux i6o5 Jérôme le Juge
Bib. nat., ms. fr.
Ghambriers
1176 Rainaldus (Renaud) 1191 Martin 1225 Raoul
1290 Thibault de Septeuil i3io Jean de Pontoise 1373 Guillaume du Desnes 1379 Josserin de Luigny i4o8 Jean de S. Disier i425 Jean de Suippe 1437 Louis de S. Porgne i44i Jean de Chabannes i465 Jean de Varennes 1467 Jean Girard 1477 Jean Drouet i48i Berthaut i5o5 Robert de la Vacquerie 1509 Henri de Crusy 1527 Simon Clou i53i Jean Basannier 1537 Benoit Boullanger 1 544 Gervais Gallois i6i5 J. Lescolant
Bib. nat., ms. fr.
Bib. nat., ms. fr.
XGVII
Aumôniers
Ansolde
Guy
Clément
Jean
Guillaume de Moret
Eudes
Guillaume de Domay
Jean de Villameri ? Villemar
Guillaume Guebart
Gilles de Nangis
Robert Chauveau
Michel Roussel
Pierre Nicolas
Jean Girard
Jean le Harle
Guillaume de Guebaz
Jacques Gendrot
Etienne de Bussy
Benoit Boulanger
Placide Lagier ou Léger ?
Guillaume Balloret
Antoine Caulier?
Jean Bourgeois
Giles Naudier
Jacques Douénard
Thibault de*Rochecourt
Henri de Crusy
Pierre Nicolas
Bib. nat., ms. fr.
Pitanciers
1279 Jean de Villemar 1317 Pierre de Dammartin i336 Erard de Vandières i738 Guillaume de Paris 1372 Thibault d’Eschainviller 1377 Jean de Genelart 1409 Guillaume Pinelais i4i3 Guillaume Nicolas 1 4 2 3 Pierre de Vanderets i43i Jean Garin
Bib. nat., ms. fr.
IÔ
Prévôts de l’abbaye
Etienne
Nicolas Avinne ?
Jean de Courgenay Gaultier Destanouz?
Etienne de Grez Henri de Grez Pierre Nicolas Marc Duval Guillaume Tubeuf Henri du Jusseaume Pierre Gringet Guillaume du Pont Robert Ténisson ?
Jean Regnaut
Bib. nat., ms. fr.
Céniers
i354 Milon (de Ameliaoo) ?
1374 Philippe de Solegny i385 Pierre de Vimont i38g Robert ;"Alan 1402 Jean le Halle?
1412 Renaud Denis i443 Gilles Grâce-Dieu 1499 Guy Yalduin i5o3 Guillaume Guebaz i5o5 Jean Lecoigneux 1 5i 4 Henry de Jusseaume
1514 Jacques Abely
1515 Eloy de Gaigny
1557 Jean Portmer , Portamaris
Bib. nat., ms. fr.
Chantres
ii 38 Robert
i3i5 Etienne de Domont
i45o Gilles Grâce-Dieu
i45o Jean Harouet
1467 Jean Sandrin, sous-chantre
i4 88 Guillaume de Guebas
i488 Jean Lhomme
1 5 14 Jean Lucas
i5i4 Guillaume Balloret
x534 Geoffroy de Villiers, sous-chantre
Bib. nat., ms. fr.
Cheveciers
1253 Raoul de Semais?
1 354 Simon de Vaugirard 1 438 Guillaume Rémon 1499 Adam le Harle i5oi Henri Crusy i5og Michel Durant 1 509 Thomas Chaynard i5i5 Jean le Sage i533 Jean Courdelet i533 Guillaume Baloret i533 Guillaume Paulmier
Bib. nat., ms. fr.
Secrétaires du chapitre
Bruno Blandin Toussaint d’Hermant Anselme le Michel Benoît Bugnié Hilaire Peltier Gatien Séguin Alexis Edouard Claude Raymond
3 mai
1 2 septembre
i5 juillet
16 mars
12 décembre
1 février
1 juillet
4 septembre
Philippe Romagny Philibert Oudin Jean Huynes Grégoire de Villeneuve Sébastien du Busq Anselme Thérard Jean Delléan Jacques Rémy Nicolas Viriot François Pommeraye Robert Guérard Alexandre Legrand Robert Guérard Robert Lcscuyer Jacques Royer Alexis Gendrier Jacques Cornu Nicolas Noiset Alexis Gendrier François Vallery Léonor Loyseleur Rémi Foy Henri Charlier Nicolas Hougat Gaspart de la Porte Charles de Treny Jean du Chesne François Sabin Jean Cl ave Pierre Guarin Nicolas Toustain Louis Claude Serpe Jacques Bouillart Nicolas le Bas
Michel, Toussaint, Chrétien Nicolas le Bas Robert Hourdé Jean-Charles Marchais Jean-Baptiste Huet Henri-Antoine Deslandes Pierre-Paul Labbé Germain Poirier Achilles, J.-B. Tournier
24 septembre
17 juillet
10 mars
26 août
22 juillet
iG54
8 août
juillet
septembre
10 juillet
t 8 août
12 novembre
4 septembre
8 juin
1 août
10 janvier
29 avril
18 août
11 août
1 août
21 septembre
2 août
GO
29 avril
10 septembre
28 décembre
22 décembre
2 janvier
17 juillet
29 novembre
1 mars
23 juin
9 août
26 novembre
24 juillet
3 novembre
du Plessis 3i octobre 1728
19 février
2 5 décembre
23 octobre
6 janvier
i4 octobre
10 octobre
28 mars
. Bib. nat., ms. fr. ao85o, p. 43.
Professeurs
Date .
Professeurs.
Cours professé.
Nombre d’élèves.
Boesmans .
théologie.
i5 escoliers
François Chope .
philosophie,
Martin Brimont .
Estienne Vincart .
D. Martin Brimont, lecteur .
théologie.
François de Lamy, — .....
Guillaume Robin .
philosophie,
Sébastien Serpe, lecteur .
théologie,
Jean Gelé, — .
Denys de Sainte-Marthe .
philosophie,
Brimont .
Pierre Cordier .
Pierre Cordier, lecteur .
théologie.
Henri Bouzenot, — .
Jean Gelé, sous-prieur .
Hubert Maillard .
récollection,
philosophie,
Hubert Maillard, lecteur .
théologie.
Bernard Durand, — .
Nicolas Richebraque, directeur. . .
Edmond Duret .
récollection,
philosophie,
Edmond Duret, lecteur .
René Massuet, — .
Edmond Duret .
théologie,
philosophie,
François Heni'y .
Françoix Henry, lecteur .
théologie,
Jacques de la Porte, lecteur .
François Henry .
Jacques de la Porte, lecteur .
Vincent Thuilier, — .
Jean Carré, — .
philosophie,
théologie,
Vincent Thuilier, — .
Mathieu Joret, — .
philosophie,
Jean Carré, — .
théologie,
D. Mathieu Joret,
Dates.
— GII —
Professeurs.
D. Mathieu Joret, -
D. Placide Legault .
D. Louis Lemirault, lecteur D. Placide Legault, —
D. Louis la Taste. . . .
D. J. -Baptiste Dehen D. Charles Rabaclie.
D. Pierre Henry. . . .
D. Jacques Pey net, lecteur D. Pierre Henry, —
D. Pierre Henry, lecteur .
D. Joseph Delcourt, lecteur. . .
D. Dehen, directeur .
D. Nicolas Mespin, lecteur....
D. Victor de Fougeras, lecteur
D. Remy Aimé, directeur .
D. Nicolas d'Autremepuis .
D. Nicolas Jamin, lecteur .
D. Antoine Reynaud .
D. Claude-Marie Hermans. . .
D. Antoine Reynaud (maître)
D. Gilles Lemesle .
D. Thomas Pardessus .
D. Jacques Durand....
D. Marc-Pierre Flomon
D. Pierre Nicole .
D. Ambroise-Augustin Chevreux. . . .
D. André Ansart .
D. Ambroise-Augustin Chevreux...
D. Louis Chatenet de la Brunetière. .
D. Julien de Dieu, prof .
D. Noël de la Croix .
D. Guillaume Duperray .
D. Bernard Lades. .
D. J. -Baptiste Varré
Cours professé. Nombre d’élèves, théologie, 2e cours, 10 escoliers.
théologie, 3e année,
théologie, i4 —
philosophie, 2eannée, théologie, ire année, 12 —
philosophie, 1" année, 1 3 —
philosophie, 2 'année, — —
théologie, 2e année,
théologie, 3e année, 1 1 —
récollection. 10 —
théologie, 3^ année, — —
récollection, — —
théologie, 2' année, 11 —
théologie, 3' année, 10 —
récollection, — —
théologie, 2e année, 11 —
rhétorique, ia — •
philosophie, P'année, — —
théologie, 1" année,
_ ae — — —
théologie, 3“ année, — —
théologie, 2' année,
théologie, ir* année,
Dates.
Professeurs.
Cours professé. Nombre d’élèves.
1770. D. Bernard Lades . théologie, 2e année, 10
1771. D. Bernard Lades . philosophie, irc année, —
— D. J. -B. -Honoré Capron .
1772. D. Bernard Lades . philosophie, 2e année,
1775. D. Noël-Nicolas Bourddon, directeur, théologie, 3e année,
D. J. -B. Huard, professeur .
D. Joseph Malherbe, ■ — .
1778. L. R. Prieur, directeur . théologie, 3e année,
D. F. Playoult, professeur .
D. Pierre-Paul Druon, professeur...
1781. D. J. -B. Progon, directeur . théologie, 3e année,
D. P. Paul Druon, professeur .
1783. Le R. P. sous-prieur, directeur... théologie, 3e année,
D. Paul Druon, professeur .
1785. (1) Le R. P. sous-prieur, directeur.. . théologie ire année,
D. J. -B. Guislain, professeur .
1. Voyez : Archives Nationales. — Diètes annuelles de la congrégation de Saint- Maur, jusqu’à 17G4 : LL. 992, jusqu’à 1764-1785, — L. 8i4. Voyez Bibliothèque Nationale. Ms. Choses mémorables.
SAINT-VINCENT DE NAINTRÉ
Possessions territoriales
Le nom de Naintré a subi plusieurs modifications orthographiques à travers les âges. Redet nous en donne un aperçu dans son dictionnaire topographique de la Vienne. On trouve en latin :
IXe siècle, Nintriacus et Nantriacus ; — XIIe siècle, Nantriacus ; — XIIIe siècle, Nentreyus.
En français :
XIIe siècle, Neentrec ; — XIVe siècle, Nentré, Nantré ; — XVe siècle, Neytré, Netre, Naytré ; — XVIIIe siècle, Nintré et Naintré.
Les plus anciens documents relatifs à Naintré sont deux actes de Charles le Chauve, qui, à première vue, nous paraissent contradictoires. Par le premier, daté de la veille des nones du mois d’août, la VIIIe année de son règne, c’est-à-dire le 4 août 847,. le glorieux empereur donne à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés une villa située à Naintré, dans le pays du Poitou1.
Dans le second, il proclame qu’il restitue à Enée, évêque de Paris, et à son église une villa au même territoire2 (868, 18 avril).
S’agit-il d’une même propriété ? On le croirait, en considérant les termes des donations, presque en tout identiques.
En 847, Charles le Chauve s’exprime ainsi qu’il suit :
... Est autem hec villa, scilicet Nantriacus, in pago pictaviensi sita, quam concessimus perpetuo illis (fratribus Sancti Vincentii et Sancte Crucis)
Arch. nat. LL. 1024, p. 3o ; LL. 1026, 2” partie, p
2. A., K. i4, n” 5. — Bouquet, t. VIII, f. Ci. — Tardif, 11° 201. — Gallia Christiana, t. VII, p. 35, 2* col.
habendam cum omnibus ejus appenditiis atque circum jacentibus cum omni integritate, hoc est una cum terris, domibus, edificiis, acolis, acolabus, libertis, mancipiis, vineis, silvis, pratis, pascuis, aquis, aquarum decursibus, greges cum pastoribus, prediis mobilibus et immobilibus, ecclesiis... et quidquid presenti tempore iu supradicta villa Nantriaco que nostra possessio esse videtur.
En 868, il ne tient pas un autre langage, comme nous le montrent les lignes suivantes :
Memoratam villam Nintriacum, cum ecclesiis et reliquis ædificiis, cum familia utriusque sexus, cum terris quoque cultis et incultis, vineis, pratis, silvis, aquis aquarumve decursibus, molendinis, pascuis, egressibus et regressibus, cumque omnibus quæ dici aut nominari possunt eidem villæ pertinentibus, memoratæ sanctæ sedi Parisii præfatoque QEneæ episcopo, jure ecclesiastico æternaliter habendam restituentes reddidimus, reddentesque restituimus *.
Nous voudrions conclure que le prince carolingien rendit à l’évêque de Paris ce qu’il lui avait pris et donné ensuite aux Bénédictins; mais comment expliquer le retour de ce fief à Saint-Germain-des-Prés ? Enée aurait-il renoncé à sa terre de Naintré, après avoir reçu une digne compensation de la célèbre abbaye parisienne ? Tout cela est purement hypothétique et ne repose sur aucune preuve matérielle. D’autre part, nous devons avouer que, depuis 868, nul document ne nous parle du domaine que l’église de Paris pouvait avoir à Naintré. Ce silence ne serait-il pas un indice qu’il n’y possédait plus rien ? Si nous admettons que les terres concédées par Charles le Chauve à l’évê^ que de Paris et à l’abbé de Saint-Germain étaient distinctes, nous simplifions le problème sans le résoudre. On se demandera toujours, en effet, pourquoi cette dissette de renseignements sur la seigneurie de l’église de Paris. Le mot ecclesie ne s’oppose pas à cette seconde interprétation. Il peut désigner des chapelles, et nous savons qu’elles ne
i. Le Bulletin paroissial de Naintré, février 1908, affirme qu’Enée, évêque de Paris, donna le domaine de Naintré aux religieux de Saint-Germain-des-Prés. Un texte, une preuve vaudrait mieux que cette assertion qui me semble purement gratuite. De plus, pourquoi ce silence sur la première charte de Charles le Chauve? Le môme Bulletin continue (mars 1907) : Peu de temps après, les vicomtes de Châtellerault s’emparèrent de ce bien ecclésiastique. C’est durant le temps de cette usurpation que se trouve mentionné Audebert de Naintré (1120), le seul seigneur ancien de ce pays qui soit connu, car les Bénédictins de Saint-Germain exerçaient tous les droits seigneuriaux.
manquaient point dans la vaste paroisse de Naintré, avant que son territoire ne subît d’importants démembrements en faveur de Châtellerault, Turé, Colombiers et Cenon \
On nous permettra une dernière remarque, elle concerne la donation faite au monastère de Saint-Germain-des-Prés. Dans l’acte, ou plutôt la copie de l’acte constatant cette libéralité, car nous n’avons pas l’original, on a confondu les abbés Authaire et Ebroin, qui vécurent à plus d’un siècle d’intervalle. Faut-il nier pour autant l’authencité de cette charte ? Les auteurs de la Gallia chris tiana ne l’ont pas cru, puisqu’ils l’ont mentionnée. Et quand même ce document serait faux, on ne pourrait nier que l’abbaye de Saint-Germain avait des biens à Naintré, dès le commencement du XIIe siècle, comme le prouve une bulle pontificale de 1122 a.
Gauthier de Bruges signale dans son Pouillé que Saint-Denis et Saint-Germain-des-Prés possédaient un prieuré au territoire de Naintré 1 2 3 4 5. Suivant l’abbé Auber, ces deux bénéfices furent réunis et possédés par les Bénédictins de la grande abbaye parisienne jusqu’à la révolution de 1789 \
Nous lisons dans les archives du Poitou qu’un seigneur du pays, nommé Guillaume Gosselin, prit l’habit religieux à Saint-Cyprien et céda à ce monastère la moitié de l’église de Naintré et du revenu curial. Entre 1088 et 1100, Pierre, évêque de Poitiers, confirma cette donation \ D’où lui venaient ces droits ? Peut-être d’une inféodation.
En n3o, deux lettres de Guillaume, évêque de Poitiers, nous apprennent que les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés et de Saint- Cyprien se trouvaient en désaccord à propos des droits respectifs qu’ils avaient sur l’église de Naintré. Il est à présumer qu’un contrat définitif mit fin à ce différend et que les moines poitevins renoncèrent à leurs prétentions, car on ne les voit plus jamais intervenir 6.
Pour procéder avec méthode, nous allons examiner séparément les
1. Voir Pouillé du diocèse de Poitiers, par H. Beauchet-Filleau.
Auber, Histoire du Poitou, t. V, p. 2i
5. Arch. du Poitou, t. III, p. 182. Historia regalis abbatiæ Sancti Cypriani, par René du Cher, p. 3o8. Bibliothèque de Poitiers.
6. D. Martène, Amplissima collectio, t. I, col. 703. Brequigny, Tabl. chronol., t. II, p. 58i.
possessions domaniales des Bénédictins de Saint-Germain à Naintré, leur administration temporelle et spirituelle.
1. Possessions et redevances domaniales. — Les quelques déclarations et baux que nous citerons nous apprendront à les connaître.
Un aveu de 1 355 nous donne les revenus du prieuré de Naintré à cette époque. Nous l’enregistrons avec son texte moitié français et moitié latin et parfois peu intelligible.
Ave a de 1355. — i. — Lamencius de Barges (?) induabus peciis terre, debet V boissellos frumenti et unum caponem.
2. — Hugo de Nantré, heres Stephani May, (debet) unum prebendarium frumenti et unam gallinam l * 3 4.
3. — Heredes Gouffre Aymeric, in ramis palmarum, (debent) V denarios.
4. — Petrus Lecoynde, alias vocatus Loreti, unum boissellum frumenti et unum pullum.
Petrus Lecoynde, alias Loreti, unum quartellum
6. — Méraut ou Mérant Royllevin, unum boissellum frumenti et unam gallinam.
7. — Johannes Normant, alias Bacbaut (?), pictavinum s, siliginis et unam gellinam.
8. — Gauffridus Costables, unum prebendarium frumenti, et unum caponem.
9. — Gauffridus Piraut, junior, III boisselos siliginis et unam gallinam.
Guillemus Joliveti, unum quartellum frumenti
11. — Philippus le Roy de la Plaigne, unum prebendarium frumenti et unam gallinam.
12. — Mulier et fllius Dyonisii de Ringères, unam minam frumenti et unum caponem *.
13. — Johannes Calany, unum prebendarium siliginis et unum caponem.
i4- — Aymericus Guilher, III boissellos frumenti et unam gallinam.
15. — Ceraudi, alias vocatus le Botet, unum prebendarium frumenti et duos pullos.
16. — Stepbanus Richard, alias, Roer, Stephanus Tuacelli, Stephanus Bernonen, très quartellos frumenti, unum caponem et unam gallinam.
17. — Johannes Giroart carnifex, très boissellos siliginis et unum caponem.
Minam — six boisseaux
18. — Stephanus et Aymericus Limatelli, unum prebendarium frumenti et unaxn gallinam.
19. — Uxor Pétri Focart et Johannes Largelli, unum quartellum frumenti et unum caponem.
20. — Johannes Gautier et Guillelmus Manuelli, Y boisselos frumenti et unum caponem.
21. — Aymericus Prioris, unum prebendarium frumenti et unum caponem.
22. — Petronilla Largelle, unum prebendarium frumenti et unum caponem.
23. — Johannes de Palut, parrochus de Colombier, unum quartale (quarteron) frumenti et unum caponem.
Johannes Savane, clericus,. unum caponem
25. — Dominus Martinus Babigo, unum prebendarium et unum caponem seu possin.
26. — Hugo Bastart, Aymericus Chalven, dominus Limateus de Chaselis... ni prebendaria frumenti et duos capones.
27. — Aymericus Lucas, Pbilippus Buvas, unum boisselum frumenti et unum pullum seu pocin.
28. — Gauffridus Piraut senior et juvenis. 1 boisselum et 1 caponem.
29. — Heredes de Fontenville, 1 prebendarium frumenti et gallinam.
30. — Johannes Largelli, clericus, unum prebendarium frumenti et duos
pullos.
31. — Heredes defuncti Rocbier, unum quarteUum frumenti et unam gallinam.
за. — Stephanus Grenoilhea (ou Grenoilleau), unum sextarium siliginis et duos capones.
Heredes Guillelmi Disles, 1 quartellum frumenti
41. — Heredes filii Johannis Benedicti, 2 boissellos tritici.
42. — Johannes Largelli, clericus, dédit Deo et ecclesie de Nantreyo, tam priori, quam persone insimul, unum sextarium frumenti pro anniversario faciendo in quolibet anno et debet dictum sextarium Stephanus Clanea, parrochus de Columberiis.
Item la femme au Royer, vii denarios de cens quos solvet in rarnis palmarum. Iste rotulus fuit légitimé extractus de antiquis rotulis per me fratrem Andream de Azayo, priorem tune de Columberiis, anno domini M° CGC" octuagesimo nono.
En i335, le prieur de Naintré, nommé Etienne Tumbarelli, avait pour revenu ioo boisseaux de blé et 3o poules ou chapons1.
Nous lisons dans le dénombrement de i384 : « Item, en Poictou, au lieu dit Nintré, un prioré, bonne maison, terres, cens et rentes, dismes et champars, offrandes en la cure ; laquelle prioré, un religieux lymosin d’estrange abbaye à impetré de lonc temps et ne doit riens à nostre église de Saint-Germain que obédience et le vivre d’un compaignon avec lui et lui administre ses nécessités et fait le dit prieur tout *. »
Nous citerons deux autres déclarations, l’une de 1470 et l’autre de 1 663. Tout en nous fournissant une notion exacte du domaine de Naintré, elles nous procureront aussi des renseignements topographiques et généalogiques.
En 1470, les religieux de Saint-Germain-des-Prés possédaient à Naintré :
1. — Une maison, grange, seliers, étable, coulombier, et un petit jardin, le tout enfermé de murs.
2. — Un clos de vigne assis devant la grande porte du prieuré, fermé de murs, et contenant de 28 à 3o hommes (journées) de besoches et environné de quatre chemins.
3. — Une autre pièce de vigne assise derrière la grange du dit prieuré contenant journée et demie de besoche, tenant à la vigne du curé de Naintré.
4. — Une maison située au bout de l’église de Ghâteauneuf avec un petit jardin, tout fermé de murs, et une étable à trois chevaux que le prieur a fait faire.
5. — La moitié d’une pièce de terre, nommée le petit Corpin, en laquelle le curé prend l’autre moitié, contenant une mine de semence ou environ, tenant d’une part à la vigne du dit prieuré, le chemin entre deux, d’autre part au chemin tendant de Corsée à la prée, et d’autre, à la vigne de feu Gilet, et à présent est toute au dit prieur, comme il appert par la letti-e passée entre lui et le curé, et depuis, le dit de Puigiraut a acquis de Micheau Florian six boicelées de terre tenant à sa terre d’un costé, à la terre du curé de Naintré, et d’autre, au chemin tendant de Corsée à la prée de Lestans.
6. — Une pièce de terre assise en Corpin contenant sept boicelées de semence, tenant à la terre de monseigneur le vicomte de Chàtellerault et au chemin tendant de la fontaine Saint-Germain à l’église de Naintré.
Id. L. 760, n* 39. Saint-Germain au XIV' siècle , p. 3s
7* — Une pièce de terre nommée le Corpin au prieur, contenant deux septiers de semence tenant au pré Saint-Germain et, d’autre part, au chemin tendant de Corsée à la prée, où on a fait planter un cent d’arbres, tant poiriers, pommiers et autres.
8. — Une pièce de terre assise au bout des vignes de Bertrant Boutin, contenant deux boicelées de semence.
9. — Une pièce de terre assise en Bétuzeau, contenant trois boicelées de semence, tenant au chemin du puy de Naintré à l’ormeau creux.
10. — Une pièce de terre estant soubs la maison du feu Jehan Bouez, contenant quatre boicelées, tenant aux terres de Jehan Brossart, Guillaume Bastard et Jehan Oudin.
11. — Une pièce de terre contenant deux boicelées de semence, tenant au vergier de Lespinguerie et au chemin tendant de l’église de Naintré à Châtellerault.
12. — Une pièce de terre contenant une boicelée de semence ou environ tenant à la terre du curé et au chemin de Naintré à Châtellerault.
13. — Une pièce de terre assise au querroué aux bacheliers contenant sine boicelées de semence ou environ tenant au cimetière de Naintré, d’autre à la terre de messire Guillaume, prêtre, et au chemin de Beaumont à Châtellerault.
14. — Une pièce de terre assise au dit querroué, contenant 8 boicelées de semence ou environ, tenant au chemin de Beaumont à Châtellerault.
15. — Une pièce de terre assise aux Larges, contenant douze boicelées de semence, tenant au chemin de Beaumont à Châtellerault, aux terres de Thomas merman ou mérinan (?) Perrin Coullebaut et de feu Perrot Alart.
16. — Une pièce de terre assise aux Varennes contenant trois sep tiers de semence ou environ, tenant au chemin de chef de ville aux Barres de Naintré et à la terre de Jehan Boutart.
17. — Une pièce de terre assise aux Larges, contenant quatre boicelées de semence tenant au chemin de l’église de Naintré à Châtellerault et aux terres du curé de Naintré et Jehan Limosin.
18. — Une pièce de terre assise au terrouer contenant deux boicelées de semence sur le chemin de Châtellerault, tenant aux terres de Perrinet Lemoine.
19. — Une pièce de terre assise aux Varennes, contenant douze boicelées de semence, tenant au grant chemin de Châtellerault à Poictiers, aux terres de Henry Levrau, Robin Ysoré et Eliot Bordi.
20. — Une pièce de terre assise au Barres de Naintré, contenant quatre
boicelées de semence tenant au grand chemin de Châtellerault à Poictierq, à la terreaux Grenoillaux et de feu Jehan Richart. — .08
ai. — Une pièce de terre assise aux chaumes Moreau (?), comtenanrtideiirx boicelées de semence tenant au chemin de chef de ville ddCHâ'tellferafufcjbiJI
22. — Une pièce de terre assise au puy de Nantillé loônfomantjquatjie tooilcelées de semence tenant à la terre de Perrinet iftemodhe; ht, denFrhnçoifc Guerrinet. ■>-> ncriot otioJ al à la ,9011x13'! aa sb
a3. — Une pièce de terre près Bracon contenant sine boi celées de semence tenant à la coiirrance de Jehan château.
24. — Une pièce de terre assise au puy de Nantillé contenant sine boicelées de semence tenant au grant chemin de chef de ville à Bracon et à la terre de Guillaume Bastart.
25. — Une pièce de terre, contenant sine boicelées de semence, tenant à la courrance du prieuré et à la terre de Portais.
26. — Une pièce de terre assise à la Nourrasse Bachaut (?), contenant 4 boicelées de semence, tenant au chemin de chef de ville à Bracon.
27. — Une pièce de terre assise au champ Renouart, contenant trois boicelées de semence, tenant au chemin tendant du querroué Myot (?) aux Barres de Naintré et aux terres des Lineteaux ? ou Liveteaux (?) et de feu Perrot Petit.
28. — Une pièce de terre, assise près du Pontereau, contenant quatre boicelées de semence, tenant à la terre de Bartho LineteauÇ ?)
29. — Une pièce de terre assise près du Pontereau, contenant deux boicelées tenant à la terre du curé de Naintré et au chemin tendant du Pontereau à la Poulouze (?).
30. — Une pièce de terre assise près le pont de Moussay, nommée aux Queres (?), contenant sept boicelées de semence, tenant aux terres de Savari de Marigny, de Jehan Grant villain et de la Prinllay (?).
31. — Une pièce de terre assise dessous l’estant de Naintré contenant sept boicelées de semence, tenant à la chaussée dudit estant, et au Chenevrau (?) de Jehan Dupin... et par dessous, tenant au cours de l’eau de la bonde du dit estant et passe l’eau du moulin par dedans la dite terre.
32. — Une pièce de terre nommée la GroyeÇt), contenant quatre boicelées tenant à la terre d’Anthoine Roullin.
33. — Une pièce de terre, assise à la dite Groye, contenant sept pas (?), tenant aux terres d’Anthoine Roullin.
34. — Une pièce de terre contenant quatre boicelées près le gué de Russon, laquelle Huguet Ysoré a baillée au prioré, comme il est dit par la lettre sur ce passée, et tient la dite terre au chemin tendant de l’église de Naintré au gué de Russon, et depuis le prieur a eschangé la dite terre avec le dit Huguet et ses frères, comme il appert par lettres passées par devant notaires.
35. — Une pièce de terre est en bois, assise en Mazerolles, contenant deux boicelées de semence, tenant d’une part au Bois Perrin Ducas, d’autre, au bois Barto Lineteau, et, d’autre, à la terre Jehan Félon et au sentier passant parmi le dit bois.
36. — Au village de la Pleigne et es environs appartiennent audit prieur, et premièrement, une pièce de terre assise entre la porte de feu Jehan Richart et celle de feu Constance, contenant deux boicelées de semence, tenant au chemin tendant de la maison de Jehan Richart au Charrau de Beaudimont, d’autre à la terre de Guillaume Girart de Beaumont, à cause de sa femme, et à la terre Jehan Château et de ses personniers (?).
37- — Deux boicelées de terre aux vignes de la Touehe, tenant d’une part à la terre de monseigneur de Baudiment, d’autre, aux terres de Jehanne Girade, laquelle ont baillée les héritiers de feu Joachin Lepage et Jehanne Felonne et en paient à la Toussaint une maille de cens à monseigneur de Beaudiment (?)
38. — Une pièce de terre, contenant six boicelées de semence, tenant au chemin tendant de la porte de feu Jehan Richart au Charrau de Baudimont, devant la porte de feu Gousturier et, d’autre, au foucé de la Fontaine- Granier ?
39. — Une pièce de terre assise au terrouer de la Baudonnerie, contenant deux boicelées de semence, tenant de deux coustés à la terre de Mathurine Plaignart et, d’autre, à la terre de Germain Savari.
40. — Une pièce de terre, contenant deux boicelées de semence, tenant au foucé de la fontaine de Grinète (?) et, d’autre, à la terre de ce château.
41. — Une pièce de terre, assise au quéroué de la Pleigne, contenant quatre boicelées de semence, tenant aux terres de Guillaume Girart et Perrin Boisson, et, d’autre, au chemin tendant de Naintré à Baumont.
4a. — Une pièce de terre partant par moitié avec le curé de Naintré, assise au quéroué de Javarzay, tenant une mine de semence ou environ, tenant d’une part à la Croix ou l’on dit un Evangile le jour que l’on fait la procession de la blée *, d’autre, au chemin tendant de ladite Croix, à Moussay, d’autre, à la terre de Jehan Château de Baudiment, d’autre, au chemin tendant de la dite Croix au Charrau de Baudiment et, d’autre, à la terre de Jehan Delome de Baudiment.
43. — Une grange (à Corsée) pour mettre la dixme, avec une minée de terre, tenant d’une part à la terre de Jehan Grangy, masson, d’autre part, à la terre de Jehan Jouyn. — La dite grange est dedans (cette minée).
44. — Une pièce de terre assise à Berveresse, contenant quatre boicelées de semence, tenant au chemin tendant de Corsée au moulin de Souers et, d’autre, à la terre de Martin de Berverese1 2.
45. — Une pièce de terre assise à Berveresse, contenant sept boicelées de semence, tenant au chemin tendant de Corsée à Souers et d’autre part, à la terre de Roullevin et des héritiers de feu Jehan de Lavau dit Blondeau.
46. — Une pièce de terre assise au Poiz-Viel, à la Piraudière, contenant trois boicelées de semence ou environ.
47. — Une pièce de terre contenant six boicelées de semence, tenant à la terre de feu Pei'rin Boucher et de Jehan Mathe, dit Bouer.
48. — Une pièce de terre contenant trois boicelées de semence, assise en Bournois, tenant au chemin tendant de la Croix de la Bozoche au quaroué au pendu et aux vignes de Jehan Dubois.
49. — Une pièce de terre, contenant trois boiscelées de semence, tenant à la terre de Gei’main Savari et de feu Collin Brossart.
1. Procession au jour Saint-Jean, en mai. Voir dictionnaire Godefroy.
Bergeresse ou Bergesse
50. — Une pièce de terre assise en Corpin, contenant six boicelées de semence, tenant au chemin, tendant de Corsée à la prée de l’estang de Naintré, laquelle le prieur de Naintré, frère Jehan de Puigiraud, a acquise de Micheau Florian.
51. — Trois boicelées de terre assises es Groges (ou Groyes ?), tenant à la terre des héritiers de feu Babin, et de Gillet Dorin.
5a. — Une pièce de pré assise au Rivau, contenant sine journées de fauche, tenant au pré de monsieur le vicomte de Châtellerault, nommé le pré Domine, le foucé entre deux, d’autre part, aux autres prés du dit prieuré, au pré de Meri Mesmin et de Thomas Menuau, dit Peignasse, lequel avec la terre le dit prieur a fait fermer de murs.
53. — Une pièce de pré assise à Testant dudit prieuré, contenant deux journées de faucheur ou environ, tenant d’une parta la rivière du Clin, d’autre, aux terres du prieuré, ou pré du curé de Naintré et de François Guérinet.
54. — Une autre pièce de pré, contenant quart de journée de fauche, assise en Chaboisson, tenant d’une part à la rivière du Clin, et d’autre, au pré de feu Colin Brossart.
55. — Et trois iles est (sont) à lescluse dudit prieuré esquelles y a des saules et y vient bien une charretée de foin.
56. — Une pièce de pré assise es Corrances, tenant, d’une part, au pré de François Guérinet et, des deux coustés, aux terres du dit prieuré et contient bien demi journée de fauche.
57. — Une pièce de pré assise à l’ormeau de Chechillon (?) contenant journée de fauche ou environ, tenant d’une part au pré d’Olivier Levrault et, d’autre, au pré de feu Girart Desmons.
58. — Une pièce de pré, assise près la fontaine Saint-Martin, contenant demi-journée de fauche, tenant d’une part au pré de messire Seguin de Puygiraut, sieur de la Brosse, et d’autre, au pré de Olivier Alneaut.
5g. — Une pièce de pré, contenant VI journées de faucheurs ou environ assise près le porte de Moussay, tenant d’une part au pré de monseigneur de la Brousse, d’autre, au pré de maistre Aymer de Morri, au pré de Chezelles.
Go. — Une escluse traversant toute la rivière en laquelle a trois bouchauxt, deux vieux et un neuf fait de cette année, laquelle autrefois avait esté ruixnée pour faire la rivière navigante et la fait refaire le prieur.
61. — La préférance à Saint-Germain-de-Clanay sur chacun labour, quatre boicelées de blé, scavoir : est deux de froment et deux de baillarge et le doyvent à la Saint-Michel.
62. — La préférance au village dit Salennes sus chacun labour tenant quatre beufs de labeur, quatre boicelées, scavoir est deux de seille (seigle) et deux de baillarge et quant ilz nont que deux beufs, ilz nen paient que deux boicelées.
Cens et rentes appartenant au dit prieuré (de NaintréJ.
i. — Sur un héritage qui fut à feu Jehan Lebreton lequel tient à présant Jehon Notin, deux boicelées de seille (seigle) lesqueux donna ung nommé Jehan Chevalier, en son vivant, sieur dudit héritage.
а. — Perrine Menuelle, veuve de feu Perinet Lemoine, trois solz de rente et un denier de cens, à cause d’ung jardin contenant le quart d’un homme de besoche ou environ, tenant des deux coustés, au cimitière de Naintré et, des autres deux, à la court de la maison du dit Lemoine, avec un chappon, le tout à la Sainct-Michel, en sont les lettres à Saint-Cermain-des-Prez ou couffre de Naintré.
3. — Martin de Berveresse, ung mine de froment de rente, à cause d’une pièce de terre assise près de son houstel de Berveresse, contenant six boicelées de semence ou environ, tenant d’une part au chemin tendant de Corsée à Souers et, d’autre, à la terre de Jehan de Lavau, d’autre, à la terre de feu maistre Gilles Ledoux, le chemin de la grange du prieuré entre deux.
4. — Olivier Levraut, deux boicelées de froment de rente sur son hôtel de Naintré.
5. — Madame Dinnance ou Dinvance, deux boicelées de froment de rente sus partie de sa vigne nommée Largeau, en laquelle partie le prieur prent la disme.
б. — Perrin Ducas, quatre boicelées de froment de rente, a cause d’une pièce de terre contenant sine boicelées de semence ou environ, tenant d’une part à la terre de Bertrand Boutin, d’autre, à la terre de feü Collin Brossart, d’autre, à la terre de feu Perrin Alardin, dit Boucher, et d’autre, à la terre du dit Ducas.
7. — Le dit Ducas doibt deux boicelées de froment de rente à cause de deux pièces de terre desquelles la première contient deux boicelées de semence ou environ, tenant d’une part au chemin tendant de Naintré à Châtellerault .
L’aure pièce de terre est assise soubz la maison Bouer, tenant d’une part à la maison de feu Bariller, le foucé entre deux, et d’autre, à la terre de Jehan Duboys,
8. — Vincent Mathe, dit Bouer, ung boicelée de froment de rente, à cause d’un vergier contenant demie boicelée de semence ou environ, tenant d’une part au chemin tendant du boys de la Boche à Châtellerault, d’autre, aux vignes de Katherine et de Morri, et d’autre, au Chenay may Jeannot (?) de Mathurin Bouer.
9. — Guillemin Arnaudeau, dit d’A vaille, trois boicelées de froment de rente et ung dernier de cens, à cause d’une pièce de terre assise aux Courdres (Coudres ou Coindres) (?), contenant dix boicelées de semence ou environ, tenant d’une part à la terre de Jehan Basant et, d’autre, à la terre de Babin et du curé de Naintré.
10. — Gillet Dorin, deux boicelées de froment de rente, à cause d’une vigne assise au Puy de Naintré, contenant deux journaux d’homme ou environ, tenant d’une part à la vigne de Caillebon, d’autre, aux vignes de feu maistre Guy Charrin, et au grant chemin tendant du gué des Motes à l’oustel d’Olivier Levraut.
11. — Les Caillebons et Perrin Constanssin, huit boicelées de froment avec quatre poules de rente et huit deniers de cens, à cause d’une vigne contenant journais de sine hommes avec une terre contenant quatre boicelées environ, tenant d’une part aux vignes de Gillet Dorin, d’autre, aux vignes de Katerine de Morri et au chemin tendant de Châtellerault à Marigné.
12. — Jehan de Bresse demorant à Saint-Germain de Clanay, troys boicelées de froment de rente, à cause d’une pièce de pré assise en (sur J la rivière de Ringères (?), contenant journée de fauche ou environ, tenant d’une part au pré de Jehan de Besse et, des autres deux coustés, au pré de Robin de Ringères,
13. — Perrin de Ringères, troys boicelées de froment de rente, à cause d’une pièce de terre assise à la clôture, contenant deux boicelées de semence ou environ, tenant d’une part au pré de Jehan de Besse, de deux coustez, aux prez du dit Perrin de Ringères.
i4- — Le prieur prent la dixme en toutes ses (ces) terres et pareillement en toutes les autres qui sont tenues de lui.
i5. — Le prieur a une dixme au Puy de Naintré, appelée les censives du prieur qui peut valoir par chacun ou environ demie pipe de vin et appartient à lui seul la dite dixme.
Parmi les revenus du prieur de Naintré se trouvait la dixmerie des Valets. Il y partageait la dixme des blés, vins et potages avec Guillaume Merlin, seigneur de Froncilles ; mais il possédait seul celle qu’on percevait sur les lins, chanvres et autres choses. Comme le prieur fournissait la grange dixmeresse, il avait droit de prélever quatre septiers du meilleur blé.
La dicte dixmerie prend dès le pont d’Estrée, le long du grant chemin de Poictiers jusques à Souers, et de Souers, le long de l’eau jusques au pas de la Tour, et du dict pas de la Tour à deux hommeaux (ormeaux) qui sont au Pontereau et, du dict Pontereau au nouer ou (?) noyer creux (?), et du dict nouer, à un gros chesne qui est au boys de Bartholomé Lineteau (?) et du dict gros chesne aux meurs du cloz de la Maison Vieille et des dicts meurs tendant à un hommeau qui est la divise des terres de Buisson, et dillec à la maison Capier, qui soûlait estre à Thevenin Demay, et dillec tendant à la roche au Courde (?) et à la dicte roche au carroué au pendus et, du dict carroué à la fève (?) à la maison de Palus, qui à présent est à maistre Jehan Dupuy, et dillec tend aux terres de feu Perrot de Ringères, à cause de sa femme, le long du terrier de la garde, et du dict terrier tend à ung
hommeau (?), qui vient de la croix du Chaussé au Puy de Naintré, et de la dicte croix tend au vieil chemin des Essarts et du dict chemin tend à la Gastonnalière et de la Gastonnalière à ung terrier qui est audessus de la maison de feu Simon Delalande, et de la dicte maison, à la fontaine de la Rouglouze, et de la dicte fontaine tend au vieil chemin qui vient à Besse et du dict lieu de Besse au pont d’Estrée sus dit.
A cet aveu vient s'ajouter l’énumération des rentes que Jehan de Puigiraud, prieur de Naintré, avait acquises et que nous devons mentionner.
i . — Deux boicelées de froment sur les héritages appartenant à Messire Richart.
а. — Sus les héritages de Huguet Mignon, dit Grenoilleau, quatre boicelées de froment de rente deuz à Pasques.
3. — Sus l’héritage de Bernart et Jehan Dupuy, ung boicelée de froment de rente deu à la sainct Michel.
4. — Sus héritage de Ysoré, IIII boicelées de froment, à la sainct Micheau *.
5. — Sus l’éritage de Guillaume Bastard, à Nouel, dix sols de rente acheptée par Jehan de Puigiraud, sur 3 boicelées de terre situées aux Groges.
б. — Jehan de Puigiraud acquit de Micheau Florian, au prix de X livres, une terre contenant sept boicelées, ou environ, assise en Corsée, tenant d’une part à la terre de Micot Levraud, d’autre, au curé de Naintré, et au chemin tendant de la prée à Châtellerault.
7. — Sus tous les biens meubles et héritaiges de Abel Mesmin, vin livres de rente.
Le dixième jour du mois de septembre, l’an 1476, Jehan de Puigiraut présenta à très haut et très puissant duc de Calalabre, conte du Maine, et viconte de Châtelleraut, une déclaration presque semblable à celle qu’il avait fournie en 1470 *. Jehan de Puigiraud, prieur de Naintré, acheta aussi deux boicelées de terre aux Almandiers de Jeannette, vesve de feu Estienne Rasseteau (24 mars 1481)1 2.
— de Mathurin Meignon, demeurant à Corsée, 10 sols de rente, pour 70 sols tournois (8 novembre 149 3).
— de Jehan Lineteau, de la Berthonalière, une pièce de terre en bois, contenant quatre boicelées et un morceau de pré de deux journées de fauche, pour la somme de 22 livres tournois ( 6 février 1497).
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— de Jehan Chesnaud, de la Garde, une boicelée de terre, pour la
somme de 20 sols (23 mai 1 497)-
de Jehan Grangy (?) et Jehanne Mignonne, sa femme, une pièce de terre en bois contenant 3 boicelées, sise à Mazerolles, pour la somme de 10 livres 10 sols tournois (16 août i5oo).
de Loys Rouillevin ou Roullevin (?), fils de Guillaume et de Jehanne de Ringères, 4 boicelées de froment de rente, pour le prix de quatre livres (23 mars 1498) ■■
— de Sieur Ligongneau, tous ses biens, pour la somme de i5 livres (i4 juin i5o2) 1 2.
Les successeurs de Jehan de Puigiraud marchèrent sur les traces de leur devancier, et cherchèreut à augmenter les revenus du prieuré de Saint-Vincent de Naintré.
Le 20 juillet i5o8, Guillaume Guerry acheta de Mathurin Brin, pour un demi-boisseau de froment, la moitié d’une mazière et bail 3 * 5 *, tenant à la maison priorale et ayant en tout dix ou douze pieds de large.
Le même, le 2 novembre suivant, fit un échange avec Berthelon Duvau. Il lui céda :
1. — Une pièce de terre assise an terroir de Bergeresse, contenant deux boicelées de semence sur le chemin de Souers à Corsée.
2. — Une pièce de terre assise audit terroir, contenant une boicelée, sans préjudice de la dixme.
Il reçut du dit L. Duvau : une pièce de terre assise entre le quarroy aux Bacheliers et le quarroy Bastard — , et une autre de trois boicelées au terroir du petit chemyn \
Le 21 septembre i5i3, Guillaume Guerry, ancien prieur8, infirmier de Saint-Germain-des-Prés, acquit comme procurateur de son frère, Jehan Guerry, prieur commendataire de Saint-Vincent de Naintré, de Jacquet Cailleau, tissieren toiles, un boisseau de froment de rente sur une mazière et bail, au bourg de Naintré, ayant appartenu à Mathurin et Jean Brin. Antérieurement à ce contrat, une moitié de ce boisseau était due par le Naintré et l’autre moitié, par Jehan Rouillevyn ou
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5. Guillaume Guerry a-t-il été réellement prieur de Naintré? A-t-il donné sa
démission en faveur de son frère (?).
Roullevin, prêtre, curé de l’endroit. Cette redevance fut payée a5 sols*.
Au mois d’octobre 1 563, des pièces de terre, des droits de pêche en la rivière du Clain, appartenant au prieuré de Sain-Vincent de Naintré, furent vendus pour la somme de 960 livres1 2.
D’après les déclarations du 4 juin i663 et du 9 juillet i633, le temporel du prieuré de Saint- Vincent de Naintré comprenait :
1. — Une maison avec grange et coulombier, le tout fermé de murs.
2. — Une pièce de terre au terrouer de Vezynerie (?), sur le chemin de Corsée à Souers, contenant 5 boicelées.
3. — Une pièce de terre en labeur, au terrouer des Madrolles, contenant 4 boisselées et 1 chesnée.
4- — Une pièce de terre, partie en taillis, tenant aux bois du sieur de Puy Sallé, et à la terre de François Yzoré, contenant 8 boisselées et 1/2 et 1 chesnée.
5. — Un petit morceau de terre au petit pré, tenant aux terres de Puy de Sallé, cont. i/3de boisselée.
6. — Une pièce de terre, aux Varennes des Barres de Naintré, tenant à la terre de Mathurin Babin et au chemin tendant du Carroy de la Frétardière au Pontereau, contenant environ 2 boisselées.
7. — Une autre pièce de terre proche le Pontereau, conten. 3 boisselées.
8. — Une pièce de terre à la Sablière au prieur, tenant au chemin tendant du carroy aux Bacheliers au Pontereau, à la terre du sieur de La Payzardière et au cours d’eau descendant du Rivau au Pontereau, cont. xi boiss., 8 chesnées.
9. — Une autre pièce de terre au lieu de la Sablière au prieur, tenant à la terre de F.Ysoré et au chemin de Poitiers à Châtellerault.
10. — Une pièce de terre proche le bourg de Naintré, tenant à la Sablière au prieur et à la terre du sieur de la Grange, conten. 2 boisselées, moins 1 chesnée.
11. — Un petit lopin de terre appelé le terrouer de la Poulie, tenant à la chenevière d’Antoine du Boys, et au chemin du bourg de Naintré à la Brethonnalière, cont. i3 chesnées, 2 pieds.
12. — Un autre petit lopin de terreau lieu dit la Poulie, tenant au chemin tendant du bourg de Naintré à la Fretardière, cont. 1/2 boisselée.
13. — Une pièce de terre au terrouer du Pertuizeau, tenant à la terre du sieur de la Pézardière, Larcher et Vincent Sainton, conten. 3 boissel, moins 1 chesnée.
14. — Un petit lopin de terre au lieu du Pertuiseau, tenant à la terre de Guillaume Roffé et Guillaume Roy, cont. 12 chesnées.
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15. — Un lopin de terre au terrouer de la Girouette, tenant à la métayrie de la Girouette, conten. i boissel. et une chesnée.
16. — Une pièce de terre au Couespin, proche le bourg de Naintré, tenant aux terres de la Girouette, et au pré de la Tour de Naintré, conten. 28 boissel., 6 chesnées.
17. — Une pièce de terre proche le Couespin, conten. 9 boisselées et 13 chesnées.
18. — Une pièce de terre au carroy des Bacheliers, tenant à la terre du sieur Coulombier, conten. 7 boissel. et une chesnée.
19. — Une autre pièce au même lieu, tenant à la terre de la cure, conten. deux boissel. , une chesnée.
20. — Une pièce au dessoubs du sepmetière de Naintré, tenant au chemin tendant du dit sepmetière au carroy des Bacheliers et du dit carroy, au carroy Migeot, cont, 4 boiss. i/4 de chesnée.
21. — Une longère de terre en chenevière, sise au lieu appelé la Pinguerie , proche le sepmetière, tenant à la clousure de Mathurin Babin et à la terre du sieur Luc de Creuzé, contenant 1/2 boissel.
22. — Un cloz de vigne proche le bourg, appelé le doux du prieur, tenant au chemin allant chez les Maréchaux, conten. une boisselée.
23. — Une pièce de terre joignant le grand chemin de la Tricherie aux Barres, tenant à la métairie de Fontanville, cont. i4 boissel. et 1/2 et 1 chesnée.
24. — Un lopin de terre au petit Rivau, tenant au chemin de Domine au petit Rivau et à la terre de la Chapelle Blondeau, cont. 9 chesn. et 1/2.
26. — Un lopin de terre aux Yaresnnes proche le petit Riveau, cont. une boissel., 6 ches.
26. — Une pièce de terre au carroy du petit Riveau, tenant au pré de la mestariede Chédeville, contenant 2 bois. x/4.
27. — Une pièce de terre tenant à la terre de Jehan Dubois, aux chaulmes et pré du prieur, et au chemin tendant de la Pleine au Pontereau, cont. 2 boiss. , 8 chesnées.
28. — Une grande pièce de terre, partie en pré, patis, taillis, espines, où il y a quelques chênes testards, tenant au chemin tendant de la Plène au Pontereau et au patis du sieur Coulombier, de peu de rapport, contenant 48 boisselées 1/2.
29. — Une pièce de terre au terrouer de l’Estang, cont. 3 boissel., 5 chesnées.
30. — Une pièce de terrouer des Groges, tenant au chemin du Rivau à Baudiment, cont. 1 boissel., 12 chesnées.
31. — Une pièce de terre aux Yarennes, proche Bracon, tenant à la terre de Cristofle Créau et ti'aversée par un chemin de Bracon à Chédeville, conten. 7 boissel. 1/2.
32. — Une pièce de pré sis proche de Chaboisson, tenant à la rivière du Clin.
33. — Une de terre en friche, sise au lieu appelé Marchais, conten. deux boisselées.
34- — Une pièce de terre située à la voix Richard, tenant au chemin de l’Aubus à Moussay, cont. 2 boissel., 1 chesnée.
35. — Un lopin de terre au noyer du prieur autrement le puits de Nantillé, cont. 2 boissel., 2 chesnées.
36. — Unepièee de terre proche le même lieu, conten. 1 boissel. 1 chesnée.
37. — Une longère de terre et pré sis à Chaboisson, conten. 4 boisselées.
38. — Une pièce de pré au pré Chaboisson, cont. 2 boisselées, 1 chesnée.
3g. — Un pré à la prairie de Moussay, conten. xi boisselées.
40. — Un petit pré, en la prairie de Moussay, autrement la boussée Chillon, cont. 1 boisselée.
Un petit pré au même lieu cont. une boisselée
4a. — Une portion de pré auprès de Doumine, proche le bourg tenant au pré du sieur Bournueil, eonten. 12 chesnées.
43. — Un petit pré ou isle, autour duquel l’eau de la rivière y passe, sis au-dessus de Bracon, contenant une boisselée, et 3 autres petits isleaux proche iceluicy, contenant 1/2 boisselée.
Le prieur de Naintré avait la dixme des Yallets, où l’on percevait une gerbe sur onze. 11 partageait le blé, vin et potage qui en provenaient avecq messieurs de l’église collégiale de Notre-Dame de Châtellerault ; mais le chanvre, le lin et les autres choses lui appartenaient exclusivement1. Il avait en oultre le droit de prendre quatre septiers des meilleurs bleds de la dixmerie, à cause qu’il fournissait une grange pour assembler et amasser la dite dixme au lieu appelé le pas de la Tour, proche la rivière de Clin. Un témoignage écrit, du 4 septembre 1682, nous indique les limites de cette dixme :
Elle s’étend, nous dit-il, de la forest de Châtellerault à une pièce de terre possédée par François Dieuleüt, maistre de la poste des Barres de Nainlré, où il y a eu autrefois deux hourmeauz, de la dite terre au terrouer du Pontereau, du dit Pontereau, à une borne qui est au chemin tendant du bourg de Naintré au village de la Piraudière, laquelle borne fait la divise des terres de René Montaubin et des héritiers du feu sieur de la Grange le Lupvré(?), et de la dite borne, à une terre que possède Mathurine du Boys, vefve de René Symon, et qui est proche des taillis des Madrolles, où il y a eu autrefoys un gros chesne ; de la dite terre, à un gros chesne planté en la terre dépendant de la cure de Naintré, sur le chemin qui va du bourg à la Maison vieille, et du dit chesne à une borne qui est au terrouer de la cap pèrefî), plantée dans les teri'es de maistre Louis Philippon, sieur du Plessis,
1. Des documents de i633, 1 663, 1682 nous montrent l’église collégiale de Notre- Dame de Châtellerault en possession de la moitié de la dixme des Vallets. D’où lui venait ce droit? Nous ne le savons pas.
et de la dite borne tendant à la Roche aux Coindes (Goindres), et de la dite Roche au Caroy pendu et du dit Garoy, le long du chemin jusques visà-vis du cloz des Palus ; de la porte du cloz, à une muraille du même cloz, où il y a eu autrefoys une maison et où maintenant il y a une croix pour faire séparation de la dixme, de la dite croix, à une borne appelée la grosse Masse, et de la dite borne, aune aultre terre appartenant au sieur Auriveau, advocat à Poitiers et dame Françoise Roffé, sa femme, au dessus de la croix des Chaussées, où autrefoys y avait un hourmeau, et de la dite croix des chaussées, à la dite forest de Châtellei'ault *.
Ce même document du 4 septembre 1682 détermine plusieurs autres droits du prieur de Naintré :
1. — Le prieur prent aussi la dixme dans les terres de la Fontfermée, les mestairies des petites et grandes Cailles, prenant le long des de Feret(‘ ?), jusqu’à l’encloz du moulin neuf appartenant à maistre Jehan Rasseteau, président en l’élection de Ghâtellerault, dans lequel encloz, le dit sieur prieur prent la dixme et tout le long de la rivière de l’Envigne, au long de la forest de Ghâtellerault, à la réserve des terres en novalles, lequel droit de dixme dépend aucy de la dixme des Valletz.
2. — Le dit sieur prieur prend la dixme à la onzième gerbe où les ditz sieurs de Nostre Dame ne prennent rien dans une pièce de terre contenant environ huit boicellées, au lieu appelé la chapelle Blondeau, tenant au chemin tendant du bourg de Naintré à la Maison vieille. Cette terre est possédée par maistre Hierosme Roffé, procureur du Roy en la maréchaussée de Ghâtellerault et les héritiers de Pierre Coullebault, etc.
3. — Il prend la dixme entièrement dans une pièce de terre située près le village des Coindes, contenant huit à neuf boicellées.
4. — Il prend la dixme dans une pièce de vigne sise au puits de Naintré tenant au chemin du caroy Pendu, à la maison du sieur Duplessis.
5. — Il prent la dixme dans une pièce de terre, appelée la quoquiile, contenant quinze boicellées ou environ, tenant au chemin du carroy Pendu, à la maison du sieur du Plessis, possédée par le sieur Orillard et Charles Melchior Duboys-
6. — Le sieur prieur prent le droit de terrage, au tiers des fruits, sur une pièce de terre proche le village de la Pleigne, contenant 8 boicellées, tenant aux terres du seigneur de Baudiment, au chemin de la voix Richart, au ruisseau qui vient de l’Aubue. Cette terre doit aussi la dixme à la onzième gerbe au sieur pieur.
7. — Le prieur prend la moitié des fruits dans deux boicellées de terre au terroir des Tousches, terre possédée par René de Lhomme.
8. — Le prieur prend le tiers des fruits et le droit de dixme, à l’onzième gerbe, dans une pièce de terre et vigne située proche le bourg de Naintré,
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possédée par Louis, Mathurin d’A vaille, François Rafarin, les héritiers de François Mautaubin et René Proust.
9. — Doivent au prieur : x° le curé de Saint-Jean l’Evangéliste, à Châtellerault, 3 livres.
20 Le sieur Levrault, Anthoine Courtois et Jehan d’Availle, une rente noble, féodale et foncière de 3 boisseaux de froment, un denier, à cause de 8 boicellées de terre, proche le village des Coindes, que nous avons vue, et sur laquelle il prend entièrement la dixme, oultre la rente qui se paye à la Saint-Michel.
3° Le prieur perçoit une rente noble féodale et foncière de 7 livres, à cause d’une maison située au faubourg de Chateauneuf, à Chatellerault, tenant au cimetière de Chateauneuf et à la rue de l'église de Chateauneuf, à la Vienne.
4° Quatre boisseaux de froment, à cause de l’héritage et frische de la fontène Ducas, possédés par les héritiers Clément Bruneau, Laurent, Babin, Louis d’Availle, Pierre Proust, Pierre Chevalier, Mathurin Cliesnault, René Mathorais, Michel Grollier, payable à la Saint-Michel.
Rentes qui ne sont point payées et qui sont dues d’après un ancien papier.
1 . — Sous le nom de Jehan Notin de Chezelle, sur l’héritage qui fut de Jehan Lebreton, deux boisseaux de seigle qu’il donna à un nommé Jehan Chevallier.
2. — Sous le nom de Perrin Lemocq, à cause d’un petit jardin tenant au cimetière, 3 sols et un chapon.
3. — Deux boisseaux de froment faisant moitié de quatre, avec le curé, à cause d’un ne recorderis, pour feu Nicodesme Levrault.
4. — • Les d’Arnacqz de Coulombiers, quatre boiceaux de froment, à chaque Saint-Michel.
5. — M. du Vergier près Chatellerault, au lieu de madame du Mayne, à cause d’une pièce de vigne appelée Largeau, tenant au chemin de la Jamounelle (?), au gué des Mothes, deux boiceaux de froment, par an.
6. — Sous le nom de Perrin Ducas, à cause de deux pièces de terre, contenant environ trois boicellées, et situées au bourg de Naintré, deux boiceaux de froment à la Saint-Michel.
7. — Sous le nom de Mathurin Boullier, à cause d’une vigne contenant une demi boissellée, tenant aux bois de la Poche ou Roche à Chatellerault, un boisseau de froment à la Saint-Michel.
8. — Sous le nom de P. Picquard, au lieu des Caillebons, sur une pièce de vigne, sur le chemin de Chatellerault à Naintré, quatre boisseaux de froment, deux poulies et deux deniers.
9. — Sous le nom de Jehan de Besse, à Clasnay, à cause d’une pièce de pré sur la rivière de Ringère, trois sols.
10. — Sous le nom de Perrain de Ringère, à cause d’une pièce de terre, à
la Clouture, contenant deux boicellées, trois boisseaux de froment à la Saint-Michel.
ii. — Les héritiers de Nicolas Mignon doivent quatre boisseaux de froment de rente, à la Saint-Michel *.
Le domaine seigneurial de Saint- Vincent de Naintré comprenait, en 1750 comme en 1790, la maison priorale et une autre maison située au bourg, granges, étables, jardins, fouloir, sellier, 232 boisselées de terre et 43 chesnées, des droits de dixmes, de cens et rentes. Le sieur Faverotte, curé de Naintré, avait affermé le tout pour la rente annuelle de 600 livres.
Le preneur s’engageait à pourvoir au service divin qu’on avait coutume de célébrer au dit prieuré, à payer les frais des réparations locatives, les décimes et dons gratuits jusqu’à concurrence de 76 livres, et à acquitter toutes les charges dont cette terre était grevée. Les décimes s’élevaient à 80 livres, à cette époque, et les religieux payaient aussi 4 livres chaque année pour le séminaire de Poitiers®.
Le temporel du prieuré de Saint-Vinceut de Naintré était affermé :
1 5 1 5 60 escus d’or soleil.
1 533 7 vingts livres.
i6i5 200 1. à André Babin.
i634 210 1. à Jacques Dubois.
i654 3oo 1. à Jehan Proust et Jean Babin.
i683 280 1. à Melchior Dubois.
1690 180 1. à Antoine Bierron et 60 1. pour décimes.
1730 260 1. à Jean Lasseron.
1765 34o 1. à Gabriel Lasseron, curé.
1778 45o 1. à Hilaire Sainton delà Chevalerie, curé de Châteauneuf.
Il ne sera pas inutile de citer, en partie, le mémoire de Roffay des Pallus qui se trouve à la bibliothèque municipale de Poitiers et que Dom Fonteneau a signalé. Il donne des renseignements importants sur la paroisse de Naintré, sur la nature du sol, la population et les impôts qui grevaient cette localité. Située dans le voisinage de Châtellerault, elle est
Arch. nat., S
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traversée d’un bout à l’autre par le grand chemin de Paris à Poitiers. Le nombre des habitants de Naintré à diverses époques est évalué à L i personnes par feu ou chef de familles. Le tableau suivant donne un aperçu du mouvement de la population.
I7OO
Il36
La différence qui se trouve dans le nombre des habitants de ces trois époques n’est pas grande et ne peut provenir de la religion prétendue réformée. Il y avait très peu de religionnaires dans la campagne, lors même que la ville de Châtellerault en était remplie.
Deux raisons expliquent cette diminution du nombre des habitants. D’abord, les années de disette, et surtout la famine de 1673, occasionnèrent une grande mortalité et décimèrent la population. En second lieu, comme l’élection de Poitiers était ou passait pour être moins imposée que celle de Châtellerault, on s'y porta en foule.
La paroisse de Naintré renferme un terrain qui contient 2200 arpents. On en fera distraction parce qu’il en est parlé dans le mémoire sur la ville de Châtellerault.
Cependant, comme son exploitation contribue à la subsistance de plusieurs habitants de Naintré, je dirai que l’exploitation des bois taillis de chaque année est de 60 arpents, ce qui revient à 4oo boisse- *ées, à raison de 6 boisselées 2/3, par arpent.
Le bois de chaque coupe a neuf années et s’exploite la dixième. Il s’exploitait aussi 7 arpents de baliveaux, par année, qui sont des bois de 100 ans ; mais cet arrangement a été interverti par différents arrêtés qui en donnent souvent davantage.
aa
Quant aux autres terres de Naintré, celles qui sont en culture de bleds montent, suivant l’évaluation, à 14280 boisselées, lesquelles reviennent, à raison de 6 boisselées 2/3 par arpent, mesure de Paris, à 3142 arpents.
Il faut noter que la boisselée est la quantité de terre qu’un boisseau de bled froment qui pèse 3o livres peut ensemencer.
Je compte dans cette paroisse 67 métairies, dont 10 à deux charrues et 47 à une, évaluées chaque charrue à 180 boisselées — 12060 boisselées
24 borderies ou labourages à bourriques, que j’évalue à 3o boisselées, chacune,
i5o, tant journaliers, meuniers, foulons et autres qui exploitent à la bêche, ou par autrui, à argent.
J 'évalue leur travail à la culture de 10 boisselées de terre chacune
Total
— 720 boisselées
= i5oo boisselées
14280 boisselées
Les 56 feux occupés par les ecclésiastiques, les gentilshommes, les veuves et les mendiants non exploitants, remplissent le nombre de 287 feux, dont se compose toute la paroisse.
Les terres dont je viens de parler se divisent en deux parties : la moitié en seigle et la moitié en froment. Celle-ci se subdivise en 3 portions, dont l’une porte du froment, l’autre des bleds orges, et la troisième se repose. C’est ce qu’on appelle tiercer.
Il n’en est pas de même des terres à seigles qui presque toutes se partagent en deux assiettes, dont l’une porte le bled et l’autre se repose. Sur ce principe, nous deviserons la totalité des dites terres en 3 parties, dont deux en culture, et la troisième en repos.
Cette troisième partie monte à 4760 boisselées. Il reste pour la culture de chaque année 9520 boisselées, lesquelles doivent être divisées savoir :
la 1/2, en seigle le 1 /4, en froment
l’autre quart, en baillarge ou autres blés orges
Total
4760 boisselées 238o —
9520 boisselées
Ces 9520 boisselées de terre produisent, année commune, à raison de 5 boisseaux par boisselées, qui est l’évaluation la plus juste que j’ai pu y mettre 47600 boisseaux
lesquels reviennent à 470 muids, mesure de Paris, savoir :
froment :
seigle :
bleds orges :
11900 boisseaux a3oo —
Total : 47600 boisseaux
9520 boisseaux 38o8o boisseaux
Sur ce, il faut déduire les ensemencements :
Il reste pour la consommation :
La paroisse est habitée par 1148 personnes, lesquelles peuvent consommer, chacune, l'un portant l’autre, 36 boisseaux de mouture, à raison de 3 boisseaux par mois, dont chacun faisant 25 livres de pain, les 3 boisseaux donnent 75 livres. Ces dernières étant divisées par 3o, font deux livres et demie, par jour. Cette nourriture est suffisante pour les habitants.
Il y a envison la moitié d’enfants auxquels deux livres suffisent. Par ce moyen, les grandes personnes en consomment trois pour leur usage. Le tout revient à 4i3a8 boisseaux et la paroisse en produit seulement : 38o8o boisseaux ; il en manque donc : 3a48 boisseaux.
Ceci provient de ce que, dans Naintré, un grand nombre d’habitants n’exploitent pas des terres en assez grande quantité pour produire le blé nécessaire à leur subsistance. Les journaliers dont les exploitations ne rapportent pas de quoi les nourrir, gagnent de quoi acheter du bled ailleurs en travaillant aux vignes et en faisant des fagots dans la forêt et à d’autres ouvrages.
Le Clain borde cette paroisse ; on compte, dans son étendue, sur cette rivière, i5 moulins à bled et 7 à foulons. Ceux qui les exploitent ne sont pas les moins aisés de Naintré.
Les artisans consistent en 6 tisserands, 4 maçons, 4 sabotiers, 1 maréchal et 1 pescheur. Il y a un notaire royal et un sergent royal.
n y a 65o boisselées de vignes, assez mal plantées. Elles peuvent rapporter à raison d’une demi-barrique par boisselée, l’une portant l’autre, ce qui fait 235 barriques de vin, mesure de Paris, celle du pays n’étant que de 3o veltes ou setiers, qui est un dixième de moins que la mesure de Paris.
On compte dans Naintré 200 boisselées de terre en chenevrières, revenant à 3o arpents, qui rapportent 4o livres de chanvre, l’un portant l’autre; 800 boisselées de pré revenant à 120 arpents qui rapportent environ 3oo livres de foin la boisselée. Ce fourrage est my-médiocre ; il croît principalement sur les bord du Clain, qui en cet endroit produit beaucoup de joncs et de roseaux.
Il y a 5oo boisselées de terres incultes dans cette paroisse qui reviennent à 75 arpens. Ces terres servent néanmoins de pâturage, si on peut pourtant qualifier de ce nom des terres froides et marécageuses qui ne sont propres à rien et dans lesquelles on envoie les bêtes plutôt pour les empêcher de mourir que pour les nourir et les engraisser.
Les habitants de Naintré tirent encore moins de profit de 100 arpents de landes et bruyères qui sont absolument incultes et dans lesquelles il ne vient que quelques broussailles dont on chauffe le four.
Dans ces deux articles, le premier pourra servir à faire des prés de peu de valeur, à la vérité, mais qui seraient très nécessaires dans un pays où ils sont rares; il faudrait pour cela faire des saignées pour déssécher un peu les terres. Elles seraient ensuite en valeur, si on pouvait les fumer ; mais il ne se fait pas assez de fumier pour y parvenir.
Le second article pourrait être semé en bois. Il faudrait commencer par desserter et défricher.
Il y a environ 5o arpents de bois taillis qui se coupent tous les temps portés par les ordonnances, c’est-à-dire, de neuf en neuf ans. Chaque arpent peut rapporter i5o fagots, ce qui fait un total de i5oo fagots, qui sur le lieu valent 10 livres le cent, ce qui revient à i5o livres. Outre la forêt, il y a dans la paroisse quelques pieds de chêne sur les bords des pièces de terre. Ils sont d’une très grande utilité en donnant du gland pour la nourriture des porcs qu’on y élève. Il n’y a dans cette paroisse nulle industrie, ni commerce, si ce n’est un petit nombre de tisserands qui font de grosses toiles pour les gens du pays.
Chaque métayer élève une truye et quelques cochons. Les bordiers élèvent un ou deux cochons ; quant aux brebis et moutons, le pays est si peu propre à y en élever, que quoique il y en ait peu, ces brebis sont toujours à charge à ceux qui les ont, par les pertes presque inévitables qu’ils en font dans la mauvaise saison ; et on n’y tient que pour avoir quelques engrais pour les terres.
Il n’y a ni foire ni marché dans cette paroisse, les denrées se débitent à Châtellerault.
Le grand chemin est connu, il traverse la forêt ; ceux de communication d’un lieu à un autre peuvent occuper 20 arpents de terre, la paroisse étant très grande, ayant près de 3 lieues de diamètre. Naintré touche à i4 paroisses limitrophes.
L’imposition de la paroisse pour l’année 173C monte, savoir :
La taille :
La capitation :
Le louage :
Total :
La dixme des privilégiés et taillables revient
Total :
2020 livres 83o —
320 — 6 sols
3 1 70 livres 6 sols 1622 — 10 sols
5 184 livres 16 sols
Les impositions de 1684, qui est l’époque de comparaison consistant uniquement dans la taille, s’élevaient à : 3750 livres
— Les frais faits contre les habitants de la dite paroisse en 1 736 se
montent à : 8 livres
— Je ne dois par oublier, continue l’auteur du mémoire, une singularité que j’ai vue dans le cimetière de Naintré : ce sont des pierres de différentes grandeurs. Il y en a de cinq à six pieds de long sur 2 de large et presqu’aussi épaisse, qui sont d’une composition qui m’a paru, en en faisant casser, être de chaux, de gros sable et de ciment, ce qui fait un tout extrêmement dur. J’en ai vu une qui était couverte ou enduite en quelques-unes de ses parties d’un vernis de ciment très fin, de l’épaisseur d’un demi-écu. 11 y en a des restes très polis et très durs. Quoique cette composition paraisse très simple, je ne pense pas qu’on en pût faire présentement de semblable. Le mortier ou mastic qui lie les cailloux qui entrent dans la composition est si dur que lorsqu’on en casse un morceau, on casse aussi les cailloux.
S’il m’est permis de hasarder mes conjectures sur l’usage qu’on en faisait, je dirai que j’ai lu quelque part qu’on employait cette composition dans des fondements de bâtiments établis sur un fonds peu solide. On luy donnait par là telle étendue qu’on voulait. Ces blocs soutenaient le poids du bâtiments sans s’affaisser, ce qu’auraient fait des pierres de pareil volume, mais qui n’auraient pu être voiturées, ni employées par l’immensité de leur poids. Il est triste qu’on ait perdu l’habitude de faire ce mortier.
La paroisse de Naintré se vante d’avoir l’avantage de renfermer dans son territoire le plus respectable monument du Poitou, tant par sa qualité que pour son antiquité, un reste de l’ancienne ville de Poitiers, ce qu’on croit être une partie d’un temple des faux dieux que les siècles ont épargnés et qu’on appelle encore aujourd’hui le vieux Poitiers.
On prétend que ce fut au vieux Poitiers que Pépin et Carloman, après la mort de Charles-Martel leur père, s’assemblèrent, en 751, pour faire le partage de leurs vastes États.
Ce document, qui est de 1746, nous fournit des renseignements utiles. Grâce à lui, nous connaissons Naintré, son étendue, la nature de son sol, le mouvement de la population, ses charges et moyens d’existence.
Administration temporelle1
Après avoir fait ample connaissance avec le domaine que l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés possédait à Naintré, il nous reste à exposer les principaux actes auxquels il a donné lieu, soit au point de vue temporel,
i. Nous lisons dans lo Bulletin paroissial de Naintré (mai 1900) l’énumération de plusieurs lieux, dits et quelques renseignements sur leur importance.
A la fin du moyen âge, Naintré, qui possédait un prieuré et la cure, était devenu chef-lieu du bailliage du même nom.
La Plaine était un fief relevant de la vicomté de Châtellerault. Il y en avait plusieurs sur le territoire de Naintré.
i” Le moulin de Chézelles relevait de la baronnie de Monthoiron ; celui de Domine, de la Tour de Naintré, ainsi que la Simomière.
2° La Brelandière était la maison de campagne des vicomtes de Châtellerault, qui possédaient également Nerpuy, le moulin de Souez et la forêt de Châtellerault, appelée le bois de Feulboux.
3" La Tour de Naintré était déjà possédée par la famille Levrault et appelée, dans un inventaire d’aveux du duché de Châtellerault : hôtel et forteresse.
4“ Le Peux ou le Puy.
5* Le Fief-Largeau.
6° La Bertonnalière.
7® Bergeste et encore Bergeresse.
8° Nonnes.
9* Les Bordes, données, en 1 38 1 , par Charles d’Anjou, roi de Sicile, alors seigneur de Châtellerault, à Girard Guinot, son valet de chambre; puis, par Jean d’Armagnac, duc de Nemours et pareillement seigneur de Châtellerault, à Pierre Argenteau, son valet de chambre, gendre de Guinot, qui avait donné les Bordes en dot à sa fille.
io° La Brosse était en même temps une haute justice.
1 1° Le Rivault.
12” La Fontfermée était un fief relevant de la seigneurie de la Massardière.
i3° En 1738, les gentilshommes de Naintré étaient au nombre de quatre, savoir :
soit au point de vue spirituel. Nous avouons en toute franchise que les événements qui se sont passés en ce petit coin de terre nous sont presque entièrement étrangers, si nous exceptons une période de 5o ans, à la fin du quinzième siècle. A cette époque, vivait un prieur doué d’une grande énergie, qui sut défendre ses droits et fit consigner dans un registre, conservé aux Archives Nationales (carton S. 2969), les principales phases de son existence tourmentée, pour laisser à la postérité le soin d’apprécier sa conduite. Avant de parler de ses faits et gestes, nous tenons à mentionner un incident qui n’est pas tout à l’honneur des Bénédictins du célèbre monastère de Paris . En 1 42 1 , pendant les troubles néfastes de la guerre de Cent ans, Jehan Belin, prieur de Saint-Vincent de Naintré, paraît avoir, au moins momentanément, oublié son devoir et favorisé les intrigues des Bourguignons et des Anglais. Le Dauphin, plus tard, Charles VII, que la trahison avait repoussé jusqu’au fond de son comté du Poitou, était entouré de quelques fidèles sujets parmi lesquels se trouvaient deux religieux de Saint-Denis en France, nommés Robert de Bagnencourt et Jehan Compère (?). Pour échapper aux ennemis de la patrie, ils avaient quitté leur communauté et avaient cherché un refuge dans le pays poitevin. Comme ils manquaient de choses nécessaires à leur subsistance, le prince leur assigna provisoirement tous les revenus de la terre de Naintré et leur permit d’en jouir tant que le prieur titulaire n’aurait pas renoncé aux sentiments hostiles qu’il vouait à l’héritier légitime de son roi (27 février 1421 ou 1422). Jehan Assailli, prêtre, et Guillaume Défense (?) voulurent s’opposer à cette libéralité, sous prétexte que frère lehan Piron, procurateur de
Dame Marguerite de Gougeron, veuve de messire Balthasar Pagis, écuyer et seigneur de la Neuvède, propriétaire des fiefs, maisons et château de la Tour de Naintré qui peut valoir 600 livres de revenu.
Messire Gabriel Duchillault, écuyer, seigneur des fiefs de Salem et de la Tour Savary qui peuvent valoir i5oo livres de revenu.
Messire Gosme Levrault, écuyer, seigneur de la Maisonneuve, qui peut valoir âoo livres de revenu.
Messire François Gourault de la Roche-Chevreuse, écuyer, seigneur des Bordes, qui peuvent valoir 800 livres de revenu.
Les privilégiés de la paroisse étaient un maître de postes qui ne faisait rien valoir, un commis-courtier, qui faisait valoir peu de choses, deux salpètriers qui faisaient encore moins valoir, et une brigade de gabelle composée d’un lieutenant et de trois gardes à pied.
Ces détails ont été puisés dans les études sur le Châtelleraudais, publiées par M. Alfred Barbier, dans la Revue des Antiquaires de l'Ouest.
Jehan Belin, leur avait affermé le temporel du prieuré de Saint-Vincent de Naintré. Ils portèrent l’affaire devant le parlement, qui affirma ne pouvoir se prononcer qu’après avoir tout examiné sérieusement. Pendant les débats et jusqu’au jugement définitif, Robert de Bagnencourt et Jehan Compère devaient pourvoir à la célébration de l’office divin, à la culture des terres et s’approprier en retour le produit des récoltes (16 juillet i l\i i ou 1422) \
Avant de raconter les multiples procès que le prieur de Naintré eut à soutenir à la fin du XVe siècle et au commencement du XVIe, nous mentionnerons l’accord que les Bénédictins de Saint Germain-des-Prés conclurent avec Jehan de Bellesmains, évêque de Poitiers (1162-81). A la demande de l’abbé de ce monastère et du roi de France, le prélat s’engagea à ne plus exiger les droits de procuration pour le prieuré de Naintré, moyennant une rente annuelle de 20 sols angevins.
Toutefois il réservait les droits de ses successeurs et leur laissait la liberté d’approuver ou de résilier ce contrat®.
Nous ne savons pas combien de temps dura cette convention, et les débats qui s’élevèrent en 1 453 ne nous renseignent pas à cet égard. Le 12 novembre de cette année, l’abbé de Notre-Dame-la Grande, juge apostolique, cita Jehan de Puygiraud, prieur de Saint-Vincent de Naintré, cà comparaître devant lui. Ce dernier déclina l’ajournement. Bachelier en décret et escolier de l’Université de Paris, il en appela au conservateur général des privilèges de cet institut, Robert d’Estouteville, chevalier, seigneur de Bayne, et prouva la légitimité de son refus. Jacques Juvénal des Ursins, évêque de Poitiers, et patriarche d’Antioche (i449-i456), réclamait des droits de visite pour le prieuré de Naintré. Il violait ainsi les privilèges accordés aux Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés par le Pape régnant et ses prédécesseurs qui défendaient à tout prélat de visiter l’abbaye et les priorés en dépendant et d’y prélever des droits de procuration.
Les mêmes pontifes avaient en outre déclaré les religieux de Saint-Germain, tant en chief comme en membres, exempts de tout archediacres, évesques, archevesques, patriarches, de leurs officiaux et de tous autres juges ecclésiastiques. Hors des murs de Paris, ils n’étaient tenus de plaidier, en demandant ou défendant, que
Arch. nat., L. 78a
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devant le pape ou son légat a latere. Du reste, lui, Jehan de Puigiraud, en sa qualité d’estudiant, ne relevait que du conservateur général des privilèges de l’université ; c’est devant lui qu’on devait la traduire. Touché du bien fondé de cette complainte, Robert d’Estouteville se hâta de prendre en main la cause du Prieur de Naintré et donna charge de requérir au plus tôt contre l’évêque de Poitiers et son procureur, Jehan de Brossa qui avaient déjà menacé de briser toute résistance au moyen de censures ecclésiastiques (xer février 1454 *.
Guillaume de la Chèze , sergent royal, reçut mission d’ajourner les parties à comparaître en sa présence devant le portail principal du prieuré de Naintré, le vendredi 26 avril, de 8 heures à n h. du matin, ce qu’il fit le 17 du même mois. Jehan de Brossa ne répondit pas à cette convocation. Il n’en fut de même pour l’évêque de Poitiers qui se trouva représenté par Maurice Gaudin. Jehan de Puigiraud chargea son frère Jacques de défendre ses intérêts dans cette circonstance. Le sergent du roi somma le procureur de l’évêque de respecter à l’avenir les privilèges du prieur de Naintré. Comme Maurice Gaudin n’y voulut consentir, les juges du Châtelet de Paris sévirent soumettre cette affaire. Le mardi, ier juillet i455, Cantin de Betizi, procureur des religieux de Saint-Germain-des-Prés, et Jehan Charpentier, procureur de monseigneur Juvénal des Ursins, furent invités à se présenter devant ce tribunal, au premier jour, après les vacations du mois d’août. Rien ne nous parle du résultat de cette séance juridique. Cependant nous pouvons croire que Jehan de Puigiraud gagna son procès, puisqu’il se dit toujours exempt de l’autorité diocésaine, comme nous allons le voir. Le patriarche d’Antioche était mort depuis quelques années lorsque l’un de ses successeurs, Jehan du Bellay (1461-79), réclama du prieur de Naintré un droit de joyeux avènement. Jehan de Puigiraud refusa de le payer, et, pour ce motif, il fut cité devant l’official de l’évêque. Dans la crainte de cheoir en excommuniement, il eut recours aux bons offices de Loys, seigneur de Cressol, et de Fiorensac, chevalier, grand pannetier de France, conseiller et chambellan du roi et son sénéchal en Poictou. Celui-ci prit énergiquement sa défense et commanda, sous les peines les plus graves, de ne rien entreprendre contre lui, 6 septembre i465. Ce jour même, le sieur Olivier, sergent ordinaire du roi, sur l’ordre
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du sénéchal, se transporte à l’ostel épiscopal, en l’auditoire où l’on avait coutume de tenir la cour de l’oflicialité. 11 trouva et appréhenda en personne messire Jehan Tripaud, docteur es droitz canon et civil, official, maistres Jehan Petit et Jacques Aliton, procureurs de l’évêque, et maistre Guillaume Clérambault, son secrétaire. Il leur exhiba ses lettres et leur défendit de procéder contre le prieur de Naintré. Si déjà ils l’avaient fait, ils devaient se hâter de tout réparer et de mettre les choses au premier état. Quelques jours plus tard, le xie septembre. Jehan Petit répondit au nom de tous qu’il se garderait de mesprandre. Il voulait sans doute affirmer par là qu’on avait intention de mettre un terme aux poursuites engagées contre Jehan de Puigiraud *.
Le prieur de Naintré vécut en paix jusqu’en 1479, époque où mourut Jehan du Bellay. Son successeur, Guillaume de Gluny, exigea par son official, Jehan Poitevin, 60 sols tournois, comme don de joyeux avènement, et xi livres pour droits de procurations. Jehan de Puigiraud demanda de nouveau aide et secours au sénéchal de Poitiers. Il le pria de sommer l’évêque et son official de renoncer aux troubles et empêchements dont il était victime (7 octobre 1480). L’autorité diocésaine ne voulut rien entendre. En dépit de la défense qui lui fut faite de frapper de censures le prieur de Naintré, pendant le procès, sous peine de mille livres d’amende, elle l’excommunia nommément. Bien plus, cette sentence fut affichée en gros caractères aux portes des églises de Poitiers. Une telle audace méritait une exemplaire répression. Le 3 1 octobre 1480, sur l’ordre du sénéchal, Jehan Gharrousson, sergent du roi, se rendit à l’ostel épiscopal. N’ayant pu voir le prélat, il rencontra au moins la plupart de ses officiers : maistres Macé et Gauvigneau, ses vicaires, Jehan Poithevin, son official, Pierre Gorvain (!) et Denis Chauvesouris, ses procureurs et prometteurs. Il leur expose la mission qu’il a reçue et leur commande de lever la censure qu’ils ont fulminée. Comme ils allèguent divers prétextes pour ne point obéir, il saisit leur temporel et le met en la main du roi. Il déclare qu’il proposera des commissaires chargés d’en recueillir les revenus tant qu’ils n’auront pas manifesté une entière soumission. Cette mesure produisit son effet et donna à réfléchir. Le receveur de l’évêque devint lui-même moins intransigeant. Il consentit à ce que la sentence d’excommunication lancée contre le prieur de Naintré fût rapportée (3o novembre 1480 *).
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Sur ces entrefaites, Guillaume de Cluny passa de vie à trépas. Son successeur, Pierre d’Amboise (i48i-i5o5), fut invité à embrasser ou délaisser la cause de son prédécesseur. Simon Olivier, sergent du roi, se rendit à l’hostel du prélat, cuidant l'appréhender en personne, mais il ne put lui parler, bien qu’il fût présent.
Pour citer l’évêque à comparoir devant le sénéchal ou son lieutenaut, au jour du 27 mars, il prit une cédule signée de son saing manuel et l’attacha à l’entrée des appartements du pontife, 19 mars 1481. Nous inclinons à penser que le procès fut abandonné, car, à partir de cette époque, le prieur de Naintré ne paraît pas avoir été inquiété à cause des droits de procurations 1 . Les évêques de Poitiers attachaient du prix à cette redevance. Ils n’y renoncèrent que le 26 février i545, lorsqu’un arrêt du grand conseil raya Naintré des rôles de visitation et rendit à François Ledoux la jouissance de son bénéfice prioral qui avait été saisi, à la demande de l’autorité diocésaine2.
Jehan de Puigiraud eut à défendre le domaine de Saint-Vincent de Naintré contre les empiétements ou la malveillance de plusieurs voisins envieux.
C’est ainsi qu’Olivier Levrault voulut lui contester la propriété d’une pièce de terre contenant sine boicellées de semence, située au terroir de Corpin, tenant à la terre de monseigneur le vicomte de Chatellerault. Les prieurs de Naintré en jouissaient depuis fort longtemps et il n’y avait pas mémoire du contraire. Malgré cette possession immémoriale, Olivier Levraud osa prendre sur cette propriété plusieurs gerbes de froment. Jehan de Puigiraud était escolier estudiant à Poictiers.
Il implora l’assistance de Jehan de Morrhant, licencié en loix, commissaire gardien des privilèges de l’Université de cette ville. Celui-ci manda à un sergent du roi, le 19 juillet (i55i), de faire comparaître par devant lui sur la pièce de terre les deux adversaires. Si le sieur Levraud refusait de restituer ce qu’il avait dérobé, et de rétablir les choses en leur premier état, le sergent avait ordre de mettre la main du roi sur la propriété et d’ajourner l’usurpateur par devant Jehan Morrhant, en sa court et auditoire de Poictiers.
Simon Bourri, sergent du roi, remplit la mission qu’il avait reçue et convoqua les contradicteurs à se rendre sur la pièce de terre, le
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21 juillet, de midi jusques à vespres ; Jehan de Puigirauds’y transporta en personne ; Olivier Levraud s’y fit représenter par Jehan, son fils. Celui-ci ne voulut pas entendre raison. On ne trouva d’autre moyen de trancher la difficulté que de mettre l’immeuble contesté en la main du roi et d’ajourner les parties (2 septembre).
Le procès traîna en longueur. Le prieur de Naintré et Olivier Levraud comparurent maintes fois devant le conservateur des privilèges de l’université, soit en personne, soit par l’intermédiaire de leurs procureurs, Huguet Dorin et Jehan Charlet. Enfin, le 1 4 janvier i55<), il y eut une enquête et on entendit plusieurs témoins.
Moreau Jouyn, paroissien de Naintré, âgé de 83 ans, environ, dit qu’il connaît l’immeuble en litige ; il en a joui à diverses reprises. À sa connaissance, les prieurs de Naintré, Bélin et de Lion (?), en ont toujours perçu les fruits par eux, ou plus ordinairement, par leurs fermiers. Il soutient qu’Olivier Levraud n’a aucun droit sur ceste terre. Cependant, il raconte qu’il s’occupait une fois à labourer ce terrain, lorsque vint à passer Jehan Dintay, allant au gibier. Il lui affirma que cette terre lui appartenait et qu’il en récoltei'ait le blé qu’il y sèmerait. Il ajouta qu’il n’en fit rien.
Jehan Menuau, de Naintré, âgé de 75 ans, dépose qu’il ne sait pas d’une manière certaine quel est le propriétaire de cette terre. Il ne faut pas s’en étonner, car il a esté touzjours aulx moulins et autres besongnes et n’a guère vacqué au dit lieu de Naintré.
Perrot Juliot, âgé de 60 ans, connaît la pièce de terre depuis environ 3o ans. Il a toujours vu le prieur de Naintré recueillir les fruits de ce terrain. Néanmoins, une année dont il ne se récorde pas bien, feu Lineteau de la Bartonnalière laboura cette pièce, mais il bailla son droit de labourage à frère Pierre Josseaume, prieur alors du dit prieuré. Il n’a jamais vu personne s’opposer a la levée des fruits qu’en fait le prieur.
Jehan Ducas, 60 ans, paroissien de Naintré, affirme par serment qu’il ne sait à qui appartient cette terie.
Perrot Savary, laboureur, dépose qu’il a toujours entendu nommer cette pièce de terre le petit Corpin au prieur.
Jehan Martin, laboureur, âgé de 60 ans, ou environ, raconte qu’il connaît bien le terrain litigieux, et qu’un nommé Josseauuxe la lui donna à labourer, après lui avoir montré un gros esbaupin, servant de devise. L’année qu’il le labourait vint Olivier Levraud, escuyer, o temps de meslives, au moment où lui, témoins, amassait le blé. Le dit escuyer n’y mist oncques empêchement.
Jehan Bastart, âgé de 4o ans ou environ, dit qu’il connaît la terre en qxxestion et que du temps de frère Pierre Josseaume, il la laboura avec une autre pièce attenante appartenant à Olivier Levraud, escuyer. Un jour, dont il ne se récorde, lui qui parle, cultivant les dites terres, se présentèrent alors
frère Pierre Josseaume et Olivier Levraud. Ils lui firent tirer une raie par manière de devise entre les terres du prieur et du dit Levraud, à partir d’un gros esbaupin, sur la fontaine Saint-Germain. Il a toujours vu les prieurs e cueillir les fruits de cette pièce de terre.
Mathurin Bouer, laboureur, âgé de 35 ans, dit qu’il travailla en la dite ièce, à la journée, aux temps de mestives, avec Jehan Bastart. Celui-ci lui montra la devise entre les terres du prieur et du dit Levraud. Elles étaient outes les deux en froment. On mit les gerbes du prieur, d’un côté et celles du sieur Levraud, de l’autre. Ce qui appartenait au prieur fut mené en sa grange.
Jehan Mathe, le jeune, déclare qu’il connaît la terre en question et qu’il ne fut oncques de sa mémoire qu’il la vist exploiter aux prieurs de Naintré. Une année, dont il ne se récorde pas, frère de Lyon la voulut bailler au père de lui qui parle, mais il la refusa pour ce que il n’avait lors point de bœufs. Les prieurs en ont toujours recueilli les fruits ou la dixme.
Jenin Lepage dépose que du temps au nepveu du prieur de Lyon, lequel estoit prieur, il vit le père aux Lineteaul de la Barthonnalière qui labourait la terre en question. Il entendit le prieur affirmer qu’elle était sienne et Jehan Dintay la réclamait aussi. Sur ce débat, lui qui parle s’en alla et lessa les dessusdils en celles paroles. 11 ouyt dans la suite que le prieur avait gagné et eu la levée.
Johanne, femme de feu Philippon Cousturier, diligemment interrogée, déclare qu’une année dont elle ne se récorde, elle demourait par service avec ledit Levraud, escuyer. Elle fut à la dite terre avec dame Ka terme d’Alongira, sa femme. Cette terre est prest le clouz du prieuré et tient à la terre de Lineteau. Elle aida à départir les gerbes de fourment. Fors icelle année, elle a toujours vu l’escuyer prandre et lever la dite terre.
Perrin Savary, âgé de 4 o ans, dépose qu’il a vu labourer la dite terre à Pierre Fouasson et à Yeri Yergier, mes qu’il ne sut pas bien à qui en appartenaient les levées, ni à qui appartient la dite terre, mes qu’il sut bien que le dit escuier en a un lospin qui touche à la terre susdite dont il est question.
Es tienne Lineteau, âgé de 70 ans, dépose qu’il a vu Gillet Audrin et Pierre Fouasson labourer la terre contestée, comme fermiers de Levraud. Il ne sait si le prieur de Naintré avait une propriété à cet endroit.
Après avoir entendu les témoins à charge et à décharge, considéré les raisons de part et d’autre, invoqué le nom de Dieu, les arbitres choisis pour trancher cette affaire, François Jarnon et Guillaume Moreau, prêtres, se prononcèrent en faveur du prieur de Naintré et de ses successeurs. Ils reconnurent que leCorpin lui appartenait. Le sieur Levraud avait huit jours pour accepter ou rejeter cette sentence. S’il ne voulait pas reconnaître cette décision, il devait payer cent sols d’amende
à Jehan de Puigiraud. Il fut admis que le petit Corpin contenait sine boicelées et qu’un gros esbaupin planté en ce lieu servirait à fixer les limites des possessions appartenant au sieur Levraud et au prieur de Naintré (27 juillet i4&9) *•
En 1 464» Jehan de Puigiraud se plaint amèrement de la malveillance de quelques habitants de Naintré. Il avait sur la rivière du Clain, à Moussay, une écluse, droit de moulin et des boucheaux où il prenait beaucoup de poisson. La chaussée qui formait l’écluse se terminait au pré d’un nommé Magnier (?). Des malfaiteurs parmi lesquels on avait vu Andry Chaille, eschevin de Poitiers (?), son fils Pierre, Guillaume Arnauldeau, Jehan Richart, l’aîné, et Jehan Richart, le jeune, Perrin et Jehan Pleignart, Pierre Glaveurier, se transportèrent sur les lieux, creusèrent un grand fossé et rompirent la digue. L’eau ne coula plus aux boucheaux et les poissons ne tombèrent plus dans le filet. Le prieur de Naintré éprouvait ainsi un dommage de plus de cinquante livres. Il alla faire des remontrances aux coupables; mais ils ne voulurent oneque oyr, ni écouter. Un procès fut engagé. En sa qualité d’escolier de l’université de Paris et comme membre de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, Jehan de Puigiraud obtint que l’affaire fut portée au Châtelet de Paris (26 janvier 1 463). Le 18 août de la même année, il formula une complaincte judiciaire devant Aymer de Morry, licencié en loix et juge de Châtelleraut, pour le comte du Maine, vicomte de cette ville, et fit adjourner les délinquants au Châtelet, pour le 20 octobre. Autant que nous le savons, ils ne répondirent point à cet appel. Nous ignorons quelles furent les suites de cette affaire et si le prieur de Naintré obtint pleine satisfaction. Nous lisons, à la date du 20 janvier 1462, que Jacques de Villers, seigneur de l’Isle-Adam, conseiller, chambellan du roy et garde de la prévôté de Paris, commissaire gardien, conservateur général, donné aux maistres régens et escoliers, estudiant en l’université, accorda à Jehan de Puigiraud des lettres de sa sauvegarde et commanda aux officiers royaux, péagins, traversiez, gardes des ports, ponts, portes, passages et collecteurs de taille de veiller sur lui et ses familiers *.
Le maire et les eschevins de Poitiers possédaient une dîme à Naintré. Ils prétendirent que Jehan de Puigiraut, messire Jehan Jamon, curé
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de Naintré, le curé de Beaumont et son vicaire, leur avaient dérobé plusieurs gerbes de baillarge, dans quelques pièces de terre où ils avaient droit de dixmage. Les accusés furent condamnés par Loys de Cressol de Florensac, séneschal du Poitou, et se soumirent à la sentence (8 juin 1 466) *.
Jehan de Puigiraud, prieur de Naintré, et Guillaume Merlin, escuyer, seigneur de Froncilles, avaient en commun la dixme des Vallets. Le premier prélevait 4septiers de froment, mais il devait fournir une maison ou grange pour mettre tous les blés, vins et potaiges de cette dixme, comme le faisaient ses prédécesseurs. L’ancienne grange avaitelle disparu ? C’est à présumer, car Guillaume Merlin demanda au prieur d’en faire construire une à Corset, à la place de celle qui y existait jadis. On pouvait craindre un procès. Pour le bien de la paix, les intéressés se transportèrent en la cour du Seil (ou Scel) de Châtellerault, où la justice se rendait au nom de très haut et puissant prince, monseigneur le comte du Maine, vicomte du dit lieu. Il fut convenu que Jehan de Puigiraud ferait construire une grange suffisante, dans l’espace de trois ans. Le sieur Merlin devait en avoir une clef, pendant les mestives, et la rendre ensuite. En attendant, le prieur de Naintré était obligé de fournir un local pour recevoir les dixmes. A cette seule condition, il pourrait prélever quatre septiers de blé. Si la grange n’était pas construite dans un temps déterminé, il était loisible au dit Merlin de refuser au prieur l’avantage dont il jouissait (ao novembre i466)1 2.
Jehan de Puigiraud était aussi prieur de Bellenoue 3 4. C’est en cette qualité qu’il comparut, le i3 avril 1470, devant Anthoine Thibault, escuier, grenetier du grenier à sel, établi à Loches, commissaire sur le fait des francs fiefs et nouveaulx acquetz faits par gens d’église et non nobles en pais et conté de Poictou et ressors d’icelluicy, et Anthoine Gendrot, licencié en loix, commis de Pierre Gendrot, escuier, seigneur des Roches, aussi commissaire des francs fiefs. Il fit bon et loyal serment et déclara que, depuis le temps de cent ans, il n’avait rien été donné, légué ou aulmosné au dit prieuré \
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Le 3 juillet (1480), messire Mathieu Ricliart déclara aux commissaires des francs fiefs à Châtellerault que le prieur de Naintré n’avait rien acquis depuis 60 ans, sinon 5 sols de rente donnés par Robin Jorre (?), à la charge de dire deux messes *.
On se départit sans doute de cette régularité et de cet empressement à se conformer aux prescriptions légales, car le 28 may (i494)> les commissaires des francs fiefs et nouveaux acquetz saisirent le temporel du prieuré et condamnèrent le titulaire à payer au roy cent livres tournois. Maurice Challot, sergent royal, signifia que Thomas Bergier, Jehan Chasteau, Guillemyn d’Availle et Loys Levreau administreraient le domaine de Saint-Vincent-de-Naintré, jusqu’à l’entier paiement de l’amende \ Jehan de Puigiraud fut aussi accusé d’avoir empiété sur les droits d’autrui. Le 2 décembre (1481) une complainte judiciaire fut formulée et des conclusions prises, par Maurice Claveurier, au nom de la commune, du maire et des eschevins de Poictiers contre le prieur de Naintré, contre frère Jehan Chuppin ou Clioppin, Mathurin Douer, Perrin Ducas, Mathurin Moricet, Guillaume Frugiers et autres habitants de Naintré. Ils avaient troublé cette ville dans la paisible possession de la dixmerie qu’elle avait en ce lieu, en y prenant une grande quantité de gerbes de blés et en percevant des vendanges auxquelles ils ne pouvaient prétendre1 2 3 4 5.
Un siècle plus tard, le roi consola les religieux de Saint-Germain-des- Prés de toutes ces tracasseries. Il manda à Pierre Molan, trésorier de son épargne, et à Raoul Olier, receveur général de ses loys, au département d’Orléans, Poictou, Xaintonge, Angoulmois et Châtellerault, de leur paier et délivrer comptant cent escuz soleil sur les deniers provenant des ventes de boys faites ou à faire dans ses forêts du Châtelleraudais. Sa Majesté se plaisait ainsi à leur témoigner une bienveillance spéciale (i3 avril i583) *.
Une sentence des requêtes, rendue le 3 février 1587, condamna Jehan Fouquet à laisser pour messieurs les religieux de Saint-Germains trois boisselées de terre assises à la Barre de Naintré s.
Quand le prieuré de Saint-Vincent de Naintré fut-il uni à la mense de
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Saint-Germain-des-Prés ? Nous ne pouvons le dire d'une manière précise. Un document de 1589 ou de iôgi nous montre les Bénédictins de Paris demandant à l’évêque de Poitiers de permettre cette réunion. D’autre part, il n’est pas taxé sur le rôle dressé en i588 pour la vente des 5o.ooo écus de biens ecclésiastiques. On donne pour raison qu’il était déjà uni à la table des religieux de Saint-Germain l.
Vente des biens
Lorsque la Révolution éclata, les biens que les religieux de Saint- Germain avaient à Naintré furent confisqués et vendus aux enchères. La municipalité de l’endroit, loin d’approuver ce vol, manifesta son horreur et son indignation en refusant de coopérer aux actes qui le consacraient, comme on le verra plus loin. Les membres de ce corps politique méritaient les éloges de tous les honnêtes gens et l’admiration de la postérité. Un habitant de Naintré n’éprouva pas les mêmes scrupules ; il se hâta de s’enrichir aux dépens de malheureuses victimes qu’une cruelle injustice avait chassées de leurs demeures. Son nom, qui reparaîtra plusieurs fois dans les documents qui vont suivre, ne sera jamais assez flétri. On le voit d’abord se présenter comme acquéreur de biens nationaux.
1er août 1790
Département de la Vienne,
District de Chatellerault,
Municipalité de Nintré près Chatellerault.
Soumission
Je soussigné Jean Montaubin, procureur es cours royalles de Poitiers, y demeurant, paroisse de Saint-Paul, déclare être dans l’intention de faire l’acquisition des domaines nationaux dont la désignation suit :
i° Le prieuré de Saint-Germain, situé au bourg et parroisse de Nintré, près Chatellerault, appartenant à messieurs les Bénédictins de Saint-Germain de Paris, composé d’une petite métairie à deux bœufs, à semer seigle, peu de froment, avec touttes ses appartenances et
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dépendances, comme prés, bois, rentes en bled et argent et générallement tous les droits qui en dépendent ;
2° La cure du dit Nintré, c’est-à-dire, tous les dommaines et biens fonds, terres labourables, prés, terrages, rentes et autres objets qui formaient le fond de la dite cure, en ce non compris le logement du curé, les prés et autres terres qui lui sont accordés par les décrets, le tout, sans aucune exception, ni réserves ;
3° Une petitte maison et appartenances situées aux Plantes du dit Nintré, susditte parroisse, appartenante aux révérends pères minimes de la ville de Chatellerault, consistant en une chambre basse, grenier par le dessus, cuvier, cave et autres petittes aisances sous roches, avec deux clos de vignes et un petit jardin, le tout en mauvais état, et généralement touttes les appartenances de la dite maison, que les dits religieux minimes ont joui par eux-mêmes de tous les temps.
Lesquels biens dont la fixation du produit ne peut être déterminé, surtout celui du prieuré de Nintré, à cause des dîmes qui en faisaient le plus gros revenu, ainsi que celui de la cure du dit Nintré, les curés en ayant toujours joui par eux-mêmes, le soussigné consent que le produit annuel de chaque objet soit estimé et évallué par experts pour en fixer le capital, à l’effet de laquelle estimation, je déclare choisir, pour experts, la personne du sieur Tranchant, laboureur et fermier, demeurant au bourg et parroisse de Vouneuil-sur-Vienne, ou à son deffault, le nommé Ouvrard, laboureur, demeurant au bourg et parroisse de Nintré, que j’authorize à y procedder conjointement avec l’expert qui sera nommé par le directoire du district, et consant à en passer par l’estimation du tiers expert, qui, en cas de partage, sera nommé par le département ou son directoire.
En conséquence, je me soumet à payer à la caisse de l’extraordinaire ou en celle du district, qui sera préposé, d’abord lors de l’acquisition, le compte déterminé par les décrets, suivant la nature des biens, et ensuitte, le surplus du prix de l’acquisition, dans le terme de douze années, le tout suivant les dispositions des dits décrets, promettant au surplus de mi conformer absolument pour ma jouissence jusqu’à l’entier acquittement du prix de mon acquisition. Fait à Poitiers, le premier août, mil sept cent quatre vingt dix.
Trois mois plus tard, on procéda à l’estimation des biens, comme l’atteste le document ci-joint :
Aujourd'hui, cinq novembre, mil sept cent quatre vingt dix, Nous
Fortuné Faulcon, controleur des experts de la sénéchaussée et siège royal de la ville de Châtellerault, et François Tranchant demeurant au bourg et parroisse de Vouneuil-sur-Vienne, experts nommés, sçavoir : moy, Faulcon, par messieurs les administrateurs du directoire dudit Chatellerault, à l'effet de la visite estimative à faire des domaines nationaux sittués dans l’étendue du districq du dit lieu, et moi, Tranchant, par monsieur Jean Montaubin, procureur au présidial de Poitiers, à l’effet de la soumission par luy faite pour l’acquisition des domaines dépendants du prieuré de Saint-Vincent de Naintré, sittués en la paroisse de Naintré, appartenant à messieurs les vénérables religieux de l’abbaye royale de Saint-Germain-des-Prés, à Paris, nous nous sommes transportés, en conséquence du procès-verbal fait par devant le lieutenant général du dit Chatellerault portant acceptation de notre commission, en datte du vingt un septembre dernier et de l’invitation à nous faite par nos sieurs les administrateurs du dit directoire, par leur missive du vingt neuf octobre dernier, en la maison du dit prieuré de Naintré, où étant sur l’heure de huit heures du matin, s’est présenté le sieur Claude Faverot, prestre curé de la paroisse de Naintré, qui nous a dit être fermier du dit prieuré, ainsy que des dixmes y annexées, et nous a mis entre les mains le papier terrier du dit prieuré, en datte du quinze octobre, mil sept cent soixante seize, reçu devant Montaubin, qui a la minutte, et Blondeau, notaires royaux, controllé, le vingt huit du mesme mois, par Biloteau, et entrés dans la cour du dit prieuré y avons trouvé François Ouvrard, collon du dit prieuré, auquel nous aurions fait part des oppérations que nous aurions à faire et l’aurions engagé de nous introduire sur tous les lieux qui composent la dite métairie, et avons remarqué qu’elle consiste dans une grande cour fermée, sçavoir, du côté de l’église, par une petitte porte bastarde et du côté du grand chemin, par une grande porte ; en chambre basse, chambre haute, grenier dessus, grange à costé, écurie, toit, four, fournil, puy, appentis dans lequel est construit une fouloire en pierre, un autre appentis, à costé, une fuye dans la dite cour, jardin y attenant, joignant, du midy, à l’église et simetière du dit Naintré, contenant le tout deux boisselées ou environ.
Plus nous nous sommes transporté sur une pièce de terre, size devant la grande porte d’entrée dudit prieuré, contenant douze boisselées, ou environ, appelée le clos du prieur, tenant au chemin tendant du simetière du dit lieu à aller à la maison vieille, et d’autre, au
chemin tendant de la croix de Monbecq au dit simetière, à gauche, et d’autre, au dit chemin tendant de la croix de Monbecq à la maison vieille.
A gauche est, Item, une autre pièce de terre sittuée au lieu appellé le clos Bertion, contenant sept boisellées ou environ, joignant, d’une part, le chemain tendant de Fontenville au bourg de Naintré, d’autre, au chemin tendant de la croix de Montbecq à la Flérassière, à gauche, d’autre, aux vignes du sieur Bachellier, d’autre, à celle du sieur Brunet, Papillaut et Michel Jasteau.
Ensuite sommes allé sur une autre pièce de terre, sittuée au lieu appellé la Craispin, contenant neuf boissellées, ou environ, joignant, d’une part, à la terre de Catherine Roffay, veuve Hélie, d’autre, au sieur Mériot, d’autre, à la cure de Naintré, d’autre, à celle du sieur Montaubin, notaire, et d’autre, au chemain tendant de Fontenville au bourg de Naintré, à gauche.
Plus, au mesme lieu est une autre pièce de terre, contenant vingt huit boissellées ou environ, joignant, d’une part, au chemain tendant du bourg de Naintré à la maison vieille, à gauche, d’autre, au chemain tendant du bourg au puy de Naintré, d’autre, aux terres de Chédeville, d’autre, à celle de la Tour de Naintré.
Ensuitte est une autre pièce de terre, size au lieu appelé Pertuzeau, contenant 3 boissellées, ou environ, tenant, d’une part, à la terre du sieur Liège (Dirais), d’autre, à celle du sieur Merchau et Liège Dirais, d’autre à la closure de la Chamoiserie, d’autre, à celle de la Rebron (?).
Au même lieu est une autre pièce de terre contenant douze chaisnées, ou environ, joignant, d’une part, à la terre de Louis Sainson, d’autre, à celle de Claude d’Availle, d’autre, à celle de Liège Dirais, et d’autre, à celle de Pierre Petit.
Plus est un lopin de terre, size au terroir de la Girouette (ou Giroutte ), contenant une hoissellée et demie ou environ, tenant d’une part, à la terre de Chédeville, d’autre, à la terre des héritiers Jacques Babin, d’autre, à celle du sieur Montaubin, notaire, d’autre à celle des héritiers Claude d’Availle, et à celle de Mathurin Fougeron.
Item, est une autre pièce de terre labourable contenant huit boissellées, ou environ, size au lieu appellé la grange au prieur, dans laquelle pièce de terre est la grange pour loger les grains de la dixme appartenante aux dits prieurs et messieurs les chanoines de Notre-Dame de
Chatellerault, tenant, du levant, à la terre du sieur Jean Amdrault, à celle du sieur Maulion et à celle de Jacque Morgeau, du midy, à la terre des héritiers du feu sieur Jean Roffay, et à celle du sieur Micheau, du couchant, à celle du dit Morgeau et à celle de Mathurin Fougeron, du nord, à celle du dit Fougeron, Jacque Guérin et autres, et encore, du levant, à celle de Jean Izoret, et du nord, à celle de Jean Héliot.
Plus est une autre pièce de terre, située au lieu appelé la Vézinière, contenant cinq boissellées, ou environ, joignant au cliemain tendant du carroir de Corset à Souez (?), à gauche, d’autre, à un autre chemain tendant de Bergeresse au carroir Belliart, d’autre, à la terre du sieur Michaut Dulong (?), d’autre, à la terre de François Izoret, Gabilla et autres.
Ensuitte est une autre pièce de terre, située au lieu appellé les Maderolles, contenant huit boissellée et demie, ou environ, dont partie est en bois tailly sur laquelle sont cinquante pieds d’arbres, tant que chaisnes qu’ormeaux, renfermée de fossés, joignant, du midy, à la terre de la demoiselle Questier, à celle du sieur André Mériot, du couchant, au bois taillis de la Tour de Naintré, du nord, à celle des héritiers Picard et autres, du levant, à celle de la demoiselle de Laveau et autres.
Item est un autre morceau de terre sittué au mesme lieu contenant un tiers de boissellée, ou environ, joignant, d’une part, aux terres des héritiers Jacques Babin, d’autre, à celle des héritiers Chenault.
D’autre part, est une autre pièce de terre labourable, size au dit lieu des Maderolles, contenant quatre boissellées et demie, ou environ, joignant, du levant, au chemain tendant du bourg de Naintré à Chatellerault, à gauche, à celle du sieur Mériot, du midy, à celle de Louis Sainson, et autres, du couchant, à celle du sieur Mériot, et du nord, à celle du sieur Michault et Jacque Guérin.
Ensuitte est une autre pièce de terre, sittuée au lieu appellé la Festadière ou Sablière contenant trois boissellées ou environ, joignant, d’une part, aux terres de la cure de Naintré, d’autre, à la terre de la Chamoiserie, d’autre, au chemain tendant du dit bourg de Naintré à Chatelle* rault, à droite, d’autre, au chemain du carroir des Bacheliers au Ponteau, à gauche.
Item, est une autre pièce de terre labourable, size au dit lieu de
la Sablière, contenant deux boissellées ou environ, tenant aux terres de la cure de Nintré, d’autre, à la terre du sieur Roffay, d’autre, au chemain tendant de Nintré à Chatellerault.
Item, est un autre morceau de terre, sittuée au lieu appellée la Poulie, contenant treize chaisnées ou environ, joignant la chenevière du sieur Montaubin, notaire, de deux parts, d’autre, par un bout, à la terre de la cure, d’autre, à la terre de Chédeville, d’autre, au chemain tendant de la Brethonnalière au bourg de Nintré.
Au même lieu est un autre morceau de terre, contenant une demiboissellée, joignant, d’une part, à la cure du dit Nintré, d’autre, à celle du sieur Montaubin, d’autre, au chemain tendant du bourg de Naintré à la Festadière.
Ensuitte somme allé sur un petit morceau de terre, planté en vigne contenant une demi-boissellée ou environ, sittué au lieu appelé la Pingrie, au dessous du simettière, joignant au chemain tendant du dit bourg à Chatellerault, à gauche, d’autre, de deux parts, à la closerie des héritiers Claude Davaille et, d’un bout, à la terre du sieur Montaubin.
En plus, nous sommes transportés sur une pièce de terre, size au lieu appellé la Sablière, contenant onze boissellées é demie, ou environ, joignant au chemain tendant du carroir des Bachelliers au Ponteau, à droite, d’autre, à la terre du sieur Liège Dirais, d’autre, au cours d’eau dépendant du riveau au Ponteau, d’autre, à la terre d’André Mériot.
Plus, est un autre morceau de terre, sittué au lieu appellé le carroir aux Bachelliers, contenant quatre boissellées ou environ, joignant le dit carroir allant aux Barres, à gauche, d’autre, aux héritiers de Pierre Dufaux, d’autre, au chemain tendant du dit bourg au dit carroir, et d’un bout à l’encien simetière.
Au même lieu sont sept boissellées, ou environ, de terre, joignant, d’une part, à la terre de Marie d’Availle, d’autre, à la terre du sieur Caillé, d’autre, à celle du sieur Chesneau, et d’autre, au chemain tendant du carroir Bâtard au carroir des Bachelliers.
Item, est une autre pièce de terre, size proche celle cy-dessus contenant deux boissellées, ou environ, joignant au chemain tendant du riveau au dit carroir des Bachelliers, à droite, d’autre, à la cure du dit Nintré, d’autre, à celle de la métairie du riveau, et d’autre, à la terre du sieur Chesneau.
Ensuitte est une autre pièce de terre labourable, size au terroir de Létang, contenant trois boissellées é demie, ou environ, joignant, d’une part, à la terre de la Chamoiserie, d’autre, de deux parts, à la terre de la métairie du Riveau, d’autre, au cours d’eau de Létang au Riveau, d’autre, au pré de la métairie de l’Aubus.
Plus est un autre morceau de terre, sittué au terroir des Groges, contenant une boissellée e demie, ou environ, joignant au chemain tendant du Riveau, chez les Bouz (?), d’autre, à un autre chemain, tendant de l’Etang à Baudiment, à droite, d’autre, à la chapelle Blondeau, et d’autre, à la terre du sieur Louis Mériot.
Item, est un autre morceau de terre, sittué au carroy Gabail, contenant deux boissellées é demie, ou environ, joignant, d’un bout, au seigneur de Baudiment, d’autre, à celle de Marie Anne Picard, et d’autre, à celle des héritiers Lasseron.
Item, est une autre pièce de terre, située au lieu appellé la Croix Richard, contenant trois boissellées ou environ, joignant, d’une part, à la terre de la cure de Naintré, d’un bout, d’autre bout, à celle de la Croix, d’autre, à la terre de Beaudiment, et d’autre, au chemain tendant du port de Moussais, à Laubus, à gauche.
Item, est une autre pièce de terre labourable, sittuée au lieu appellé les Marchais, contenant deux boissellées, ou environ, joignant, d’une part, à la terre de la métairie de Laubus, d’autre, à celle de Vincent Jacquault, d'autre, à celle de la dame Blondé, et autres, à celle du sieur Montaubin, notaire.
Plus est une autre pièce de terre en pré, size dans la prairie de Moussais, contenant onze boissellées, ou environ, joignant, de deux parts, au pré delà dame veuve Guinard, d’autre, à ceux des héritiers Tranchant, et d’autre, à ceux de la dame veuve Basset, et d’autre, au pré du sieur Montaubin et autres.
Dans la dite prairie, autrement la Boussée, sont cinq quartz de terre aussi en pré, joignant, d’une part, au pré au sieur Adhumeau (?), d’autre à celuy de la métairie de Chèdeville, d’autre, à la Rouchère (?) de Claude Murais, et d’autre, au couchant, au pré du sieur Deraze.
Ensuitte, nous sommes transportés dans une pièce de terre en pré, ou hisle fermée, tout autour, de la rivière du Clain, size audessus de Bracon, contenant une boissellée, ou environ, et au mesme lieu sont trois autres petits hisleaux lesquels contiennent demi-boissellée, ou environ, total, une boissellée é demie.
Item, est un autre pré appelle le pré Chaboisson, à la rivière du Clain, contenant sept boissellées é demie, ou environ, joignant, d’une part, à la rivière, d’autre, au pré de la cure de Naintré, d’autre, à celuy du sieur Liège Dirais, et aux terres de la métairie de Chèdeville et au chemain de Bracon à Moussais, à gauche.
Il est une autre pièce de terre tant en pré que terre labourable, size au pré Chaboisson, contenant trois boissellées trois quarts, ou environ, joignant, de trois parts, à la terre de la métairie de Chèdeville, d’autre, au chemin tendant de Moussais à Baera (?) *, à gauche.
Au même lieu, est une autre pièce de pré contenant une boissellée trois quarts, ou environ, joignant, d’une part, à la rivière du Clain, d’autre, au pré du sieur Liège Dirais, d’autre, à celuy du sieur Roffay, et d’autre, à celuy de la métairie de Chèdeville.
Plus nous sommes transportés sur une pièce de terre labourable, size au Noyer prieur, autremant le peu (ou puits) de Nantilly, contenant deux boissellées, ou environ, tenant, d’une part, au chemain de Bracon à Chèdeville, à gauche, d’autre, à la terre de la Chamoiserie, d’autre, à la terre de la métairie de Chèdeville, et d’autre, à celle du sieur Montaubin, notaire.
Proche le dit lieu est un autre petit morceau de terre labourable, contenant une boissellée trois quarts, ou environ, joignant, d’une part, à celle du sieur Mériot, d’autre, à celle de Louis Chesneau, d’autre bout, à celle du sieur Bachellier, et autres.
Item est une autre pièce de terre, située aux Varennes de Bracon. contenant sept boisselées é demie, ou environ, joignant, d’une part, à la terre de la Chamoiserie et à celle de Baudiment, d’autre, à celle de Jean Philippe, et d’autre, à celle du sieur Dubois de la Corgère (?), de Jean Davaille et autres, au travers de laquelle passe le chemain de Chèdeville à Bracon.
Il est une autre pièce de terre contenant quatorze boissellées trois quarts, ou environ, joignant, d’une part, le grand chemain de la Tricherie aux Barres, à droite, d’autre, à la terre de la métairie de Fontenville, d’autre, à la terre de la métairie de la Maison-Neuve.
Ensuitte est une autre pièce de terre labourable, size proche le Ponteau, contenant une boissellée trois quarts, ou environ, joignant, de deux parts, à la terre des héritiers Levrault, d’autre, à celle de
i . Peut-être aux Barres.
Jean Jouet, d’autre, au grand chemin de Poitiers à Chatellerault.
Item, est une autre pièce de terre labourable, size aux Varennes des Barres, contenant deux boissellées, ou environ, joignant, d’une part, à la terre de la veuve Roy, d’autre, à celle de Pierre Dubreuil, d’autre, à celle de la demoiselle Babin, et d’autre, au chemain tendant du bourg de Naintré anx Barres, à gauche.
Plus est un autre petit morceau de terre labourable, situé au petit Riveau, contenant une demi-boissellée ou environ, joignant, d’une part, au chemain de Domine au petit Riveau, à gauche, d’autre, h la terre de René Roffay de la Doue (ou Doué ?), d’autre, à la terre de la chapelle Blondeau, d’autre, à la terre de Chédeville et celle de la dame Phelipon.
Item, est un autre lopin de terre labourable, size aux Varennes de Chédeville, contenant une boissellée et demie, ou environ, joignant, de deux parts, aux terres de la métairie du Riveau, d’autre, à la terre des héritiers Pierre Dubreuil, et d’autre, au chemain tendant de la plaine aux Barres, à droite.
Plus, au carroir du petit Riveau est un autre petit morceau de terre contenant deux boissellées, un quart, ou environ, joignant d’une part, au dit carroir, d’autre, au chemain tendant de Dominé au dit carroir, à droite, d’autre, à la métairie de Chédeville, et d’autre, à la terre du Riveau.
Proche celle cy-dessus est un autre petit morceau de terre contenant deux boisselées é demie, ou environ, joignant, d’une part, aux terres du sieur Chesneau, d’autre, au pré du dit prieuré, et d’autre, au chemain tendant de la plaine au Pontreau, à gauche .
Ensuitte, nous sommes transportés sur une grande pièce de terre, moitié en en bois tailly, et l’autre, moitié en terre labourable, fermée tout autour de fossés et sur laquelle sont plusieurs arbres, chaisnes, tant testaux qu’en plein vent, contenant quarante huit boissellées, ou environ, joignant, d’une part, au pré du sieur Montaubin et celuy dudit prieuré et champs de Bourneuil, d’autre, par un bout, au pré de la métairie de Chédeville, d’autre, au chemin tendant de la plaine au Pontreau, à gauche, et d’autre, à la terre de Pierre Brossié, et examiné le bois taillis et chaînes, l’avons estimé, fonds et superficie, la somme de six cents livres . 600 1
Item, est un petit morceau de terre en pré, situé auprès de la Clef de Dominé, contenant trois quarts de terre ou environ, joignant, d’une
part, au cours d'eau dépendant du petit ruisseau, au Pontreau, d’autre, au champ de Bourneuil, d’un bout, au pré du dit prieuré, et d’autre, au pré du sieur Montaubin, notaire.
Ce sont tous les domaines qui composent la métairie du dit prieuré de Naintré qui suivant le carail (?) que nous en avons dressé se montent à deux cent trente trois boissellées de terre labourable, prés, vignes, bois, taillis, gros chaisnes et chenevrières, que nous estimons de revenu annuel : deux cent soixante et dix neuf livres, dix sous, au capital de cinq mille cinq cent quatre vingt une livre . . 279 1 ios
De plus, nous estimons en sus le grand taillis et les chaisnes qui y sont la somme de six cents livres de principal, fond et superficie, total du montant de la dite maison, six mille cent quatre vingt une livre . 6181 1
De plus, nous nous sommes transportés dans une petite maison située à la Croix de Monbecq, consistant dans une chambre basse, chambre haute, grenier sur icelle, un apéritif, à costé, un petit toit et un petit jardin derrière la dite maison et cour devant elle, contenant une boissellée un quart, ou environ, le tout ce tenant, joignant, d’une part, au chemain tendant de la Croix de Monbecq à la Cour de Naintré, à gauche ; d’autre,, du midy, au sieur Bachellier et Dubois, d’autre, du couchant, à la terre du Riveau, et du nort, à Emmanuel Aubugean (?), le quel baptismant est compris dans l’estimation cy-dessus, que nous estimons être vendus séparément, scavoir : la métairie et dépendance dans un lot, et le petit baptismant et jardin dans un autre lot.
Terrage au tiers des fruits. Suit les terrages que le dit sieur prieur prend, scavoir : sur une pièce de terre size près le village de la plaine, contenant huit boissellées, ou environ, joignant, d’une part, au carroir de la Plaine, à la croix Bichard, à droite ; d’autre, au ruisseau qui vient de Laubus à la Croix Richard, à gauche, d’autre, au seigneur de Baudimant, le fossé entre deux, laquelle pièce est au tiers des fruits, et paye, en outre, la dixme, à la onzième gerbe, au dit prieur.
D’autre part, le dit sieur prieur prend le tiers des fruits et droit de disme, à l’onzième gerbe, dans une pièce de terre labourable, située proche le dit bourg de Naintré, tenant, de deux parts, au clos de vigne du dit sieur prieur, le chemain entre deux, et à la vigne de Pierre Montaubin, et autres.
Plus, le dit sieur prieur prend encore le tiers des fruits sur deux
boissellées de terre, size au terroir des Touches (?) appellée les Acgiaires, joignant, du midi, au sieur Picquet, du levant, à Pierre de la Croix, et du couchant, à François Delhomme et Louis Mesmin, et du septentrion, à celle de Joubert.
Tous lesquels terrains qui sont au tiers des fruits et sur lesquels l’on prend encore la dixme, au onzièsme, composent environ vingt boissellées de terre que nous estimons de revenu annuel, en égard à la mauvaise qualité et charges qui y sont, la somme de 5o sous, au principal de cinquante livres . 5o 1
Suit les rantes dues au prieuré
i° Unerante de sept livres dues par le curé de Saint-Jean-l’Évangéliste de Châteauneuf, sur sa cure, payable à Noël et Pasques.
a0 Plus, trois boisseaux de froment et un denier dus, à la Saint- Michel, par le sieur Levrault, Charles Marquet et autres, à cause de huit boissellées de terre proche les Coindres.
3° Plus, sept livres cinq sous dus, à la Saint-Michel, sur une maison size près le simetière de Châteauneuf, laquelle maison était possédée par le sieur Coullebaut, prêtre.
4° Plus, est dû quatre boisseaux de froment sur héritage et fresche de la jontaine Aducas (?), possédés par le sieur Chesneau, veuve des Palu, et autres, payables à la Saint-Michel.
Ce sont toutes les rantes qui sont servies au dit prieuré.
Rantes dues par le dit prieur
i° Est du aux héritiers du feu sieur de Couzay cinq boisseaux de froment, au terme de Saint-Michel, size sur le petit logis et jardin cy-dessus confronté.
a0 Plus le dit prieur doit aux bachelliers de Naintré trante pots de vin eu par les dits bachelliers présentant, avec des gands blans, un roy Bertault, avec neuf plumes à la queue, et faute de le présanter, soit à Nouel, ou au premier de l’an, le dit prieur ne doit rien.
3° Plus, le dit prieur doit fournir de corde aux quatre cloches de la paroisse de Naintré.
C’est tout ce qui nous a été indiqué tant à charge qu’à décharge, pourquoy nous avons fait, claus et arresté le présent procès verbal
d’estimation, le huit novembre, mil sept cent quatre vingt dix, auquel procès verbal avons vacqué le cinq, six et huit du dit mois de novembre, et nous sommes soussignés. Vingt quatre mots rayés
La même année, dans le courant du mois qui suivit, on procéda à la vente, à l’adjudication des biens dépendant du prieuré de Naintré. Le procès verbal nous fera connaître les péripéties de cette opération judiciaire :
Aujourd’hui, deux décembre, mil sept cent quatre vingt dix, à neuf heures du matin, par devant les administrateurs composant le directoire de district de Chatellerault, département de la Vienne, dans les personnes de messieurs Paillé, Ghasseloup, Chesneau, Latouche assemblés, avec le procureur, sindic et secrétaire, dans le lieu de leurs séances ordinaires, et à la poursuite et diligence de monsieur le procureur général sindic du département de la Vienne, après affiches faites et publiées dans tous les lieux accoutumés de cette ville, municipalitées du ressort du district et autres endroits du département, et en vertu des décrets de l’assemblée générale des i4 mai, 25, 26, 29 juin, et 9 juillet 1790, revêtus de lettres patentes de sa majesté, des 17 mai et 25 juillet de la même année, qui ordonnent que tous les domaines nationaux, autres que ceux réservés par les décrets, pourront être aliénés,
A été présenté aux enchères, vente et adjudication, le domaine composant le revenu temporel du prieuré de Saint-Vincent de Nintré, sittué paroisse du dit Nintré, dépendant de la ci-devant abbaye de Saint-Germain-des-Prés, à consistant etc... (suit le dénombrement précédent)
Pour l’acquisition desquels biens et rantes, affermés avec les dixmes dues au dit prieuré au sieur Faverotte, curé de la dite paroisse..., le sieur Montaubin, procureur au tribunal de district de la ville de Poitiers, a fait sa soumission, et ont été estimés et vantillés (?) par procès verbal du sieur Fortuné Faulcon, expert nommé par cette administration et se trouvent revenir, par la multiplication qui a été faite du revenu au dixième et conformément aux décrets, à la somme capitalle de six mille sept cent soixante livres, à laquelle ils ont été
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mis à l’enchère, en l’absence des officiers municipaux de la dite paroisse, qui n’ont comparu, quoy qu’avertis, de se trouver au présant procès verbal d’enchères, par deux commissaires, à la charge pour l’adjudicataire de payer dans la quinzaine, à la caisse de l’extraordinaire ou celle du district, douze pour cent du prix de son adjudication, et le surplus, en douze annuités égalles, payables en douze ans, d’années en années, dans lesquelles sera compris l’intérêt du capital à cinq pour cent, sans retenue, et autres charges et conditions portées par le décret ci-devant.
A été enchéri par le sieur Gallet, à six mille sept cent quatre vingt cinq livres.
Le jeudi seize décembre, le temporel est mis de nouveau aux enchères, à neuf heures du matin. Ce jour, nouvelle absence de la municipalité de Nintré. Personne ne veut surenchérir.
Nouvelle séance pour les surenchères fixée au lundi 17 janvier 1791.
La municipalité, avertie par deux commissaires, de se trouver au procès verbal de vente, est absente.
Vente définitive
On allume les feux, un premier et un deuxième. Les biens sont portés par surenchère à 16.000 livres.
Le troisième feu allumé s’étant éteint, le sieur Jean Montaubin, juge de paix du canton de Vouneuil-sur-Vienne, demeurant à Nintré, étant le dernier enchérisseur sur le dit deuxième feu, est déclaré acquéreur, adjudicataire.
Ont signé : Montaubin, Faverotte, curé de Naintré, procureur de la commune, Chasseloup, Chesneau, Latouche, Gallet, Paillé, Duchamp, secrétaire.
Le corps municipal de Naintré mérite un éloge spécial. Réprouvant le vol sacrilège de biens appartenant à une communauté, il refuse d’assister et de prendre part à la vente de ces immeubles. Il est regrettable pour l’honneur de cette commune que les sieurs Faverotte et Montaubin n’aient pas compris cet exemple. Le premier n’a pas craint de s’abaisser aux pires compromissions et de manquer ainsi à sa dignité de prêtre et à sa vocation de religieux. Quant au second, il s’estima heureux de gagner les faveurs du nouveau régime et de
s'engraisser aux dépens de nobles victimes que la révolution sacrifiait à son aveugle fureur. Je présume que la Providence n’a point béni la famille de cet odieux vampire.
Il existait à Naintré une chapelle connue sous le nom de chapelle des Blondeaux. Bien qu'elle ne figurât point dans le domaine de Saint- Germain-des-Prés, il sera utile de signaler la vente des biens qui lui appartenaient. Du reste, les prieurs de Naintré ont dû parfois les administrer.
Chapelle des Blondeaux
Je soussigné Jacques, René Deschamps, huissier royal à Chatellerault et y demeurant paroisse de Saint-Jean-Baptiste, déclare être dans l’intention de faire l’acquisition des domaines nationaux dont la désignation suit :
La chapelle Blondeau, sittuée paroisse de Nintré, qui a été affermée à Pierre Dubreuil, moyennant 18 livres, et à présent, à moitié, par François Petit, demeurant ditte paroisse de Nintré, consistant en :
i° Une pièce de terre, située au carroy Belliard, contenant 18 boissellées, ou environ, en Yarenne, joignant à la forest de Chatellerault, estimée 56 livres ;
2° Deux autres boissellées, ou environ, de terre varenne, sittuées à la Maison Vieille, joignant à la terre de la cure de Naintré, estimées 20 livres ;
3° Trois autres boissellées de varenne ou environ, situées au lieu appelé Létang, joignant, d’une part, à la terre du prieuré, et d’un bout au chemain de Naintré à Baudiment, estimées 6 livres ;
4° Trois autres boissellées, ou environ, sittuées au Serizier noir, joignant, d’un bout, à la terre de la veuve Phelipon, et d’autre, à celle de la cure de Naintré, d’autre, à celle de monsieur Laroche-Toullon, estimées 24 livres ;
5* Un petit morceau de terre ou pré, situé dans l’Isle de Ré, contenant 3/4 de boissellées ;
6° Trois autres boissellées, ou environ, en prés sittuées dans la prairaie de Moussais, estimées 3o livres.
Tout lequel terrain est d’une très mauvaise qualité et calcul fait d’icelluy, en est trouvé le nombre de 29 boissellées 3/4, qui suivant
estimation se montent à cent quarente deux livres, qui forment de revenu annuel au denier vingt deux, quitte de toute charge, la somme de 7 livres, 16 sous.
Remarqué en outtre que la dite chapelle est sans baptismants, n’y vestiges.
Fait le 9 décembre 1790.
Estimation jaite le 5 janvier 17 91
Première mise aux enchères, jeudi, 17 février 1791, à neuf heures du matin.
Les enchères furent portées à 142 livres.
Deuxième adjudication, jeudi, 3 mars, 9 heures.
Il y a eu onze feux. Après l’onziesme feu, les biens sont adjugés à 715 livres, à François Doury, avoué du tribunal du district de Chatellerault, pour les sieurs Jacques René Deschamps et Jérome Roffay, perruquier, à Chatellerault 4.
On dit que la chapelle des Blondeaux s’élevait à la porte actuelle de l’église de Naintré ; elle relevait de la seigneurie de la Tour.
Admininistration spirituelle
Le prieur de Naintré avait le patronage de l’église paroissiale. Ce titre lui donnait droit à certaines redevances et prééminences honorifiques que le clergé local ne sut pas toujours reconnaître, comme nous le verrons.
Le 2a avril 1 443, messire Guillaume Moreain (?) et C. Fordegenoil (?) curé de Puisay (?), furent choisis comme arbitres et chargés de déterminer les justes prétentions du prieur et du curé de Naintré relatives aux
Arch. dép.de la Vienne, Q2 liasse 17, n° i
droits parrochiaux. Les anciens de l’endroit intervinrent dans cette décision pour donner leur avis.
Gomme plait et procès fut meu ou prest à mouvoir entre frère Jehan de Puigiraud, prieur, et messire François Jamon, prêtre curé du dit lieu, est-il déclaré dans l’accord, sur ce que le dit prieur disait et proposait encontre du dit curé à l’occasion des esmolumens et offertes de la dite église, que lui et ses prédécesseurs estoient en possession et saisine d’avoir et percevoir le lit des nobles qui aloyent de vie à trépassement en la dite parroisse, cinquante sols sur le fouage de pasques, et le surplus de tous les autres esmolumens la moitié et le dit curé proposait plusieurs choses au contraire. Mis par le conseil des amis de chacune des dites parties et pour venir à bonne paix et adcord se sont les dites parties condescendues à tel appoinctement qui s’en suit : Sachent tous que en la court de seel establi aux contraitz à Poictiers pour le roy, nostre syre, et en celle de monseigneur l’ofTicial de Poictiers, auci toutefïbis et personnellement establies les dites parties, lesquelles ont fait et passé et accordé tel appoinctement qui s’en suit. Savoir est que dès aujourd’huy durant le temps que seront ensemble prieur et curé de la dite église auront et percevront doresnavant la moitié de toutes et chacunes les offertes venant à la dite église, tant en offertes, cire, mortuages \ annault2 et toutes autres choses quelconques avecque tout l’exercice du cimetière, fors et excepté que le dit prieur n’yra point ou cimetière, le jour des morts, et auci le dit curé sera tenu de paier au dit prieur pour n’aler icelui dit jour seulement, sine sols. Et auci est dit que le luminaire que de présent devoit faire le dit curé, le prieur sera tenu doresnavant en faire la moitié durant le temps de leur adcord. Et auci est dit que tous les dons ou rentes qui seront donnés au dit curé pour faire la remanbrée 3 pour les trépassés ou le ne recorderis ou cimetière, le prieur ne prandra rien, et auci s’il est donné au prieur pareillement, et est dit entre les dites parties que le cimetière sus dit se partira par moitié aux dimanches, et le surplus en sepmaine, chacun aura ce qui lui sera donné sans rendre compte à l’autre. Et ne donnera point le dit prieur a disner au dit curé aux festes annuelles. Étaient présents à ce contrat : Olivier Levreau, escuier. Robin Ysoré, Pierrot Savari, Joachin Lepage, Jehan Bastard, Perrin Alardin, Jehan Félon, Pierrot Coullebaut et plusieurs aultres4.
L’entente ne fut pas tonjours parfaite entre le prieur et le curé de Naintré, comme le prouve la complainte suivante :
Par devant nous en la court de céans s’est aujourd’huy comparu maistre
i. Mortuages, — droit sur les paroissiens décédés.
a. Annault, — rente annuelle.
Arch. nat., S. 2969, registre, p. a
Phelippe Guillin en nom et comme procureur suffisamment fondé de vénérable frère Jehan de Puigiraud, prieur du prieuré de Naintré, lequel nous a exposé que ledit prieur, à cause de son prieuré de Naintré, est en bonne possession et saisine d’avoir, prandre et percevoir par chacun an la moitié par indivis de la dixme des blés, vins et potaiges et le tout de la dixme des lins et chanvres naissans et croissans es terres assises au dedans des fins et mettes de la dite paroisse de Naintré, partant la dite dixme des blés, vins et potaiges avec ung nommé Merlin, seigneur de Froncilles, et mesmement es pièce de terres cy après déclarées qui sont :
Une pièce de terre, assise au village de la Fontfermée, appartenant à Robin de Larticle, contenant six boisselées environ, ensemancée l’année passée en poix et fèves, tenant, d’une part, au chemin tendant du dit village à Chatellei’ault et, des autres coustés, au boiz et terres du dit de Larticle.
Item, une pièce de terre contenant dix boisselées ou environ estang au dit village, appartenant au dit de Larticle tenant, d’une part, au chemin tendant du gué des Motes à Chatelleraud, et, des autres coustés, au boiz en terres du dit de Larticle, ensemancée la dite année en avoine.
Item, une pièce de terre appartenant au dit de Larticle contenant sept boisselées de terre ou environ, tenant d’une part au chemin tendant du gué des Motes à Chatelleraud, d’autre, es terres de Jehan Desmons et dudit de Larticle, semée en seille (seigle).
Item, une autre pièce de terre appartenant à Jehan Desmons contenant sine boissellées de terre ou environ tenant d’une part au chemin tendant du gué des Mothes à Chatelleraud, d’autre, au boiz de Robin de Larticle, le foucé entre deux et, d’autre, es terres du dit Desmonts, aussi semée en seille.
Item, une autre pièce de tere, appartenant à Denize Lavandière, (?) contenant deux boisselées ou environ, tenant de tous coustés, aux terres de la dite Lavandière, semée en fèves.
Item, une autre pièce de terre estant au-dessus du pont d’Estrée, appartenant à Simon Goulet, contenant trois boisselées ou environ, tenant d’une part, au chemin tendant de Bresse 1 à Chatelleraud, d’autre, à la rivière de Vienne et au pont d’Estrée, aussi ensemancée en fèves.
Item, une autre pièce de terre située et assise au village de Corsée, près la maison de feu Pierre Alardin et tenant aux terres de Mathurin Alardin, semée en pois, fèves et lin.
Item, une autre pièce de terre appartenant à Perrin Ducas, contenant huit boisselées ou environ, fermée de foucés, tenant au chenevrau de Jehan Duvau, semée an seille.
Item, une autre pièce de terre appartenant à Loys Coullebault, contenant deux boisselées ou environ tenant d’une part aux terres de Jehan Château, Pierre Coullebault et des Savaris, semée en seille.
Item, un autre chenevrau assis au village de Fontfermée, contenant neuf
x. Besse, village de Thuré.
boisselées ou environ, appartenant au dit Robin de Larticle, semée en chanvre.
Item, un autre chenevrau estans au Gué de Besse, contenant sept boisselées ou environ, appartenant à Denize Lavandière, tenant d’une part à la Garenne de Châtelleraud, d’autre, au chemin tendant du gué au pont de Maulay, semée en chanvre.
Item, un chenevrau, assis au dit village de Besse, appartenant à la dite Denize Lavandière, contenant quatre boisselées ou environ, tenant de plusieurs coustez aux terres de grant Jehan le Barbier, semée en chanvre.
Item, un autre chenevrau estant au petit Besse, appartenant au grant Jehan Barbier, contenant neuf boisselées ou environ, tenant d’une part au pré de Jehan Mirebeau et le buisson (?), semée en chanvre.
Item, une autre pièce de terre estans en la maladrerie de Châtellerault, appartenant aux malades de cette maladrerie, contenant trois boisselées ou environ, tenant d’une part au chemin tendant de Poitiers à Châtelleraud, d’autre à la chapelle et aux maisons d’iceulx malades, l’année passée, semée en chanvre.
Item, une autre pièce de terre appartenant à Mathurin Camus, ensemancée la dite année en chanvre, contenant trois boissellées ou environ, tenant d’une part aux terres de Pierre Alart, d’autre, au pré de Mathurin Alardin, et aux terres de Jehan Camus.
Item, une autre pièce de terre semée en chanvre la dite année, contenant quatre boisselées ou environ, assise à la prée de Corsée, tenant d’une part au chenevrau de feu Jehan Babin, d’autre, au chenevrau de Pierre Mareschau et à la terre de feu Jehan Richart.
Item, une autre pièce de terre, en chenevrau, assise en la dite prée de Corsée, contenant deux boissellées ou environ, appartenant à Guillaume Roulevin (?), tenant d’une part au vivier de messire Barthélemi Babin, prestxe, le foucé entre deux, d’autre, aux terres de feu Pierrot de Ringères, aux prés de Perrin Coullebault, ensemancée la dite année en chanvre.
Item, une autre pièce de terre ou chenevreau assis à la dite prée de Corsée, auci ensemancée en chanvre, en la dite année, contenant trois boisselées ou environ, appartenant à Pierre Maréchau, dit Mestoier, tenant d’une part au chenevrau de Mathurin Alardin, d’autre, au chenevrau du dit messire Barthélemi Babin, prestre, et à la terre de Guillaume Roullevin.
Item, une autre pièce de terre, ensemancée en chanvre, en la dite année, contenant trois boissellées ou environ, appartenant aux dit Mathurin Babin, tenant d’une part au chenevrau de Jehan Joynicet, et d’autre, au bois des Savaris, et au chenevrau des Coullebault*
Item, une autre pièce de terre ensemancée en chanvre la dite année, contenant quatre boisselées ou environ, appartenant au Coullebault, tenant d’une part au chenevrau du dit Mathurin Babin, d’autre, au chenevrau de feu Pierrot de Ringères, ung foucé entre deux et, d’autre, ai/ chenevrau de Jennin Joyn.
Item, une autre pièce de terre ensemencée en chanvre en la dite année, appartenant à Jehan Duvau, contenant trois boisselées, ou environ, tenant d’une part aux terres du dit messire Barthélemi Babin, de feu Jehan Richart et de Guillaume Roullevin.
Item, une autre pièce de terre, la dite anné passée, ensemancée en lin et chanvre, contenant trois boisselées ou envivon, et appartenant au dit Jehan Babin, tenant d’une part au chemin tendant de Corsée à Châtelleraud, d’autre, au chenevrau du Boys et des Alardins.
Item, une autre pièce de terre, la dite année passée, semée en pois et en lin, appartenant à Pierrot Alart, contenant demie boisselée, ou environ, tenant d’une part au chemin tendant de Corsée à l’esglise de Naintré, d’autre, aux vignes et au vergier du dit Alart, le mur, entre deux, assises les dites pièces dessus déclairées, en la dite paroisse de Naintré.
Auci a droit, est en bonne possession et saisine le dit prieur de prendre, lever, percevoir la moitié du fouage de Pasques.
Item, la moitié des drois que paient ceux qui s’en vont demourer hors la dite paroisse de Nainti'é pour leur ultimum vale, qui est sept sols tournois, Auci d’avoir et prandre la moitié de trois sols et une géline que doivent et ont accoustumé paier ceulx qui se marient en ladite paroisse de Naintré.
Auci a droit et est en possession et saisine que si et quant aucun va de vie à trépas en la dite paroisse, et auci que si on fait aucun service de mort en la dite église, de dire et célébrer le jour de l’enterrement du trépassé, et auci le jour de tous les services qu’on fait pour les morts en la dite église, la messe de requiem.
Il est en possession et saisine de garder, contraindre, empescher que messire Philibert Lebeau, prestre, messires Loys Fruitter, Julian Fruitter, Guion Mauri, Jehan de Bordeaux, Michelet Ghaumereau, Jehan Boucault, Loys Grasset, Pierre Regnarder, ne autres quiconques n’ont es dites dismes, ne autres choses dessus d’éclairées aucun droit que voir, ne congnoistre, et n’en peuvent prandre, ne lever aucuns fruitz, sans la permission du dit complaignant. Aussi ne loyst au dit Lebeau, ne autres prestres dessus nommés, dire ou faire dire la dite messe de requiem les dits jours des enterrements et services, sans la permission du complaignant. Lui et ses prédécesseurs ont usé et joyssent depuis si longtemps de ces privilèges qu’il n’est mémoire du contraire.
...Cependant les dessusnommés se sont transportés es dites pièces déclairées, en la saison qu’on cuilloit les fruitz. Estans en icelles, ils ont prins et emporté par droit de dixme grant quantité de blés, poix, fèves, lins, chanvres... Auci iceulx dis Lebeau et messire Guillaume Moreau, puis an et jour ença, ont prins et levé, du dit droit de fouage de Pasques, huit sols quatre deniers des manans et habitans ou village de Clanay, paroisse du dit Naintré, dont la moitié est appartenant au dit prieur. Auci avoient prins plusieurs sommes de deniers pour le dit ultimum vale d’iceulx qui s’en estoient allez de mourer hors la dite paroisse, savoir : d’une fille de feu Guillaume Colin, sept sols tournois.
Item, d’une fille de Colas Mignon, dit grenoilleau, nommée Françoise Mignonne, sept sols tournois. Auci avoient prins de ceulx qui c’estoient mariez la dite année en la dite paroisse, de chascun, trois solz et une géline, dont la moitié des dites sommes appartenait au prieur, savoir : de deux filles de Thomas Menuau, dit Pugnace, six sols et une gèline l. Item, d’une fille Xanson Rennoize, 3 sols et une gèline.
Item, de Mathurin Boucher, trois solz et une géline.
Auci avoient dit iceulx Lebeau et Moreau la messe de requiem aux services et mortuages qui s’estoient faits en la dite paroisse la dite année et tout ce oultre le gré et volonté du frère de Puigiraud.
A l’occasion des queulx exploitz, troubles et empeschements, le dit Guillon, procureur sus dit, a aujourd’huy fait et formé judiciairement par devant nous en la dite cour de céans complaincte en cas de saisine et de nouvelleté à encontre des dessus dits.
...Nous avons donné et donnons commandement au premier sergent royal qui sur ce sera requis, de notifier et faire assavoir la dite complaincte au-dessus dits, de leur ordonner de mettre en la main du roy, nostre sire, tout ce qu’ils ont levé des choses contencieuses, depuis an et jour... de les adjourner par devant nous en la court de céans, à certain jour et compétant pour venir dire et éclairer les causes de leur opposition, ou voire par nous maintenir et garder le dit complaignant en ses droits, saisines et possession...
Donné et fait en la court ordinaire de la Sénéchaucie de Poictou, tenue à Poictiers le xx jour de février, l’an mil cccc im xx et deux (1482).
Le 22 février 1482, le sergent du roy au baillage de Chatelleraud, nommé Jehan Laurens, notifia la complaincte du prieur de Naintré, à messires Philibert Lebeau, Loys et Julien Fruitter, Guion Mauri, Jehan de Bordeaux, Michelet Ghaumereau, Jehan Boucault, Loys Grasset et Pierre le Regnarder. Il leur déclara que les biens contestés seraient mis en la main du roi et que des commissaires seraient choisis pour les administrer. Gomme ils voulaient s’opposer à ces mesures, ils furent ajournés à comparoir devant le sénéchal de Poitiers, son lieutenant ou commis, au premier jour de mars. Le sergent royal donna connaissance de cette assignation à Pierre le Regnarder, qui était absent, en attachant une cédule à la porte de son domicile (26 février).
Au jour fixé, les intéressés se firent représenter par leurs procureurs, devant le sénéchal. Les opposants obéirent au commandement qui leur était adressé et consignèrent en la main du roy ce qu’ils avaient pris depuis an et jour (ier mars 1482).
Geline : gallina, poule
Jehan de Puigiraud et Philibert Lebeau pensèrent que le procès qui venait de s’engager pouvait compromettre leurs intérêts matériels. Ils songèrent donc à les sauvegarder en adoptant un double compromis. Le premier fut réglé par Jehan Poitevin, official de Poictiers, maistres Flourent Dalmaigne et Roubert des Maisons. Il devait rester en vigueur jusqu’à la Saint-Vincent (16 novembre 1482).
Le second eut pour auteurs messires et maistres Louys Dupuy, juge ordinaire à Châtelleraud, Laurent Lucas, Ytier de Puigiraud, et Jehan Lebeau. On stipula qu’il durerait jusqu’à Pasques. Il fut convenu que, pendant ce temps, on mettrait les émoluments provenant du droit de bèse-main et autres droits litigieux dans le tronc de l’église et que chaque partie en aurait une clef*.
Les débats se prolongèrent et chaque partie donna ses raisons. Le 16 mai i483, Philippe Guillin, procureur du prieur de Naintré, bailla à Loys Rasseteau, procureur de Philibert Lebeau et de ses complices, sa monstrée, indiquant l’étendue de ses droits®. Sur ce, le curé de Naintré et ses partisans reçurent l’ordre de faire, i5 jours plus tard, la décevrée1 * 3 ou d’exposer leurs prétentions. Messire Lebeau affirma qu’il avait droit de percevoir la disme :
1. — Sur une pièce de chenevrau appartenant à Guilaume Roullevin et contenant deux boisselées de semence, assise à la prée de Corsée.
а. — Une pièce de terre appartenant à Mathurin Babin, contenant trois boisselées.
3. — Une pièce de terre contenant trois boisselées, appartenant aux Coullebeaux.
4. — Une pièce de terre appartenant à Jehan du Vau, contenant trois boisselées.
5. — Une pièce de terre contenant trois boisselées, appartenant à Jehan Babin.
б. — Une pièce de terre appartenant à Pierrot Alart, contenant demie boisselée.
7. — Une pièce de terre contenant six boisselées, appartenant à Robin de Larticle.
8. — Une pièce de terre appartenant aux héritiers de feu Denize Boizard.
Décevrée : séparation. (V. Godefroy
g. — Une pièce de terre estant au dessus du pont d’Estrée, appartenant aux héritiers de feu Simon Goulet, contenant trois boisselées.
10. — Un chenevrau contenant sept boisselées, situé au gué de Besse et appartenant à feue Boizarde.
11. — Un chenevrau assis au gué de Besse, contenant quatre boisselées et appartenant aux héritiers de la dite Boizarde.
i3. — Un chenevrau situé au petit Besse, appartenant au grant Jehan Barbier et contenant neuf boisselées.
i3. — Une pièce de terre sise à la maladrerie de Châtelleraud, contenant trois boisselées.
Il réclama aussi le tout des droits du fouage de Pasques, de mariages et le privilège de dire ou de faire dire la messe de Requiem.
Le prieur de Naintré fut maintenu et gardé dans la saisine et possession des dixmes, sur les lieux monstrés et non décevrés.
Le 4 mars 1484, Phelippes Guillin, procureur de Jehan de Puigiraut, et Jehan Bonnaud, procureur de Jehan Boudault, successeur de Philibert Lebeau, comparurent en la cour de la sénéchaussée de Poictiers. Ils apportèrent leurs sacs de pièces qui furent confiés en garde au greffier de la court pour iceulx clorre et envangelizer *, si métier était. Enfin après mûr examen, consultation de plusieurs notables, la jouissance des choses contencieuses fut adjugée au prieur de Naintré, jusqu’à décision contraire. Gomme il en avait été chargé, Guillaume Regnier, sergent du roi, se transporta à Naintré, pour signifier le jugement rendu. Le curé était absent. Julian Cailler, son vicaire, se porta garant pour lui et entendit la relation de ce qui s’était fait. Guillaume Regnier s’aboucha avec Perrin Ducas et Iiuguet Mignon, qui avaient été députés pour percevoir les fruits des choses contestées et leur intima l’ordre de rendre compte au prieur de Naintré de tout ce qu’ils avaient recueilli (29 mars 1484).
Les trouvant déclarans et opposans, le sergent royal les adjourna par devant le sénéchal, son lieutenant ou son commis. Après maintes procédures, ils furent condamnés à payer à Jehan de Puigiraud, de dans huit jours, la somme de douze livres, treize sols, neuf deniers tournois, comme l’attestent les lettres de Philippe de Commines, chevalier, seigneur d’Argenton et de Talmont, conseiller et chambellan du roy, et son sénéchal en Poitou (10 septembre 1 845)-
i. Envangelizer. Vérifier. V. Trévoux.
Jehan Boudault ne se tint pas pour battu. En dépit de la sentence favorable au prieur de Naintré, il commanda à Julian Cailler, son vicaire, et à Mathieu Richart de prélever les fruits qu’on avait adjugés à son adversaire.
Cités à comparaître devant Philippes de Commines, sénéchal du roi, les délinquants ne se présentèrent pas, et durent payer, pour ce fait, i io sols tournois. Il leur fut enjoint de respecter, à l’avenir, la sentence du juge (16 septembre I485)1.
Le casuel curial et les offrandes faites à l’église donnèrent naissance à un autre procès. Nous voyons, le io mars i4852, Jehan de Puigiraud, prieur de Naintré, formuler une plainte devant Laurent Lucas, licencié en loix, juge ordinaire de la court de Châtellerault. Il explique qu’il jouit depuis fort longtemps de plusieurs privilèges.
Il a droit de prendre et de percevoir la moitié des mortuages ou devoirs deus à cause d’iceulx, chefs d’oustels ou autres, qui décèdent en la dite paroisse.
Item, la moitié de la dernière onction ou du devoir deu à la cause d’icelle.
Item, il a droit et est en possession que aucun ne peut faire service solemnel et à note en la dite eiglise, sans l’appeler, lui, ou ses commis.
Item, il a droit et est en possession de prendre le tout des bières en quoi on apporte les corps pour inhumer ou entrer en la dite eiglise et cimetière d’icelle.
Item, il a droit et est en possession de dire ou faire dire, comme premier curé, en la dite eiglise, les vespres dernières de la Toussaint.
Item, il a droit et est en possession par soy et autres en son nom, de prandre et avoir la moitié de l’offrande des nopces qui se font en la dite eiglise de Naintré, tout le cours de l’an, soit en or, argent, pain, vin, chandelle et autres choses, offertes tant en la dite eiglise de Naintré, que es autres chapelles et eiglises estant en et dedans la dite paroisse de Naintré.
Jehan Boudault, soy disant curé ou vicaire perpétuel de la dite eiglise de Naintré, Julian Cailler, prestre, Thibault, vulgairement appelé lacquaiz du vicaire, et Perrin Ducas et autres, leurs alliez et complisses, ontprins ou voulu prandre les droits dessus déclairés et empescher le prieur d’en jouir à tort et sans cause, depuys an et jour 3. Guillaume
Arch. nat-, S. 2969, registre, f. 5i
Regnier, sergent du roi, requis d’ajourner les coupables devant la court de Châtellerault, pour le a5 mars 1 485, s’acquitta de sa mission. Il rencontra seulement Julian Cailler, qui se porta garant pour les autres. Il lui signifia que Jehan de Puigiraut était maintenu dans ses droits et qu’il était défendu de le troubler dans la jouissance d’iceult. Les choses contencieuses furent placées en la main du roi ; Estienne d’Availle et Mathurin Bouer, nommés commissaires pour en percevoir les fruits, devaient en rendre compte quand mestier serait1.
Jehan Boudault et les autres défendeurs ne se présentèrent pas devant le tribunal, au jour fixé. Le prieur de Naintré comparut seul, en la personne de son procureur, Gabriel Lucas. Convoqués une seconde fois devant la cour de Châtellerault, au premier jour libre, sprès la Quasimodo, Jehan Boudault et Julian Cailler obéirent cette fois, et s’y rendirent personnellement (24 avril 1 485).
Le curé de Naintré connaissait les voies tortueuses de la procédure ; il résolut donc d’épuiser toutes les ressources de la chicane pour défendre et appuyer ses revendications. Avant tout ouvre de plait, il dut payer à Gabriel Lucas, procureur de Jehan de Puigiraud, cent onze sols, neuf deniers tournois, amende qu’il avait encourue, pour avoir failli à une précédente sommation judiciaire. Les lettres de scolarité qu’il obtint lui permirent de soumettre sa cause au conservateur des privilèges de l’université de Poitiers. Devant ce nouveau juge, il prit le garement 2 de Julian Cailler, son vicaire, et de Thibault, dit lacquais. Après avoir cité plusieurs fois en sa présence les deux parties et entendu leurs raisons, le gardien des privilèges de l’Université, Maurice Claveurier, trouva bon de procéder à une enquête. Il la commença, le (8 août 1 485), avec le concours de maistre Pierre Rogue, son adjoint. Il se transporte à cet effet au bourg de Naintré. De nombreux témoins viennent déclarer successivement ce qu’ils savent.
1. — Messire Jehan Vigier, prêtre, demeurant à Thuré et âgé de 45 ans, confirme tous les droits que réclame le prieur. Il les connaît, car il a été vicaire à Naintré, pendant quelque temps. Le prieur prend la moitié des mortuages pour tous les manans et habitans de Naintré, qui décèdent en la paroisse, qu’ils soient grands ou petits. 11 perçoit aussi la moitié de ce qui es prins à raison du sacrement de la dernière onction. Si aucun vient requérir le dit sacrement d’extrême-onction, iceluy vicaire ou curé est tenu
Caution ou défense
de sonner au dit prieur. Si ce dernier va avec le curé, il prendra la moitié de ce qui a coustume d’être perçu pour cette dernière onction. S’il n’y va pas, ni quelqu’un des siens, le curé prend tout. Personne n’a droit de faire un service à note, dans l’église de Naintré, sans y appeler le prieur ou ses commis. Messire Jehan Frommageau fut condamné par l’official de Poictiers pour ne point s’ètre conformé à cette règle. Le prieur a toujours coustume de dire la dernière messe à note, excepté aux enterrages et obsèques, esqueulx enterrages le curé chante la dernière messe parce qu’il a la charge de faire ledit enterrement. Le prieur célèbre les dernières vêpres de la Toussaint, après lesquelles le curé commence les vêpres des morts. Les anciens curés : Guillaume Symonneau, messire Jehan Barreau et Philibert Lebeau n’avaient mis aucun destourbier ou empeschement à la joyssance de ces droits.
2. — Barlhomé Babin, prêtre, âgé de 4o ans, est originaire de Naintré et réside à Coursée depuis 12 ans. Il a exercé quelque temps les fonctions de vicaire dans cette paroisse. Après avoir confirmé les déclarations du précédent témoin, il ajoute que le prieur a droit de dire ou de faire dire par son commis les vêpres aux quatre fêtes annuelles : Noël, Pasques, la Pentecôte et la Toussaint. A cette dernièi’e fête, lors que le prieur a terminé les compiles, le curé commence les vêpres. Le prieur a aussi la faculté de prendre la moitié des offrandes de toutes les nopces qui se font en l’eiglise de Naintré et des autres offertes qui se font es chapelles estans en la dite paroisse. Lors qu’il était vicaire de Naintré, il espousa une jeune fille à la chapelle de Clanay, paroisse de Naintré. L’offrande qu’on fit à ceste occasion fut mise dans un soupeau1 de la chapelle, et départie ensuite par moitié entre lui et le prieur.
3. — Jehan Mignon, charpentier, a toujours eu sa résidence et demorance en la paroisse de Naintré. Il habite au bourg de Corsée. Agé de 60 ans, il connaît le prieur de Puigiraud depuis 3o ans. Il déclare qu’il a droit de chanter ou faire chanter la messe aux quatre grandes fêtes annuelles et de commencer les vêpres.
4. — Jehan Grange, laboureur, demeure à Corsée et est âgé de 60 ans. Il affirme que le prieur a droit de prendre la moitié des mortuages. Lui les a payés par moitié au prieur et au curé, lors qu’il a perdu deux enfants. Des voisins lui ont dit qu’ils avaient toujours agi de la sorte.
5. — Cristofle Sigoigneau, clerc, demorant au bourt de Naintré, se dit âgé de 26 ans ou environ. Originaire de Courbon, évesché de Luçon, il habite depuis six ans avec le prieur. Il a ainsi vécu en sa compagnie, deux ans, au lieu de Bellenouhe et, quatre ans, à Naintré. Par le commandement de Jehan de Puigiraud, depuis quatre ans, il a perçu plusieurs fois les droits de mortuages, notoirement des Chenaulx et Caillaux, demourans ou village de la Tour Savari, paroisse de Naintré; de Joachin Fouquet, demorant près l’oustel de Veloux, assis en la paroisse, et mesmement d'une
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nommée la Goulête, demorant au pont d’Eslrée, et de plusieurs autres des noms desqueulx, il n’est de présent recors, et ce voiant et sachant le vicaire du défendeur. Aussi depuis le dit temps de quatre ans a vu et sceu que le dit demandeur, comme prieur, a droit et a acoustumé d’avoir, prandre et percevoir la moitié du devoir deu pour raison du sacrement de unction, et lequel devoir, il, dépposant, depuis le dit temps de quatre ans, une foiz a levé, receu pour et nom du dit demandeur, en la compaignie du vicaire du curé, qui lors était messire Philibert Lebeau et ung nommé Archambault de Glanay (?) demorant en la dite paroisse. Il a vu son maistre lever plusieurs fois ce droit des nommés Jehan et Thomas Ricardons, héritiers de feu Jehan Ricardon, le père, et de Jehanne, famé du dit Ricardon, et de Catherine, leur fille, tous demorant ou dit bourg de Naintré. Le prieur a droit de faire dire ou dire des trois messes en note, les deux dernières. Aux quatre grandes festes annuelles, il a droit de célébrer par lui ou ses commis. Depuis quatre ans, il a toujours vu le prieur joyr paisiblement de ce privilège. A la Toussaint, dernièrement passée, le sieur Boudault a voulu empescher frère Jehan Chuppin ou Chopin religieux et commis du prieur, de commencer les vespres ; il a fait un grand tumulte en l’esglise.
6. — Jehan Petil, texier, est âgé de 5o ans, a toujours habité la paroisse, dont il est natif. Il déclare que le prieur a droit de prendre la moitié de ce qui est perçu pour la dernière onction, et la moitié des devoirs deus pour raison des mortuages des corps entrés en l’eiglise et cymetière de Naintré. Il y a dix-liuit ans qu’il a payé la moitié de ces droits au prieur, et à messire Janon, alors curé.
7. — Frère Jehan Chuppin, ou Chopin, religieux de l’ordre de monseigueur de Saint-Benoist, âgé de 3o ans, vit depuis quatre ans avec le prieur. Il dit que ce dernier a droit d’être appelé à tous les services, lui ou ses commis. S’il y a trois messes à notes, ses commis et lui ont droit de célébrer les deux dernières. Le curé allant mettre quelqu’un en unction doit prévenir le prieur ou son commis. L’un d’eux l’accompagne pour l’aider à bailler le dit sacrement de unction. Ils perçoivent, pour ce, deux sols qu’ils partissent par moitié. Le prieur a droit de dire ou de faire dire par son religieux vespres aux quatre grandes festes annuelles, mesmement à la feste de la Toussaint. Depuis quatre ans, il a toujours vu le prieur jouir paisiblement de ce privilège jusqu’à la Toussaint dernièrement passée. Lui, frère Chuppin, sur l’ordre du prieur, revestit la chappe et commença vespres. Le curé Boudault les commença aussi et fit grand bruit et scandalle dans l’eiglise.
8. — Colas Mignon, laboureur à braz, demeurant au village de la Bartonnalière, est âgé de 60 ans et natif de la paroisse de Naintré, où il a toujours résidé. Il connaît le prieur depuis 35 ans, et sait qu’il a droit de prendre la moitié du mortuage. Il y a un an, il était présent lorsqu’un nommé Jehan Grange le lui paya pour une sienne fille.
9. — Jehan Dupin, mosnier au moulin de Domine, en la paroisse de Naintré, déclare que, depuis 20 ans, il a fait enterrer au cimetière de la
paroisse quatre de ses enfants, sa mère Jehanne Popeline, et son oncle. Colin Popelin. Il a toujours payé la moitié du mortuage au prieur.
io. — Meri Mesmin, laboureur à bœufs, demorant à Chef-de-Ville, et Pierre Alart demerant à Corsée confirment tout ce qui a été dit.
Jehan Boudault, voyant sa cause compromise, se laissa contumacer pour éviter de plus grands despens. Il n’assista qu’aux premières dépositions.
Maurice Claveurier, commissaire gardien et conservateur général des privilèges de l’université de Poictiers, après avoir pris l’advis de plusieurs hommes saiges, es invoqué le nom de Dieu, il déclare par sentence et jugement que le dit Boudault, par ses deffauts et contumaces, n’est plus à oyr, ni à recevoir. Il le déboute et fortclut de toutes et telles deffences qu’il avait et pouvait avoir au contraire. Et en ce faisant, il déclara que à bonne et juste cause, le dit demandeur c’est dolu et complainct, que à tort et sans cause le dit deffendeur c’est opposé et a prins la deffense de Cailler et Laquest. Il maintient et garde par ses présentes le dit prieur demandeur et complaignant en ses dix droits, saisines et possessions par lui dessus prétendues et alléguées. Il lève la main du roy apposée sur les choses contencieuses. Il condapmne le dit Boudault, deffendeur, es despens dudit demandeur par lui faits et à faire en ceste cause. Il donne commandement au premier sergent sur ce requis de mettre ces lettres à exécution et à d’ajourner par devant lui en la court de l’université, à certain jour et compétent, le curé de Naintré pour voir tauxer les despens exigés par le demandeur, le 22e jour de septembre de l’an i485.
Le lendemain, 23 septembre, le sergent royal, Léonard du Planche, signifie cette sentence à Jehan Bonnault, procureur de Jehan Boudault, qu’il trouva au palais de Poictiers.
Les dépens furent fixés à 3o livres, 5 sols, un denier, le 16 novembre i485. Après avoir manifesté le désir d’appeler de cette sentence, le sieur Boudault fit savoir qu’il y renonçait (16 décembre 1 485).
La sentence était passée en chose jugée et exécutée depuis cinq ans. Le curé de Naintré l’avait lui-même approuvée, puisqu’il avait payé les despens. Cependant quatre ans plus tard, avril 1489, il demanda et obtint des lettres de la chancellerie du roy lui permettant de faire
appel de cette décision, contrairement à la coutume du Poitou qui le défendait après an et jour.
Dans sa complainte, Jehan Boudault disait qu’on l’avait condamné comme contumace et défaillant, lui à qui on ne prenait pas la peine d’assigner les jours où il devait se présenter devant son juge. Pour ce, il avait été condamné à grant somme de deniers.
Il affirmait que le prieur l’empêchait de percevoir sur ses paroissiens ses droits ou revenus. Il maintenait avoir droit d’aler par le cimetière de Naintré réciter le ne recorderis, de prandre la dixme des novalles, des vins et oblacions et toutes les chandelles offertes au-dessoups des ciultiers de Notre Dame et de Saint-Germain.
11 réclamait la jouissance et possession de la moitié de dix derniers de fouage, de io sols, six deniers et une polie qu’il prétendait être dus par la paroisse de Naintré. Symon Herbert, licencié en loix, conseiller du roy, conservateur des privilèges de l’université de Poictiers, le débouta de ses prétentions, le 21 octobre 1490.
Il le fit adjourner pour se voir tauxer à payer les despens qui furent fixés, le i3 décembre, à la somme de 18 livres, 5 sols, quatre deniers.
Le 27 décembre, Guion Olivier, sergent ordinaire du roy, en la senéchaucie de Poictiers, notifia cette sentence au sieur Jehan Boudault. Celui-ci, bien qu’il n’y eût pas d’opposition possible, répondit qu’il ferait appel. Sur ce, le sergent saisit le temporel du curé et commit pour l’administrer, Mathurin, Mathé Boucher et Bartholomé Giraud. Le revenu de ces biens devait servir à payer ce qui était dû au prieur de Naintré.
Six mois s’étaient écoulés et on touchait à l’époque de la moisson II déplaisait à Jehan Boudault de voir les fruits de sa terre sous séquestre. Après avoir réfléchi au moyen de lever cette entrave, il croit l’avoir trouvé et emploie une nouvelle précédure. Mathurin Richart, prêtre, se transporte à Chatellerault, en son nom et comme son procureur, et prie Guillaume Regnier, huissier et sergent du roi, d’ajourner par devant les assises Jehan de Puigiraud et les commissaires préposés aux biens séquestrés, leur défendant de rien innover pendant le procès (10 juillet 1 491)-
Le prieur de Naintré ne se laisse point déconcerter par ce coup inattendu. Le i3 juillet, il obtient du roi une lettre scellée du grand sceau, en cire jaune, à simple queue, renvoyant l’affaire devant le parlement, dont elle relevait régulièrement. Simon Herbert, conservateur des pri-
vilèges de l’université, convoqua les parties en sa présences et chargea Loys Roullevin d’administrer le temporel curial. Jehan Boudault, persuadé plus que jamais que sa cause était mauvaise, renonça à toute action judiciaire.
Le 3 août (1491), Mathieu Richart l’affirma, en son lieu et place, devant Guillaume Régnier, huissier, sergent du roi, Guillaume Gaultier, Mace Boucher et Jehan Devault.
Après avoir été sommé de rendre ses comptes, le 19 septembre 1491, le sieur Roullevin fut condamné à payer à Jehan de Puigiraut 18 livres, 5 sols, quatre deniers tournois, 23 décembre 1491-
Laurent Lucas, conseiller du roi, conservateur des privilèges de l’université de Poictiers, le taxa en outre à payer les despens qui s’élevèrent à la somme de cent ung sols, 6 deniers tournois, le jeudi 22 mars 1492 *.
Une pièce de vigne tenant h la grange au prieur devint un objet de litige et de contestation. Jehan de Puigiraud en avait cédé la jouissance à François Jamon, sa vie durant. Celui-ci lui avait donné en retour l’usufruit du petit Corpin. Lorsque F. Jamon permuta sa cure avec un nommé Belin, le prieur de Naintré rentra en possession de sa terre. Plus tard, Philibert Lebeau, mal informé sans doute, accusa Jehan de Puigiraud d’avoir usurpé les biens de la cure. Un procès s’engagea, que Jehan Boudault songea à poursuivre, dès son arrivée à Naintré. Cependant sur l’advis de leurs parans et amis, et pour obvier aux jugements des hommes toujours douteux, les parties passèrent l’accord suivant. Le prieur conserva cinq brasses de la pièce de vigne, du côté de sa grange. Le surplus fut délaissé au curé. Celui-ci céda à son tour à Jehan de Puigiraud la moitié du petit Corpin, qui contenait en tout huit boisselées. Des murs de six pieds de haulteur, sans le chapeau, devaient être élevés à frais communs, pour séparer ces héritages, 12 may i484 a-
Il nous reste à parler de deux incidents d’un caractère spécial. Ils nous prouveront que le temps n’améliorait pas les relations entre le clergé paroissial et le prieur de Naintré. Jehan de Puigiraud avait reçu jadis de l’abbé de Saint-Germain quelques reliques de saint Thuriève
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et de saint Seran l. Les lettres garantissant leur authenticité lui en réservaient la garde. Depuis plus de 3o ans, le prieur les mettait luimême sur les aultiers, aux services et jours de fêtes, et les retirait ensuite, pour les renfermer sous clef. Lorsqu’elles avaient été exposées à l’église pour satisfaire la dévotion des fidèles, on était obligé de les lui rapporter. Ces reliques reposaient dans un beau vaisseau d’argent, que Jehan de Puigiraud avait payé plus de dix francs. Comme il l’observait avec justesse, si elles n’avaient pas été sa possession, il se serait bien gardé de faire cette dépense. Frère Jehan Chuppin, qui demeurait avec le prieur, avait donné les reliques à beser et fait le vinage 2. Cité d’office, pour ce fait, sur l’ordre de messire Philippe Lebeau, il en fut licencié et absous. Cet acquittement prouvait bien que les reliques appartenaient au prieur. Celui-ci avait droit à la moitié des offrandes qu’on faisait en leur honneur, et en l’honneur des reliques de saint Germain se trouvant en la chapelle de Clanay (?). Le curé Boudault et son vicaire les prirent un jour qu’elles étaient exposées sur le grand autel de l’église paroissiale. De leur autorité privée et avec irrévérance de Dieu et de ses saints, furtivement et au desceu du prieur, ils les mirent hors des chasses d’argent et celles de la chapelle de Saint-Germain de Clanay, hors des bois où elles étaient enchâssées, et les emportèrent. Jehan de Puigiraud formula une complainte judiciaire et demanda que la main du roy mise sur les reliques fut ôtée à son profit. Il réclamait aussi des dommages et intérêts. Le 5 novembre 1491» jour où il devait comparaître, Jehan Boudault vint déclarer qu’il n’était plus curé et qu’il avait pour successeur messire Marsault de la Brunye. Macé Boucher, sergent du bailliage de Naintré, adjourna celui-ci pour le i4 janvier 1492, mais il fit défaut. Il ne se présenta pas davantage 1 5 jours plus tard. Le 10 mars, la court maintint Jehan de Puigiraud en la possession des reliques et débouta de la Brunye de toute défense.
Le 12 mars, Léonart du Planche, sergent ordinaire en la sénéchaucée, en Poictou, se transporta en l’hostel et domicilie de messire Marsault de la Brunye, demorant en la paroisse de Sainct e-Triayze de Poictiers, cuidant illec le trouver et appréhender en sa personne. Ne l’ayant pas rencontré, il laissa une cédule écrite de sa main qu’il afficha contre la
1. Saint Thuriève = Thurial, Saint-Seran (un os que les cirurgiens appellent
fercula).
Faire le vinage
porte et l’adjourna pour le 22 mars 1492, devant le juge ordinaire de Châtellerault.
Le jour suivant, i3 mars, Jehan Laurent, sergent royal, se rendit à Naintré, auprès de messire Roux Moreau, prêtre, et Guillaume Voir, procureur de la fabrique de l’eiglise paroissiale, commissaires ordonnés autrefois à garder certaines reliques. Parlant à leurs personnes, il leur fit commandement de bailler au dit de Puigiraud les reliques ou ossements qui leur avaient été confiés en garde. Le dit Roux répondit qu’il n’avait eu qu’une fois deux ossements et qu’il les rendit aussitôt au dit Voir dont il les avait reçus. Il les avait demandés pour faire du vinage (?). Le dit Voir se transporta avec le sergent à l’église de Naintré. Il dit au sergent qu’il avait deux ossements de reliques enfermés dans un coffre, qu’il ouvrit incontinent. Il voulait les prendre et les bailler audit sergent, lorsque survint messire Mathieu Richard, lequel par force print les dits ossements de reliques qui estaient enveloppés en soye de papier, oultre le gré et volunté des dits procureur et Roux, en jurant et blasphémant Dieu qu’il ne les baillerait à quelconques personnes. Il voulait les emporter par force et, de fait, il les eust emportées, nonobstant les dits commandements par le sergent à lui faits, si n’eust esté le sergent susdit et autres qui estoient présents à luy oster les ossements lesqueulx furent baillés entre les mains du dit Voir. Ce dernier les remit à Jehan de Puigiraud, auquel ils avaient esté adjugés. L’ung d’iceulx ossements avait de long ung doiz ou environ, et l’autre, trois doiz de long ou emviron. Jehan de Puigiraud les tint pour receus. Il observa aux dits Voir et Roux qu’il devait avoir trois ossements et qu’il lui en fallait encore ung.
Ceux-ci lui répondirent qu’ils n’avaient eu en veu que les dits deux ossements, que leur avait baillés messire Jehan Boudault, prestre, lors curé de la dite église de Naintré. Parmi les personnes citées comme présentes, nous remarquons les noms de Jehan Merichon (?), Guyon, de Puigiraud, de messires Olivier, Grolon et Guillaume Ysoré, prestres.
Messire Marsault de la Brunye avait été adjourné, au 22 mars, 1492, devant le juge ordinaire de Châtellerault pour entendre tauxer les despens. Bien qu’il fît défaut, il fut condamné à 8 livres, 12 sols, 9 deniers tournois.
Cette somme devait être payée au prieur de Naintré dans les huit jours suivants. Le juge ordinaire de Châtellerault commanda au pre-
mier sergent sur ce requis d’exécuter la sentence, nonobstant toute opposition, 2 4 mars 1492 *.
Mathieu Richart, vicaire de Jehan Boudault, curé de l’église Saint- Vincent et Saint-Germain de Naintré, avait causé un grand scandale. Le prieur, Jehan de Puigiraud, comme ses prédécesseurs, depuis 100 ans et ultra, jouissait du droit de prééminence pour célébrer dans l’église de Naintré. Il pouvait présider les offices, aussi souvent qu’il le voulait, les offices des saints comme des morts. Il avait dans ces cérémonies l’honneur de chanter la neuvième leçon. Le soir de la vigile des apôtres, Pierre et Paul, il s’acquittait de cette fonction, lorsque Mathieu Richart lui arracha le livre d’entre les mains et l’emporta. Il accabla le prieur d’injures et d’insolences.
Cité à comparaître devant Arthur de Vaudetar, licencié in utroque jure, doyen de la collégiale de Saint-Marcel, chantre et chanoine de l’église de Paris, vice-gérant de vénérable Père en Dieu, l’abbé de Sainte-Geneviève, de l’ordre de Saint- Augustin, juge désigné par le saint siège avec d’autres collègues pour faire réparer les injustices commises envers les religieux de Saint-Germain-des-Prés, il fut condamné à payer 5o livres d’amendes à Jehan de Puigiraud. Il avoua sa -aute et reconnut lès privilèges du prieur, qu’il promit de respecter à l'avenir (10 avril 1492)1 2.
Dans un aveu du 16 octobre 1493, nous lisons que mess ire Sigougneau, Signoureau ou Sigougneau était chapelain d'une stippendie fondée par Seguin de Puigiraud, en son vivant chevalier, seigneur de la Brosse. Il en bailla une déclaration aux commissaires des francs fiefs et nouveaulx acquetz dans le pays et conté du Poictou : Guillaume Pacy, Jacques Pasquier et Guillaume Duvergier, licenciés en loix, conseillers et maistres des requettes de l’oustel du roy.
Elle comprenait :
1 . — Une pièce de terre contenant dix boisselées de semence. Elle touchait aux terres du seigneur de la Brosse.
2. — Une autre pièce de terre de 10 boisselées tenant aux boys de Gilles de Jouy.
3. — Une pièce de vigne de huit journées d’hommes tenant à l’oustel du seigneur de la Brosse.
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Le chapelain levait seulement la dixme sur les dites terres et devait, pour ce, célébrer une messe chaque semaine dans l'église de Naintré1 2.
Le maire de Poitiers jouissait des revenns de la grande dixme, mais il devait au curé de cette paroisse une rente annuelle de 4 septiers de seigle et un septier de baillarge. Nous le voyons en 1 56g réclamer cette redevance et revoir pour le tout 19 livres ia sols \
Le 17 août 1594, le lieutenant de Châtellerault fit une enquête à la demande de messire Hilaire Dasvière (?), curé de Naintré, à l’encontre de demoiselle Françoise Robert, veuve de feu de la Tortinière, par laquelle il apert qu’il avait droit de prendre chacun an 4 setiers de froment sur les dixmes de la Tortinière 3.
A la date du 9 juillet 1 633, nous trouvons une liste des droits et et charges des prieurs de Naintré.
1 . — Le prieur de Naintré a droit à la moitié des offrandes faites à l’église, des mortuages, oblations funéraires et ostentes.
2. — A la moitié de trois sols et une géline que donnent ceux qui se marient.
3. — A la moitié de 7 sols que doivent ceux qui vont demeurer hors de la paroisse, pour le ultimum vale.
4- — Item, tous chefs d’hostel doivent dix sols pour leur enterrement.
Pour vigiles et litanyes, ils doivent dix sols
6. — Item, une livre de cire, et, ça faisant, doivent les dists prieur et curé chascun deux messes, et à la huitaine, chascun, une autre messe. Ils partisent par moitié les dist vingt-quatre sols de la sire.
7. — Item, ceux qui ne sont chefs d’hostel et qui passent l’âge d’un an doivent trois sols tant au dit prieur qu’au dit curé : pour ces six sols, doivent les dits prieurs et curé chascun une messe.
8. — Ceux quy n’ont pas un an ay ne sont pas chefs d’hostel doivent aux dits prieur et curé vingt deniers.
Pour sacrement d’unction doivent trois sols
10. — Item, a dit le prieur préférence et prééminence de dire ou faire dire en l’église la messe de requiem aux obits, et la dernière lesson, à matines, à vigiles ; ad ce obtenu sentence contre plusieurs curés de Naintré.
11. — Item, a droit le prieur de prendre ( les legs), ( peut-être les lits des nobles ) quand ils décèdent de cette vie en l’autre.
Arch. de la ville de Poitiers, p. 126, n° 5g
3. Arch. nat., LL. n46, p. 64i. — Tortinière, commune d’Antran. Voy. Redet.
1. — Item, doibt le prieur, aux quatre fêtes annuelles : pasques, pentecôte, toussaint, nouel, premières vespre, segondes, matines, la grande messe qui se doibt dire aux dits jours.
2. — Doit le dit prieur la première messe. (Peut-être chaque dimanche).
3. — Item, doivent entretenir les dits curé et prieur chascun deux cierges au grand hostel.
4. — Item, doibt le prieur la moityé du cierge bénit à Pasques et le curé, l’autre moitié.
5. — Item, doibt le prieur l’ancens aux quatre testes annuelles.
6. — Item, doibt le dit prieur trois messes la sepmaine et le curé troys autres.
7. — Item, doibt vingt sols de cens le dit prieur à l’archediacre de Poitou, chascun an, le jour de la purefication de Nostre-Dame.
8. — Item, doibt chascun an le dit prieur au vicompte de Châtellerault, trois sols et un chapon, plus douze deniers.
9. — Item, doibt le dit prieur aux bacheliers 1 (de la paroisse de Naintré), chascun an, trente pots de vin, pourveu que les dits bachellier apportent au dit prieur le roy Bertault en vye. (Il) doibt avoir neuf plumes en la queue, et s’ils ne le font, le dit prieur ne leur doit rien. (Aussi) lui payeront les dits bachelliers une lamproye de quinze sols ou au-dessus, pourveu que les dits bachelliers apportent le dit oisillet aux feryes de Nouel ou le premier de l’an.
Item, celluy qui prend le roy Bertault quand il le présente au dit prieur doibt avoir une payre de gans blancs, neufs en ses mains lesquels avecq le dit oisillet demeurent au dit prieur. Et ont termes les dits bacheliers de prendre le dit oizillet depuis le jour Saint-Etienne jusqu’au premier jour de l’an, et sont tenus les dits bachelliers entretenir le sierge du bassin devant l’hostel de noslre Dame de pitié en la dite église de Naintré.
10. — Item, doibt le dit prieur entretenir les coi'des des quatre cloches de l’église, en fournir de neufves, quand mestier est.
11. — Item, doibt fournir de corporaux, de bons et suffisants linges, honnestes, ainsi qu’il sera nécessaire en la dite église de Naintré.
Item, pour ce faire, prend le dit prieur toutes les dixmes de chanvres et lins croissans aux fins et mettes de la dixmaye du dit Naintré.
12. — Item, le dit prieur doibt la paille en l’église du dit Naintré ce qu’il en faut à la raison de la vigille de Toussaint et la vigille de Nouel s.
Une lettre de messire Lasseron, curé de Naintré, en date du ier janvier 1769, et adressée au prieur de Saint-Germain-des-Prés, nous donne quelques détails sur les obligations qui lui incombaient et déter-
Bacheliers. Jeunes gens
a. Arch. nat., s. 2969. Ces derniers documents datent du XVII* siècle, comme le dénote l’écriture.
mine ses relations avec le vicaire de l’endroit. Nous la citerons en partie.
Mon très Révérend Père,
J’ay reçu dans son tems la lettre que vous m’avé écrit ; en conséquence, j’ay mis des ouvriers à la maison du vicariat. Il y avait longtemps qu’il n’avoit été habité parce que tous les vicaires que j’ay eu depuis environ 20 ans que je suis curé ont été tous de mes parents qui ont toujours été nourris chez moy, mais comme les choses ont changés et que tout est devenu cher, vous devé penser comme moy qu’il doit m’en coûter beaucoup pour nourrir, loger un prêtre chez moy pour le prix que je dois lui donner en ma qualité de curé. Tous les goûts ne sont pas semblables. Celuy-ci, comme il est le fils d’un avocat de la ville de Poitiers, il lui semble qu’il faut avoir plus d’attention pour contenter son goût. Ce sont mes confrères qui me l’ont fait prendre ; je n’ay pu les refuser. D’ailleurs, je ne m’en plains pas. Enfin il a été obligé de se mettre en son particulier. Je l’ai gardé un an pour lui apprendre à conduire un ménage. Je ne say s’il saura faire usage des avis que je lui ay donnés.
Il parle ensuite des qualités de son vicaire. Il sait un peu de peinture et d’enjolivement, et il a utilisé ces connaissances pour orner son appartement, qui est bien réparé. Il en avait besoin, car les métayers qui l'avaient habité avaient tout laissé dépérir. Les réparations ont coûté 64 livres. Cette dépense parait être à la charge du prieuré. Le traitement du vicaire se monte à 600 livres.
Et il ajoute que l’évêque de Poitiers a fait faire des livres pour l’usage de son diocèse. Le missel coûte i!\ livres ; le rituel, avec l’extrait :
10 livres. Il y a aussi des livres de chant pour la messe. Il estime que le tout s’élèvera bien à 80 livres. Si le curé mentionne ces divers frais,
11 est à croire que les Bénédictins devaient les couvrir. Le sieur Lasseron termine en disant qu’il y a plus de 4o ans qu’il est fermier du prieuré. Il se vante de n’avoir jamais manqué de respect aux religieux de Saint-Germain-des-Prés. Cette bonne parole pouvait consoler d’un passé orageux.
Suivant une description qui se trouve dans la revue de la Société des Antiquaires de l’Ouest, l’église de Naintré, dédié à saint
Germain et saint Vincent, a 3i m. 33 de long sur 8 m. de large.
Le chœur est carré, la voûte ogivale et ronde. Les nervures rondes se réunissent à une rosace portant un écusson chargé d’une bande. La nef est éclairée par cinq fenêtres en plein cintre, au nord. La tour du clocher a deux étages. Elle est surmontée d’une flèche octogone en bois, couverte en ardoises, ornée d’une croix et d’un coq. Portée par quatre piliers-colonnes cylindriques, elle est soutenue extérieurement par des contreforts à lamiers, s’élevant de la base au sommet. Au deuxième étage, on voit quatre fenêtres géminées. La porte occidentale est en plein cintre, la porte méridionale est à nervures rondes, précédée d’un porche de construction moderne1. Cette église est un lieu de pèlerinage à saint Biaise, pour les bestiaux et à sainte Néomaye, pour les douleurs et chagrins2. L’église de Naintré était sous le vocable des SS. Vincent-et-Germain et avait, en 1782, un revenu de 1.000 livres. Elle comptait à la même époque 900 communiants.
En plus des chapelles que nous avons déjà nommées, on en remarquait deux dans l’église. La première, fondée en 1462 par Jean Delà veau et son épouse Jeanne Chauvelle, était à la nominaton du curé. L’autre, dite des Blondeaux, était à la collation de l’évêque. Le i3 août 1 53g, Joseph Claveurier en avait établi une troisième sous le nom de Sainte- Marguerite, au château de la tour Savary. On y devait dires deux messes par semaine pour une rente de 10 livres, et la dixme des terrages sis au-dessus du château. Elle était à la présentation du seigneur de la Tour-Sa vary 3.
L’église de Naintré possédait, en i858, une chaire à cuve dorée, carrée, armoriée, datée de 1597, de plus, une riche chasuble de l’époque de Louis XII, à orfrois brodés. En avant de la chasuble sont figurés un apôtre tenant un livre, signe de l’apostolat, et une pique, emblème du martyre, un archevêque, bénissant, vêtu d’une chasuble, avec croix à la partie antérieure, et tenant une croix processionnelle, à un seul croisillon, insigne archiépiscopal. On voit à l’orfroi du dos, disposé en croix, la Sainte Vierge, assise en majesté, les pieds chaussés, comme le veut l’iconographie, tenant sur ses genoux son enfant nu ; saint Jacques le Majeur, pieds nus, en qualité d’apôtre, et le bourdon des
Ibid. (1871-1873), p
3. Lalanne, t. I. Pouillé du diocèse de Poitiers, par Beauchet-Filleau, p. 3a8.
pèlerins en main, pour indiquer que le pèlerinage à son tombeau est un des plus célèbres *.
Les registres paroissiaux de Naintré, conservés à la mairie, signalent quelques événements dignes d’intérêt :
Les i5, 16, 17 et 18 d’avril i5g5, il fit un tel froid avec neige que ceux qui avaient l’âge de 80 ans s’étonnaient grandement d’autant qu’ils n’avaient jamais vu un tel temps. Le bled en souffrit et dessécha tout à coup.
Le jeudi 19 juillet 1598, sur le couché du soleil, il fit une tempeste et un orage si grand que les fruits furent gastés et les églises endommagées,
Le quinzième jour de janvier mil six cent troys fut démassonnée la grande porte de l’église de céans, laquelle avait été bouchée, en l’année mil cinq cent soixante neuf que l’armée des seigneurs conduite par Gaspard de Colligny, admirai de France, assiégea Poitiers et fut devant la dicte ville, sept semaines et n’y fit rien. Aussi, elle s’en alla et leva le siège, la vigille de la Nativité Notre-Dame, et les portes qui sont à présent ont été faites à la diligence de Gilles Dasnières, curé de la dicte église, lequel les a prys au rabays, à la somme de quinze livres et les a faict faire à Mathurin Babin.
Le k février i6o3, fust espouzé Charles Texier avec Symonne Bourreuil, en la chapelle de la Tour Savary, avec permission, à cause du froict qui estoit si grand que la rivière du Glain estoit gelé de telle façon qu’on la passait sans basteau.
Le 29 août 1596, on fondit la petite cloche qui fut baptisée le ier septembre. Elle fut appelée Marguerite. Le parrain fut Charles Levrault, écuyer, fils aîné du seigneur de Naintré, et la marraine Charlotte Berruyer.
En 1662, le curé, Claude Minot, fait faire les balustres de l’église pour 20 livres, refaire les deux degrés du grand autel.
Le tableau du grand autel a coûté 20 charretées de bois du simetière, c’est à dire : 4o livres.
Le tableau de saint Pierre et saint Paul a coûté i5 livres.
Les balustres ont coûté le même prix.
L’autel de la Vierge fut fait par données en 1666 et coûta environ 3o livres.
1. Commission des Antiquaires de l’Ouest. Revue 8, année i858.
En 1668, le même curé fit élever le grand autel de 3 pieds. Le travail fut couvert par données et coûta environ 35 livres.
De nouvelles réparations furent faites à l’église en 1724 et les années suivantes.
Le 20 septembre 1741, une sentence du lieutenant général de Châtellerault décida que tous ceux qui levaient des dîmes dans la paroisse de Naintré contribueraient aux réparations du chœur et du clocher.
Entre temps, le 21 janvier 1730, M. Patarin, curé de Naintré, délélégué à cet effet par Mgr l’évêque de Poitiers, avait béni la chapelle de de la Tour de Naintré.
Saint Vincent était le patron de l’église de Naintré; une circonstance lui adjoignit saint Germain. La peste ravageait le pays et le curé de l’ancien Saint-Germain refusa le service que son titre de pasteur le contraignait de remplir. Mercenaire, il fuit le danger. Alors, le curé de Naintré, surnommé M. Patarin, se dévoua pour un troupeau qui n’était pas le sien. En reconnaissance de cet acte de vertu, ce que l’on appelle l'ancien Saint-Germain, situé près de Ghâtellerault, à une demi-lieue de la ville, se donna à la paroisse de Naintré et fit au curé une rente de 60 boisseaux de blé, qu’on paya tant qu’on n’omit pas de célébrer la fête de saint Germain.
Le village de Salem, situé au-dessus de la paroisse de Colombiers, fut afïligé du même fléau. Comme le curé avait pris la fuite, ce village se donna à Naintré (1719-1751).
Un monsieur de la Baste demanda l’établissement d’un vicaire pour desservir la chapelle du village de Saint-Germain qui dépendait alors de Naintré. Le curé, M. Caillault, s’y opposa parce que les revenus de la cure n’auraient point suffi à l’entretien du curé et de ses deux vicaires. Il fit remarquer que Saint-Germain n’était qu’un village de dix ou douze feux dont les habitants ne souffraient guère de l’absence d’un vicaire, attendu que le curé allait y faire les catéchismes et autres instructions.
En 1742, le 27 décembre, dame Françoise-Marguerite Doux, épouse de François Courault, chevalier, seigneur des Bordes, donna à l’église de Naintré une magnifique écharpe pour les bénédictions du Saint- Sacrement. Cette donation fut consignée par le curé dans le registre des actes paroissiaux.
En 1753, Gabriel Lasseron, curé de Naintré, fit don à son église d’un tabernacle qu’il avait sculpté lui-même. On a retrouvé derrière
ce tabernacle, en 1881, une pancarte mentionnant cette donation.
On aimait à posséder un carillon à Naintré. D’abord il n’y eut qu’une cloche ou du moins on fondit une petite cloche en 1596. Le 22 décembre 1671, le curé, M. Minot, délégué par l’évêque de Poitiers, en baptisa deux autres de minimes dimensions. La plus grosse portait les noms de ses parrain et marraine : Charles Tiercelin, chevalier, marquis de la Roche du Maine, seigneur du Fou, de la Brosse, etc., et haute et puissante dame Marie-Gabrielle Bonnin de Messignac, veuve de haut et puissant seigneur François de la Braudière. La petite eut pour parrain Léon Touet, écuyer, seigneur du Feu et des Bordes, et pour marraine Marie Focon, représentée par Jeanne Ragot.
Enfin, en 1786, eut lieu un baptême de cloche. Les détails nous sont fournis par l’acte qui en fut dressé.
Il est ainsi conçu :
« L’an 1786, le ier novembre, a été bénite en cette église de Naintré, par moi, dom Augustin Mazet, religieux bénédictin de l’abbaye de Saint-Cyprien de Poitiers, la troisième cloche de cette paroisse, qui a été nommée Louise, par très haut et très puissant seigneur, messire Louis Nicolas de Pérusse des Cars, marquis de Pérusse, lieutenant général des armées du Roi, et par très haute et très puissante dame Adélaïde- Louise-Félicité Chapon de Yerneniol, épouse de très haut et très puissant seigneur, messire Charles Gabriel-René Dapellevoisin, marquis de la Roche du Maine, maréchal des camps et armées du Roi, en présence de Claude Faverotte, curé de la ditte paroisse, tous soussignés avec moi. »
Nous arrivons au temps malheureux de la Révolution.
Le 2 décembre 1792, la communauté de Naintré s’assemble en l’église, renouvelle la municipalité et nomme président : le curé, citoyen Claude Faverotte. Le maire fut René Montaubin.
Le 9 pluviôse, l’an 2e de la République, le citoyen Faverotte, ci-devant curé de la commune de Naintré, déposa devant l’agent national du district de Châtellerault, les objets du culte, un calice avec sa patène, un ostensoir, un ciboire, une petite custode, le tout en argent, plus, deux croix, un encensoir, une lampe avec son chapiteau, un petit bénitier, 3 petits chandeliers, deux petites assiettes d’étain avec deux burettes et deux boîtes à huile, un crucifix en bois, le christ en cuivre, le tout provenant de la ci-devant église de Naintré. Il faut avouer que le pasteur de cette infortunée paroisse oubliait sa mission
pour livrer à des mains sacrilèges les objets précieux et cultuels qui lui étaient confiés. Nous ne savons ce que devint ce malheureux traditeur.
Prieurs de Naintré
i i5a Hécelin. — Lambert, moine de Naintré. i355 Etienne Tumbarelli.
1396 Nicolas.
i4o6 Jean Belin.
i453 Jehan de Puigiraud.
i5i3 Guillaume Guerry.
i53i Antoine Roque, prieur commendataire. i533 Guillaume Andrault, protonotaire apostolique, seigneur de Langeron.
1 545 François Ledoux.
i555 Jean de Fontenay.
1 563 Pierre de Fontenay.
i6o3 Philippe Laurent, prieur de Saint-Germain-des-Prés et de Naintré.
1617 Zacarie Corbon, procureur de Saint-Germain-des-Prés et prieur de Naintré.
1676 Robert de La Marre, prieur de Naintray *.
Curés de Naintré
F. Jamon.
Jehan Boudault.
Marsault de la Brunye.
J. Roullevin.
André Davaille.
Hilaire Dasvières ou Dasnières.
Pierre Ratault.
Pénigault.
Claude Minot.
Emmanuel Caillot.
François Patarin.
Bib. nat., ms. fr
1751-1783 Gabriel Lasseron.
1783- 1784 Faulcon.
1784- 1792 Claude Faverotte.
Administrateurs des biens du prieuré de Naintré
i53a Jean Basaunerie?, vicaire de Saint-Germain-des-Prés, et Henri Moiset, sénieur.
i6a3 Philippe Laurent, procureur de Saint-Germain-des- Prés.
1 634 Bernard Pattier, prieur de Nouaillé. i654 Félix Garlande, religieux de Nouaillé.
1664 André Liabœuf, prieur de Nouaillé.
1676 Jean Barré, cellérier de Saint-Germain-des-Prés.
1676 Barthélemy Calmard, procureur de Nouaillé. i683 Jacques Merle, religieux de Nouaillé.
1690 André Alamargot, religieux de Nouaillé.
1704 Jean Rousseau, religieux de Nouaillé.
1724 Léonard Petit, procureur de Saint-Cyprien.
1731 Jean Clément, procureur de Saint-Savin.
1733 Jean Clément, prieur claustral de Saint-Jouin-sous- Mauléon.
IY
Châteauneuf, plus tard Saint- Jean-l’Évangéliste de Châtellerault (Vienne)
Dépendance du prieuré de Saint-Vincent de Naintré
En continuant notre étude sur Naintré, nous voyons que vers le milieu du XII siècle, Hugues II, vicomte de Châtellerault, érigea sur le territoire de cette 'paroisse un château et une chapelle dédiée à saint Jean l’Evangéliste. Comme ce sanctuaire était éloigné, les religieux de Saint-Germain-des-Prés en confièrent la desserte aux moines de Saint-Savin. Ceux-ci rendirent avec complaisance le service qu’on
leur demandait ; mais avec les années, ils finirent par se croire les patrons du temple où ils venaient célébrer l’office divin.
Une vive contestation ne tarda pas à éclater. On fit appel au témoignage du fondateur. 11 déclara à Josse, archevêque de Tours, Guillaume Passavant, évêque du Mans, et Hugues de Montceaux, abbé de Saint-Germain-des-Pré, que les droits du monastère parisien étaient indiscutables. A l’entendre, les lépreux et les manans qui habitaient la place où il avait bâti dépendaient jadis de Naintré. Lui-même reconnaissait la juridiction de cette église et lui payait une rente annuelle de cinq sols. Cette attestation sembla probante et mit fin au procès. Ilelye, abbé de Montierneuf, et Guérin, abbé de Saint-Séverin de Chàteau-Landon, délégués pour juger ce différend, se prononcèrent en faveur des Bénédictins de Saint-Germain.
Ils leur confirmèrent le patronage de la chapelle de Saint-Jean l’Evangéliste, qui fut plus tard érigée en cure. Quand ce jugement futil rendu ? Nous ne le savons pas d’une manière exacte et nous sommes obligés de nous en tenir à la date approximative de 1 170, citée par Louis Bouillart 1 2.
Elle paraît assez vraisemblable si nous considérons la bulle d’Alexandre III, sanctionnant cette décision, que Jaffé fixe au 3o août d’une année comprise entre 1175-76 ®.
A quelle époque furent construits castrum novum et la chapelle de Saint-Jean l’Evangéliste ?
M. l’abbé Lalanne cite en effet, d’après les ordonnances du roi, tome XX, p. 212, un acte de Charles VIII reproduisant une charte de Louis VII, de 1 1 5 1 , signée d’un Aimery, vicomte de Châtellerault ; mais une lecture attentive de ce texte prouve qu’il y a eu une faute de copiste. Les signataires laïques que l’on trouve nommés au bas de ce document sont des personnages vivant au XIIIe siècle, comme Hugues de Lusignan, comte de la Marche et d’Angoulême, Geoffroy Rançon, vicomte d’Aunay, etc.
Ils assistèrent sans doute à une confirmation de la Charte de Louis VII, donnée par saint Louis, vers 1242. Cet Aimery qui signa l’acte du pieux monarque n’est autre qu’Aimery IL
1. Arch. nat., L. 753, LL. 1024, p. 76. — K. 25, original, L. 776. — Monum. hist., n° 622. — Bréquigny, III, 412, 420. — Bouillart, p. 4a. — Bibl. de l’École des Chartes, t. IV, p. 172 ; LL. ii52, p. 92.
Arch. nat., L. 23i, n
On l’a confondu avec son homonyme et prédécesseur, qui ne vivait plus certainement enn44, comme le démontre une charte de Fontevrault qualifiant alors de vicomte, Hugues II (Fonds latin 548o, f. 19). Les explications que nous venons de formuler nous obligent de rejeter l’opinion de Dom Chamard *.
En 1170, les religieux de Saint-Savin affirmèrent qu’ils desservaient ce sanctuaire depuis 4o ans \ Suivant cette assertion, Cliâteauneuf daterait de n3o. Nous n’oublions pas que Hugues II, vicomte de Châtellerault, s’en dit le fondateur et qu’il succéda à son père, Aimeri Ier, décédé à l’abbaye des Noyers, vers 1 1 36. Comme on ne semble pas rigoureusement fixé sur ce dernisr événement, il nous serait permis de penser qu’il arriva quelques années plus tôt. D’ailleurs, l’affirmation des moines de Saint-Savin paraît assez élastique. Le chiffre de 4o ans, qu’ils citent et qu’ils basent sur une assez vague tradition, ne saurait être irréductible 3.
S’il faut en croire D. Chamard, Aimeri ne mourut qu’en i55i, le 7 novembre. Une charte le mentionne comme vivant cette même année, et une autre nous présente son fils Hugues II, prenant le titre de vicomte en n5a 4. Dans ce cas, l’existence de Châteauneuf et de son église ne remonterait pas au delà de 1 1 53 .
Nous voyons cités dans cette charte comme témoins : Hecelin, prieur de Naintré ; Lambert, moine du même lieu ; Pierre, prieur de Saint- Romain ; Renauld, chapelain de Notre-Dame, etc. Guillaume Tempier venait d’être élu évêque de Poitiers 5 6 7.
En 1211, Hugues de Surgères, vicomte de Châtellerault, confirma solennellement les dernières volontés de Hugues de Mortemer, doyen de Notre-Dame de Châtellerault et de Saint-Hilaire de Poitiers ®. Parmi les nombreux legs qu’il fit, nous trouvons qu’il concéda une rente de 12 deniers à l’église Saint-Jean de Châteauneuf 1 * .
1. H. Beauchet-Fillau, au Dictionnaire g énéal. et histor. des familles du Poitou, et
D. Chamard, Vicomtes deChâtellerault.
Bibl. de Poitiers. D. Fonteheau, t. XI, p. ig
De i45o à 1700, l’église de Saint-Jean semble avoir eu pour revenu 67 livres d’argent, 36 boisseaux de froment, 26 boisseaux de seigle, 3 poulies et 3 chapons.
Le 7 novembre i483, Jehan de Puygiraut et le curé de Ghâteauneuf passèrent un accord. Comme le prieur réclamait la moitié des offrandes, et la moitié des lits des nobles qui décédaient en sa paroisse, le curé consentit à lui payer pour tous ces droits 7 livres tournois, chaque année. Le prieur de Naintré devait célébrer ou faire célébrer une messe matinale à l’église de Châteauneuf. Le curé voulut bien accepter cette charge à condition qu’il ne payerait que 3 livres par an *. Nous signalerons tout d’abord les donations faites à l’église Saint-Jean l’Evangéliste et aux Bénédictins qui en conservèrent dorénavant le patronage.
En 1184, Guillaume, vicomte de Châtellerault, accorda en aumône aux religieux de Saint-Germain-des-Prés, pour le rachat de son âme et celles de ses prédécesseurs, la maison de Bernard, dit l’artisan (fabrî), située à Châteauneuf. Exempte de tout service, elle ne payait qu’un cens annuel de douze deniers. Le monastère de Saint-Germain ne devait en avoir la jouissance qu’après la mort d’un clerc, nommé Jehan. Ce bienfait reçut l’approbation de Clémence, épouse de Guillaume, de son fils Hugues et de sa fille Aénor. Lui-même en demande l’exécution et menace de la colère de Dieu et d’une amende de mille marcs d’or envers le trésor royal ceux qui y mettraient obstacle. Jehan, le clerc mentionné dans cet acte, usufruitier de la demeure en question, vint ajouter à ces faveurs, en promettant de léguer à l’abbaye parisienne la moitié de tous ses biens non patrimoniaux.
Une déclaration faite au roi, en 1724, détermine comme il suit les biens et les revenus de la cure Saint-Jean l’Evangéliste :
Une rente de 17 sols, 6 deniers pour une messe
Suivant ce document, l’honoraire d’une messe était fixé ordinairement à la somme de 10 sols. Le pouillé de Beaucliet-Filleau dit qu’en 1782 le revenu de la cure de Saint-Jean l’Evangéliste s’élevait annuellement à la somme de 800 livres.
Florant Ragot, docteur en Sorbonne, était préposé à la tète de cette paroisse en 1676. Le i4 juin de cette même année il réunit le conseil des marguilliers pour nommer un sacristain, car l’ancien était mort. Il explique que, n’ayant pu trouver un prêtre pour cette fonction, il propose de la confier à un nommé Doron. Chaque chef de famille lui donnera deux deniers chaque dimanche et jour de fête. Il recevra aussi pareille somme en qualité de chantre 3.
1. Anne de France, duchesse de Bourbonnais, d’Auvergne et de Châtellerault (année i5ao), accorda une rente de 8 boisseaux de froment pour avoir pris une partie de vigne appartenant à la cure. On y fit un chemin connu sous le nom de Chemin de Madame.
Ibid
On serait tenté de croire que la piété et la foi ou le nombre des habitants diminuaient sensiblement à Châteauneuf, au commencement du XVIIIe siècle, en lisant le relevé des communiants à diverses époques. Nous pourrons en juger d’après le tableau que nous donnons cidessous.
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Nous trouvons dans la revue des Antiquaires de l’Ouest (années 1859-G1, p. 3io)la description suivante de l’église de Saint-Jean l’Evangéliste :
Chœur circulaire oblong du XVIIIe siècle ; une nef et deux bascôtés ; trois travées ; voûtes ogivales ; tour du clocher sur la face occi-
dentale, flèche en bois couverte d’ardoises, croix et coq ; porte occidentale en lancette, porte au nord, ogivale.
Liste des curés.
i444- — Messire Prétatin, dit Guillaud.
1478. — Pierre Guillaud.
i563. — Pierre Guillaud.
i566. — Jacques Guillaud.
1626. — Jean Bion, doyen de la collégiale de Notre-Dame de Châtellerault et curé de Saint-Jean l’Evangéliste.
1676. — Florant Ragot.
1699. — Claude Dauphin.
174a. — Jean Pénissault.
1749. — Joseph-Alexis Roffay, bachelier en théologie.
*775. — Sainton de la Chevalerie.
1780. — Renault de la Fuye, curé.
Vicaires
i56i. — Pierre Cybut, vicaire.
1691. — Massonneau —
1693. — Déribéré —
1703. — Dutemple —
1709. — François Perrault —
1713. — Robin —
1715. — Guignard —
1716. — Veillard —
1719. — Cothe —
1720. — Jude —
1724. — Champigny —
1767. — Foy —
JONZAC
(Joenzac, Joenzazinsis vicaria, Joviniacum, Junctiacum,
Jonzacum). (
(Départ. Charente-Inférieure)
L’abbaye de Saint-Germain-des-Prés possédait un fief à Jonzac et aux environs. D'où lui venait cette dépendance ? M. de Cugnac, dans son étude sur Jonzac et Ozillac*, pense qu’elle faisait jadis partie du domaine de l’illustre maison de Lusignan. Un membre de cette noble famille, vraisemblablement, Hugues IV le Brun, le plus connu pour ses libéralités envers l’église, abandonna aux Bénédictins une partie de ses terres dans la haute Saintonge. Gomme M. de Cugnac ne cite aucun texte, ni aucun document pour attester ce qu’il avance, son opinion ne mérite qu’une créance limitée. Dubreul, qui écrivait à la fin du XVIe siècle, raconte qu’un abbé de Saint-Germain, Irminon, contemporain de Charlemagne, construisit l’église de Saint-Germain de Lusignan, en Saintonge, dans laquelle il enterra Gauthier de Lusignan et plusieurs autres guerriers, tués par les Sarrasins. Il ajoute que Charlemagne, pour récompenser cet acte de piété, lui donna tout le territoire situé autour de Lusignan, qui forma depuis la châtellenie de Jonzac. M. Longnon1 2 croit qu’on ne peut admettre ce récit, vu son origine suspecte. 11 est en effet emprunté à un chroniqueur Saintongeais, interpolateur du pseudo-Turpin, ou d’une histoire attribuée à Turpin, archevêque de Reims et imprimée en 1527 3.
Dubreul dit encore qu’Irminon inféoda Jonzac à son neveu, à la charge d’en faire hommage à l’abbaye et de payer à celle-ci i3 couteaux de table, sans gaine, avec une peau de cerf tannée et corroyée, pour couvrir les livres de chœur 4.
Guérard (dans ses prolégomènes, f° 918) constate que Mabillon, en ses Annales, n’a pas jugé à propos de mentionner ces faits qui, depuis,
1. Bertrand de Cugnac, Etude et Documents sur Jonzac et Ozillac, vol. in-8°. Noël Texier, La Rochelle, 29, rue des Saintes-Claires, 1893.
Chronique de Turpin, f. 1/4, nas. latin 7G28, f
4. Dubreul-Aimoin, édition d’Aimoin, De gestis Francorum, p. iZ’j.
ont été recueillis par Dom Bouillart*, et l’auteur de la Gallia christiana 1 2.
Si nous ne connaissons pas d’une manière certaine la provenance du fief de Jonzac, nous pouvons affirmer qu’il appartenait aux Bénédictins dès 1073, comme le montre un aveu de cette époque ainsi conçu : « Guillelmus de Rupe fecit homagium, domino Petro, abbati Sancli Germani de Pratis, de Castro Joncyaco, in presentia Philippi regis, astante Hugone Magno 3. »
Ce noble seigneur ajoutait à son nom le titre de Chandry ou Andry. S’il faut en croire un récit plus ou moins fondé, un membre de sa famille avait pris parti pour Emenon, comte d’Angoulême, dans une guerre qu’il faisait à Candericus, comte de Saintes. Ayant élevé un château fort, en 866, il le dénomma : Rupes Canderici, d’où les de la Roche Andry ou Rochandry tirèrent leur nom 4.
D’après la Gallia christiana, Guillaume Gardrade, qui fut évêque de Saintes, de 1127-1140, aurait été le fils du seigneur de Jonzac. Cette affirmation n’est pas admissible. Sans conteste, les Gardrade étaient puissants dans la contrée. Ils avaient fondé, en 1002, l’abbaye de Bassac 5 ; au XIIe siècle, ils étaient seigneurs de Mosnac et leurs possessions s’étendaient jusqu’auprès de la ville de Pons. Un d’entre eux, surnommé Barbotin le Vieux, est qualifié : « Pontensis castri miles nobilissimus », ce qui semble le désigner comme vassal du sire de Pons. Lui et ses descendants firent des libéralités à l’abbaye de Saint-Florent de Saumur, mais nulle part la châtellenie de Jonzac n’est indiquée comme ayant fait partie de leur domaine. Suivant les archives historiques de Saintonge et d’Aunis et l’abbé de Cugnac, Guillaume de la Roche, quatrième du nom, serait mort en 1275. De 1073 à cette époque, on compte 202 années révolues, et en partageant le temps également entre ces divers seigneurs, on doit conclure que chacun a gouverné son fief pendant cinquante ans, au moins. Cet exemple de longévité successive peut surprendre. N’étant pas en mesure de contrôler mathématiquement ce fait, je me contente de le signaler. On ne m’en voudra pas de suivre l’ordre indiqué par de nobles érudits vivant sur les lieux.
1. Bouillart, Histoire de V abbaye de Saint-Germain-des-Prês, f. a3.
Bassac, dép. de la Charente, arr. de Cognac
Le premier seigneur de Jonzac, que l’on entend nommer, est Guillaume de la Rochandry ; il vivait à la fin du XIe et au commencement du XIIe siècle. Entre Réaux et Jonzac s’étend une vaste plaine, traversée par l’ancienne voie romaine d’Ebéon à Blaye, et dont une partie, aujourd’hui encore, est à l’état de lande. Le 2 juillet 1124, Guillaume de la Roche en abandonna la plus grande partie aux moines de l’abbaye de la Couronne *, que Lambert, l’ancien prieur des religieux de Saint-Jean-de-la-Palud, avait fondée deux ans auparavant. Ces terres ne furent point, suivant l’usage du temps, abandonnées en franche aumône, c’est-à-dire avec exemption de toute redevance ; le donateur, sa vie durant, se réservait la moitié des récoltes. Ce Guillaume de la Roche avait pour épouse Hélie Brun, dont une sœur, nommée Marie, avait épousé Gardrade le jeune, fils de Barbotin le Vieux*.
Ce même Guillaume de la Roche abandonna les droits qu’il s’était précédemment réservés sur la culture de la Grandvaux. A cet acte étaient présents : Hélie Brun, sa fille Pétronille et ses deux neveux, Guillaume et Armand Gardrade, ce qui prouve qu’à cette époque le seigneur de Jonzac n’avait pas de descendants mâles. Il laissa cependant un héritier de son nom, puisqu’en 1 1 55, un Guillaume de la Roche engage à l’abbaye de la Couronne, pour une somme de cent sous angoamoisins, sa culture du gué de Romas ; il était alors célibataire et prévoit comme condition résolutoire le cas où il laisserait des enfants nés en légitime mariage \
Ce même Guillaume II de la Roche consent, l’année suivante, au don fait par son vassal, Guillaume de la Brie, à l’abbaye de la Couronne. Ce fut ce dernier qui tint sur les fonts du baptême un de ses fils qui mourut à la fleur de l’âge, vers 1180. Atteint d’une maladie mortelle, il se fit revêtir de l’habit monacal et demanda à être enterré dans l’église de Sainte-Marie de la Couronne. Son père voulut qu’une lampe fut perpétuellement entretenue dans l’église abbatiale pour obtenir le repos de son âme. Guillaume II de la Roche mourut vers 1182. Au temps de Foulques, abbé de Saint-Germain-des-Prés, qui vivait de 1182-92, Guillaume III delà Pioche fut reçu à faire l’aveu de Jonzac, au lieu et place de son père, qui avait négligé cette formalité1 2 3 4. On ne
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saurait oublier l’aveu que ce même seigneur ou son successeur fournit à Hugues VI, dit de Flacourt, au mois de juillet 1220. La redevance des i3 couteaux y est bien spécifiée et le scribe observe que l’abbé les distribua aux personnes présentes, entre autres, à l’évêque de Toulouse et à ses deux compagnons. Pour lui qui avait rédigé l’acte, il n’eut point départ à cette générosité1. Le ton mélancolique qu’il donne à cette réflexion finale laisserait supposer que les cutelli, qu’il avait seulement contemplés avec convoitise, n’étaient pas sans valeur. Un hommage rendu, le ier janvier i656, pour Saint-Germain de Vibrac, démembré du fief de Jonzac, les estime à 20 sols la pièce 2. Le fief de Jonzac s’étendait dans plusieurs paroisses que nous aurons l’occasion de nommer. Cependant l’une d’elles, Clion 3 4 5 est indiquée une seule fois clairement dans un aveu du vassal de Guillaume IV de la Rochandry, Guillaume Gandrac, 1256*. Une difficulté se présente ici: M. l’abbé de Cugnac, s’appuyant sur les archives historiques de la Saintonge et de l’Aunis8, nous observe que Guillaume III de la Roche avait un frère portant le même nom que lui, et qualifié de seigneur d’Archiac. Il oublie de nous expliquer pourquoi on l’appelle seigneur de Jonzac et à quel titre il rend hommage à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, vers 1216. Il rencontre ce prélat, nommé Jean, à Pons6, lorsqu’il se rendait en pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle. Ce n’est qu’après d’instantes prières, qu’il consent à entendre ses protestations de fidélité7. L’historien de Saint-Germain-des-Prés, Dom Bouillart, ne mentionne point les lointaines et pieuses pérégrinations de Jean de Vernon. Guillaume de la Roche, IVe du nom, rend hommage à son suzerain, l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, et meurt en 1275 8. Son fils, Guillaume V, seigneur de Jonzac et de la Rochandry, s’accorde avec l’abbé de la Couronne, Foucaud, sur le droit d'usage que son père avait concédé dans la forêt de Clam, et abandonne tous ses droits sur le bois de la Chavine, situé près la rivière du Trèfle, dans les paroisses
Abbé de Cugnac, op. cit., pièces justif
de Neules et de Clam *. C’est sans doute ce même Guillaume de la Roche qui fit, en 1309, l’aveu de la châtellenie de Jonzac1 2. Il eut pour successeur Bertrand de la Roche, dont la sœur Jeanne avait épousé Guillaume Gardrade, seigneur de Mosnac. Bertrand de la Roche fit, à la date du 12 mai i32i, l’aveu de Jonzac et reçut la même année l’hommage de divers vassaux, Thomas de Meux, Hugues deVillexavier, Guillaume de Mosnac, etc..., pour les fiefs qui relevaient de Jonzac 3. Bertrand de la Roche mourut sans postérité, après avoir fait de généreuses et abondantes libéralités en faveur de Bertrand d’Archiac, son cousin. Sa succession fut dévolue à ses deux nièces, Pétronille et Marguerite, filles du seigneur de Mosnac et Jeanne de la Rochandry. La première avait épousé, vers i3o5, Foulques Taillefer, seigneur de Monlauzier, descendant de Foulques, 3° fils de Guillaume Taillefer, comte d’Angoulême, en 1087, et en secondes noces, Bernard de Comborn. La seconde s’allia à Geoffroy Tison, seigneur de la Trancliade, en Angoumois. Les deux sœurs partagèrent, en i328, la seigneurie de Jonzac, et dans l’acte dressé à ce sujet et daté de i335, les droits et limites sont bien déterminés 4.
Bernard de Comborn rendit hommage à l’abbé de Saint-Germaindes-Prés, en i3a8, en même temps que son beau-frère Geoffroy Tizon, auquel le domaine de Clam et de Vieilles était échu.
Le château de Jonzac qui existait dès 1081, comme le prouve le carulaire de l’abbaye de Baigne, affirmant que Guillaume de la Roche donna à cette communauté la chapelle de Notre-Dame, en son château, subsistait en 1327, puisqu’à cette époque il est question des gages pour sa garde.
De son mariage avec Pétronille de Mosnac, Bernard ne laissa point de postérité, mais sa femme avait eu de son premier mariage une fille Marguerite, qui épousa Guy de Sainte-Maure, descendant des comtes de Joigny. Nous ne savons si Guy de Sainte-Maure, qui combattit les Anglais, de 1327 à 1337, survécut à son beau-père et s’il porta effectivement le titre de seigneur de Jonzac ; nous ne trouvons aucun aveu rendu en son nom.
Une copie du XVIIIe siècle nous apprend qu’après Guy de Sainte-
1. Arch. hist. de la Saintonge et del’Aunis, t. VII, p. a5 4.
Arch. nat., S
Maure, un enfant mineur, Jean de Matha, aurait été seigneur de Jonzac, sous la tutelle de son oncle, Pierre de Sainte-Maure, seigneur de Montauzier. Jean de Matha ne vécut pas. Marguerite de Mosnac rendit hommage à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, en 1 35 1 , comme le montre une procuration baillée à cet effet*. Cette démarche laisse supposer qu’elle était veuve à ce moment. Après la disparition de Jean de Matha, Guy de Sainte-Maure devint seigneur de Jonzac. En i352, il prit les armes contre les Anglais, mais soumis ou vaincu, il rendit hommage, en i363, au roi d’Angleterre, des terres qu’il tenait de lui. Ceci ne l’empêcha pas de combattre, en Saintonge, pour le roi de France, 1371. Il avait épousé, en 1 365, Miramonde de la Mothe, dame de Cadillac et de Saint-Seurin. Il était mort avant 1377, puisque sa veuve rend hommage à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, comme tutrice de ses enfants, le i4 février de la même année. Dans la procuration qu’elle donne pour ce motif, elle s’excuse de ne point se présenter en personne devant le vénérable prélat, mais elle ne peut bonnement aller le trouver, quant à présent, à cause de l’empeschement des guerres et des périls des chemins'1 * 3.
Il faut avouer que les religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient la mémoire courte. Huit ans plus tard, ils formulaient un dénombrement ainsi conçu :
Item, en Gascogne, avons un fief appelé Joasat, lequel une dame tient, dont nous ne savons ni le nom, ni la valeur ; mais quand il y a homme nouvel, il nous doit j cuir de serf tanné et xn coutiaux à janot et est en souffrance de nous 9.
Renaud de Sainte-Maure, fils aîné de Guy, épousa d’abord Mahaude de Montandre, dont il n’eut pas d’enfant. Après la mort de cette dernière, il s’unit à Pérette Marchand de Marcilly, fille d’André Marchand, chambellan du roi, qui lui donna 5 enfants : Renaud, Léon, marié à Jeanne le Bourcier, Foucaud, prêtre, prieur de Saint-Gervais, Marguerite, qui épousa le sieur de la Mothe-Fouqué et lui transmit la seigneurie de Saint-Seurin, d’Uzet, et Béatrix, dame de Meux, mariée à Jacques Chesnel, seigneur de Moings 4 *.
Id., S
3. Id., L. 760, n° 39, Saint-Germain-des-Prés au XIV’ siècle.
4. Beauchet-Filleau, Dictionnaire des familles de l’ancien Poitou, édit, de i84i, t. I,
Renaud ou Arnaud de Sainte-Maure, ayant voulu secouer le joug des Anglais, comme son père et un grand nombre de jeunes seigneurs de cette époque, fut vaincu et demeura prisonnier pendant io ans. Ses possessions furent confisquées et données à un seigneur anglais, ce qui expliquerait la prise et reprise de Jonzac par les armées de Charles VII. Peut-être l’ancien château, détruit par ces guerres cruelles, fut-il reconstruit par les Anglais, qui s’en étaient rendus maîtres et avaient voulu en faire une de leurs places fortes. Lorsque Charles VII eut chassé les envahisseurs, il rétablit Renaud de Sainte-Maure dans tous ses biens, que les Anglais avaient confisqués pour punir Arnaud ou Renaud de s’être révolté. Il était mort à cette époque et n’avait pas vu la victoire de son pays. Jonzac fut arraché aux ennemis, en i45o et i453. Le triomphe de Castillon mit un terme aux guerres qui l’avaient ensanglanté pendant trois siècles.
Rappelons en passant que, le 6 juin i36a, Edouard III, roi d’Angleterre et seigneur d’Aquitaine, manda à son sénéchal de Saintonge de ne point inquiéter l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, pour le domaine qu’il avait dans cette contrée, et de lui permettre de différer jusqu’à la prochaine fête de Pâques l’hommage qu’il lui devait de ce chef. Une puissante influence avait intercédé en faveur du prélat. L’abbé de Cluny, le cardinal Andoin ou Adrien de la Roche, était intervenu. Le pape Innocent IV le décora de la pourpre pour avoir pacifié la Bretagne et réconcilié les rois de France et d’Angleterre (i36i) *.
Renaud de Sainte-Maure avait épousé, en i456, Françoise Chabot de Jarnac, et plus tard, en secondes noces, Claire de Chastenet de Granzac. Ses enfants furent : Renaud, Foucaud, Jean, seigneur de Mosnac, Philippe, seigneur de Chaux, auteur de la branche de Chaux.
Le 20 septembre i463, Renaud se reconnut l’homme-lige de l’abbé de Saint-Germain-des-Prés. Lorsque la paix fut rétablie, songeant au bien-être et à la prospérité de ses sujets, il se hâta de rétablir les foires de Jonzac qui étaient tombées en désuétude pendant les dernières années de guerres. Il fit appel au lieutenant général du roi des merciers, en Saintonge, témoin le curieux document qui suit, daté du 26 mars 1473 :
« Pierre Petys Dorin, lieutenant général du roi des merciers, au pays
1. Histoire de Cluny, par P. Lorain, Paris, i845, P- ao5. Rymer fœdera, t. III, pars a*, p. 59.
et comté du Poitou, Xaintonge, Lirnosin, Péregort, Angoulmoys, Armaignac et ailleurs, en la duchée de Guyenne, à tous ceux que ces lettres verront, salut... 1
« Comme nous soyons transportés au lieu, ville et bourg de Jonzac, pour nous informer des foyres et marchés du dit lieu que disait avoir d’ancienneté en ce lieu, très noble et puissant seigneur Régnault de Sainte-Maure, escuyer, seigneur dudit lieu de Jonzac, et que ayons esté et soyons encore deuement informez, comme lieutenant susdit, tant par hommaiges, lettres anciennes que autrement, deuement par tesmoings, assavoir est, par les dépositions de Guillaume Roclie-dieux, Lucas Regnier, Jehan Rethé, Arnauld Melquin, et plusieurs autres anciens du dit lieu de Jonzac, que a accoustumé avoir de toute ancienneté six foires et les marchés chascune semaine, en cliascun jour et festes saint Andrieu, saint Mathieu, le jour de la conversion de saint Paul, le jour de la mi-quaresme, le jour et feste de saint Jean Porte-Latine et le jour saint Cristophe, jour des dites foyres et par cliascun jour de vendredi, jour de marché, et pour ce, pour les causes susdites et autres à ce nous mouvant, avons donné et donnons par ces dites présentes, par vertu du pouvoir à nous donné et commiz en cette partye, comme lieutenant susdit, plain pouvoir, authorité et puissance espécial au dit de Sainte-Maure, seigneur susdit, pour luy et les siens, de tenir et faire tenir doresnavant perpétuellement les dits foyres et marchés, es dits jours et festes, ainsi qu’il a accoustumé, et d’en prendre et lever les droicts, debvoirs, prouffits, revenus et esmoluments à luy appartenant, à causes des dites foyres et marchés, ainsi par la forme et manière qu’il est contenu es ordonnances par nous et la compagnie du dit mestier de mereyer cy-dessoubs nommés sur ce fait. Et si aucun débat sordissoyt ou naissoyt entre les compagnons mereyers du dit mestier, touchant l’office de la mercerie seulement, en iceluy cas, nous en retenons la cognoissance en notre court, et sy aucune amende y avait, nous y aurons la moitié, et le dit seigneur, l’autre moitié, tout ainsi qu’il est contenu en lettres de nos privilèges. Et lequel de Sainte Maure, seigneur susdit, nous a payé nostre droicts et debvoyr, pour
i. La corporation des merciers était la plus puissante et la mieux organisée des corporations. Le roi des merciers étendait sa juridiction sur toute la France, et, comme on le voit dans le document ci-dessus, il avait des lieutenants généraux régionaux. François I" supprima la charge du roi des merciers qui ne fut rétablie que temporairement sous Henri III et définitivement abolie par Henri IV, 1597.
ce à nous dheu, et aussi celuy des compagnons et mercyers dudit mestier. Sy mandons et commandons par ces dites présentes, par vertu et authorité de notre dit office et du pouvoir à nous donné et commiz par iceluy, à tous et chascun les mercyers, compagnons et autres jurez du serment du dit mestier de mercerye, que doresnavant perpétuellement, ils aillent, viennent et desployent es dictes foyres et marchés, et que en icelles foyres et marchés, ils ne mettent, ny souffrent estre faict ou mis par eux ne par aultre aucun destourbis, ne empeschement, mais en souffrent et lessent doresnavant jouyr et uzer le dict de Sainte Maure, et les siens perpétuellement, ensemble des droicts et debvoirs pour ce à luy dheus *. »
D’après un partage qui eut lieu, le 1 5 septembre 1470, Renaud de Sainte-Maure conserva la châtellenie de Jonzac, et son frère Léon, celle de Montauzier. En 1489, il soutint un important procès contre le seigneur d’Archiac, au sujet de la délimitation de leurs seigneuries respectives. 11 fut un des principaux bienfaiteurs de la maladrerie fondée, en 1481, par Bertrand de Yilot, à quelque distance de Jonzac, sur la route de Montendre et dont on voit encore les vestiges. En 1497, Renaud de Sainte-Maure n’existait plus, et son fils aîné le suivit bientôt dans la tombe. Le second, Foucaud de Sainte-Maure, prieur de Saint-Gervais, prêta, comme seigneur de Jonzac, le 5 mai 1499» serment de foi et hommage à l’évêque de Ghâlons, abbé de Saint-Germain-des-Prés *. Il ne conserva pas longtemps sa châtellenie, il mourut en i5oa. Ses droits et héritages passèrent à son frère Jean, déjà seigneur de Mosnac. François, se trouvant moins bien partagé que ses frères, demanda qu’on lui fît bâtir, à Cadillac, un logis du tiers de la valeur de celui de Chaux.
Le château de Jonzac, dit-il, est situé en bon et fertile pays : la terre s’afferme au moins 7 sous 1/2, par journal ; le four banier vaut bien 5o sous de rente ; une belle fuie en pierre, bien garnie, assise sur la rivière, rapporte au moins 10 livres ; la pierrière, qui est belle et grande, donne 10 livres de droit seigneurial ; il y a de belles pêcheries, droit d’anguilles de moulins, une métairie, en Neulles, un pré sur la Seugne. De plus, les forêts, les bois de Jonzac et de Mosnac, ceux d’Ozillac, de Clam, ont plus de valeur en raison de la proximité de ces
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bourgs et de la ville de Pons. Le seignenr de Jonzac avait le droit de faire vendre du vin au détail, un mois, chaque année, de la Madeleine aux foires d’août. Pendant ce temps le vin se vendait un ou deux deniers la pinte, en plus du prix ordinaire, et ce droit pouvait s’affermer 20 livres. Un autre bénéfice, estimé io livres, était réalisé sur les langues de chaque bœuf abattu et les nombles des pourceaux, et servait à entretenir la halle, qui coûtait plus de 20 livres par an. Après répliques et discussions entre les intéressés et les experts, il y eut transaction entre les trois frères. Tout fut apprécié et arpenté avec soin, et il fut décidé par les gentilshommes, agréés comme arbitres par les parties, et qui furent : Jean d’Asnières, seigneur de la Chapelle, et Micliaud Bouchard de la Bouchardière, que Jean garderait les seigneuries de Jonzac et Mosnac avec tous les droits et préclôtures ; Philippe, celle de Chaux et les paroisses de Saint-Germain de Vibrac et de Champagnac ; François, la baronnie de Cadillac, les paroisses de Saint- Morice, de l’Hospital et le mas de Réaux4.
Jean de Sainte-Maure fonda, le 2 octobre i5o5, le couvent des Carmes de Jonzac, dont les bâtiments acquis par la ville, à la Révolution, sont devenus le palais de justice, la gendarmerie et la prison. C’est sans doute depuis cette époque que la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel est devenue la fête patronale de Jonzac. Jean de Sainte- Maure se maria deux fois : en i5o5, avec Louise de Clermont de Dampierre, fille de Jacques de Clermont, seigneur de Dampierre-sur- Boutonne, et le 29 avril i5i6, avec Marie d’Archiac d’Availles. Alain et Antoine de Sainte-Maure, ses enfants, étaient issus de ce second mariage. Le même seigneur fournit un aveu à l’abbé de Saint-Germaindes-Prés, le 27 octobre i5o81 2. Jean de Sainte-Maure avait cessé de vivre en 1527. Le 10 février de cette même année nous voyons en effet sa veuve, comme tutrice de ses enfants, donner procuration aux fins de rendre hommage pour la châtellenie de Jonzac 3.
Le seigneur de Jonzac avait dans ses armes un lévrier. Il possédait des forêts, des champs, des prés, un château et des villages. Il recevait
1. Procès de liquidation. Original sur parchemin, appartenant à M. de Boisféron. Abbé de Cugnac, op. cit., p. a33. — Le duc d’Epernon, par le marquis de Dam- Pierre. Notice de M. de Braguchaye, publiée par la Société archéologique de Bor¬
deaux.
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annuellement de ses sujets et vassaux 4oo livres et quingentas gallinas, nous dit un manuscrit 4.
Le 3 décembre i54a, Alain de Sainte-Maure fournit un dénombrement de son fief au cardinal de Tournon, abbé de Saint-Germain-des- Prés. Ce dernier lui ayant demandé plus de détails, il répondit, le 20, qu’il agirait comme ses prédécesseurs. Cependant, le 20 avril i543, il présente un aveu très détaillé, mais il proteste que c’est pour cette fois seulement, car il ne veut point s’imposer des charges nouvelles 3.
Alain de Sainte-Maure épousa Françoise-Anne de Ponthieu, dont la sœur Jacquette s’était mariée à Pons de Polignac, sieurs des Roys, en la paroisse de Fontaines. Toutes les deux étaient filles de Louis de Ponthieu, seigneur des Touches de Périgny. Les de Ponthieu étaient protestants ; nous ne savons si, dès cette époque, le seigneur de Jonzac avait embrassé les nouvelles doctrines ; car il mourut en i558, avant les premiers troubles. Son fils aîné, Jean, né en i55i, avait sept ans à la mort de son père. Il eut d’abord, pour tuteur, Antoine de Sainte-Maure, son oncle, seigneur de Réaux et de Mosnac, puis Pons de Polignac, son oncle maternel. Ce fut sans doute l’influence de celui-ci qui l’entraîna dans les rangs de l’armée protestante, en 1 568. Son château fut occupé par les troupes royales. La ville entourée de barricades assez primitives, construites à la hâte, était incapable de résister à un coup de main. C’est ce qui enhardit l’ennemi. Toute la Saintonge, d’après d’Aubigné dans ses Mémoires, était parsemée de petites garnisons qui s’attaquaient à chaque instant. Un jour, on se concerta pour aller un matin attaquer les quatre compagnies françaises et italiennes, logées et mal retranchées dans la ville de Jonzac. Elles ne purent résister aux milices commandées par des chefs tels que Boisrond ; de méchantes barricades, formées de planches et de tonneaux, furent bientôt enlevées. Les assiégés vaincus et dispersés furent passés au fil de l’épée par les vainqueurs altérés de sang et de carnage. Il n’y eut de sauvés que ceux qui parvinrent à se réfugier dans le château. Cette fois encore le parlement de Bordeaux prononça, le 16 mars 1670, un arrêt de mort contre 563 religionnaires, arrêt qui ne fut pas exécuté. Jean
1. Bibl. nat., ms. latin ia838, p. 173. Jonzacï dominus habet pro insignis canem venaticum celerem qui, a levitate, levrier vulgo dicitur. a. Arch. nat., S. 3967.
de Sainte-Maure figura parmi les personnes frappées de la peine capitale, avec deux de ses parents, Guy de Sainte-Maure, seigneur de Montauzier, et son fils, connu sous le nom de capitaine de Chaumont *.
La place de Jonzac, démantelée après un si cruel assaut, fut occupée à plusieurs reprises par les troupes de l’un et de l’autre parti , qui s’y livrèrent à toutes sortes de brigandages. C’est ainsi que Certon, gardenotes à Jonzac en 1574, nous explique qu’il a dû refaire tous les livres terriers, ce qui lui a donné beaucoup de peine et demandé beaucoup de démarches, parce qu’à l’occasion des dernières guerres advenues au royaulme de France, et mesmement au présent comté, les amphitéotes de haut et puissant Jehan de Sainte-Maure, monseigneur de Jonzac, ont été perdues par l’injure des guerres et troupes, incursions de gendarmerie, qui a séjourné, passé et passé par ce bourg et chastellenie du sir de Jonzac, et que les titres, instruments, baillettes, enseignes, pancartes, papiers, timbres, perdus parla prise de son château, ont été rompus, détruits, mis au feu par les soldats de la religion, par le gouvernement de plusieurs et divers cappitaines qui ont séjourné longtemps au chasteau *.
Jean de Sainte-Maure rendit hommage au cardinal de Bourbon, abbé de Saint-Germain, le 26 mai i58o1 2 3 4. Il épousa Marguerite Dieuzaide de Montbasin et mourut en i584, à 33 ans, sans laisser de postérité. Sa soeur, Isabeau, lui succéda et prit le titre de dame de Jonzac ; mais ses droits sur la châtellenie, comme elle le fait connaître dans une déclaration du 3o juin 1594, étaient bien réduits. Sa mère, Françoise de Ponthieu, était usufruitière de la plus grande partie ; un sieur de Merville, créancier du précédent seigneur, jouissait d’une autre partie, par engagement, si bien qu’elle n’estime pas ses revenus à plus de quarante écus de rente. Isabeau de Sainte-Maure avait bien près de 4o ans lorsqu’elle épousa Jacques Levasseur, seigneur de Gongnée, Ludon et Sargots. Il rendit hommage, en 1604, pour la châtellenie de Jonzac ; l’année suivante, Isabeau de Sainte-Maure était séparée de corps et de biens avec son mari ; en 1607, elle était veuve *.
1. Mémoires d’Agrippa d’Aubigné. Charpentier, Paris, x 854 , P- 178 — Bulletin de la Société des Archives de Bordeaux, t. IX, p. 333. — Les capitaines Saintongeais au XVI • siècle, M. de la Morinerie.
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Après son décès, la châtellenie de Jonzac échut à son cousin germain, Geoffroy de Sainte-Maure, fils d’Antoine, seigneur de Mosnac, Geoffroy de Sainte-Maure était catholique, et tandis que son cousin guerroyait avec les Huguenots, il faisait, en i58a, le pèlerinage en Terre Sainte. En 1598, il épousa Viviane de Polignac, fille de Léon, seigneur d’Ecoyeux, et de Catherine Tison.
Bien qu’il n’ait été revêtu d’aucune charge, Geoffroy de Sainte-Maure jouissait en Saintonge d’une haute considération ; il fut député de la noblesse aux États généraux de 1614 et reçut le collier des ordres du roi. Son portrait et celui de sa femme se voyaient autrefois dans une des salles de Jonzac. Son fils, Léon de Sainte-Maure, est celui de tous qui" a jeté le plus d’éclat sur la maison de Jonzac. Il épousa, le 20 janvier 1622, Marie d’Esparbez de Lussan, fille de François, vicomte d’Aubeterre.
Bien qu’à plusieurs reprises elle eût été démembrée, la châtellenie de Jonzac était encore fort importante, au XVIIe siècle, comme le démontre un aveu rendu le 22 juin 1624 *. Le château, dont la partie la plus ancienne remontait au XIVe siècle, fut considérablement agrandi. Léon de Sainte-Maure désirait porter un titre en rapport avec la situation que lui créait sa récente alliance avec la fille d’un maréchal de France, mais l’érection d’une simple baronnie en fief de dignité, comté ou marquisat, bien que dépendant uniquement de la volonté royale, ne pouvait avoir lieu que pour les terres relevant directement du roi. Or, Jonzac avait pour suzerain l’abbé de Saint-Germain-des- Prés. Cette difficulté s’opposant à ce que cette terre fût légalement érigée en comté, celle d’Ozillac, relevant directement du roi, fut, au mois de décembre 1623, érigée en marquisat ; dès lors on donna, par courtoisie, à Léon de Sainte-Maure le titre de comte de Jonzac ; mais les officiers de la terre outrepassèrent leurs droits en la dénommant comté de Jonzac ; aucune déclaration ne les y autorisait.
Au mois de février 1628, Léon de Sainte-Maure leva et équipa à ses frais un régiment qui porta son nom et avec lequel il vint prendre part au siège de La Rochelle. Le 12 mars, à l’affaire du fort de Tasdon, le régiment de Jonzac lâcha pied, ce qui lui donna un assez mauvais renom dans l’armée, sans que toutefois, malgré l’assertion des Réaux *,
Arch. nat. S
2. Mémoires de Tallemaut des Réaux, t. VII, p. 4g3, édit. 1 858.
l’honneur militaire de son colonel ait été atteint. Le régiment de Jonzac fut licencié au mois de novembre suivant ; mais Léon de Sainte-Maure fut nommé capitaine de cent hommes d’armes, gouverneur de la ville de Cognac, et en i633, lieutenant général des armées du roi. En 1 65 1 , Jonzac défendit Cognac contre le prince de Condé et l’obligea à en lever le siège. En 1661, Léon de Sainte-Maure fut nommé chevalier des ordres du roi et chargé en i665 de mettre en état de défense les côtes de Saintonge, menacées d’une descente des Anglais. Il mourut le 22 juin 1671 ; sa femme l’avait précédé dans la tombe, en 1 654, et avait été inhumée dans l’église de Saint-Léger de Cognac*. Léon de Sainte-Maure avait été un ami de Molière et passait pour un fin lettré. Il traduisit les Métamorphoses d’Ovide, mais cette œuvre a été malheureusement perdue.
Pendant que ce noble seigneur se couvrait de gloire, un membre de sa famille, Alain de Sainte-Maure, seigneur de Chaux et de Saint- Germain de Vibrac, se ruinait ; il avait de nombreux créanciers. Il devait à :
i° Gaspard de Comminges, sieur de la Ferrière : 6000 livres ;
20 François Bouchard d’Aubeterre, sieur de Monchande, 5ooo livres ;
3° Jean Guerry, écuyer, sieur de Chasteau, 6000 livres ;
4° Demoiselle Marie Benoist de Largebaston, dame de Feuillac, la somme de 1 2000 livres ;
5° François Bachelot, dit Dangiers, la somme de 1000 livres ;
6° Au sieur de Réaux, la somme de i5ooo livres.
Le tout se montait à 45ooo livres.
Pour satisfaire à ces nombreuses et lourdes obligations, il aliéna sa terre et seigneurie de Saint-Germain de Vibrac. Charles Chénel, seigneur de Meux, en acquit les deux tierces parties, et le seigneur de Réaux, le reste. Alain de Sainte-Maure se réserva les arbres qui se trouvaient en la forêt d’Ource, située dans la châtellenie de Saint- Germain de Vibrac, 22 décembre 1611. Ce seigneur de Chaux pouvait en disposer jusqu’à l’année 1620 s.
Un aveu du ier janvier i656 donne les limites de cette seigneurie de Saint-Germain et signale plusieurs localités. On rencontre les villages
1. Voir le comte de Jonzac, dans V Almanach de Cognac, 1861. — Revue de la Saintonge et d'Aunis, t. VI, p. a45.
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de Puyrichard, des Martins, de Peublanc, de Brou telard, des Sorignets. du Soubiers, du Mayne Bellard, des Couillandeau, de la Merlandrie, des Messacq, et les lieux dits : le champ de l’Eguille, l’Hommeau de la Reyne, le fief de Cormon, le carrefour de la fenestre, le gué Garreau, la rivière du Tastre, le vignoble du moulin à vent, les prés de la Malangine et de Massé Grégoire, le ruisseau de la forêt d’Ource, le pas de Lasne, le bois de la Croze, de Brandard, les Arondelles \
Alexis de Sainte-Maure ne survécut pas longtemps à son père, Léon de Sainte-Maure. Il fut d’abord capitaine au régiment de Mazarin, premier écuyer de Gaston d’Orléans, puis mestre de camp du régiment de Jonzac, à la tête duquel, en 1G76, il vengea glorieusement, sous les remparts de Maëstricht, le mauvais renom de la campagne de 1628®.
Alexis de Sainte-Maure épousa, en 1661, Suzanne Catelan, fdle d’un riche financier qui a laissé son nom au pré Catelan, dans le bois de Boulogne. A la mort de son beau-père, il fut quelque temps enfermé à la Bastille pour avoir bousculé Berryer, commis de Colbert, qui avait été chargé de faire l’inventaire des papiers de la succession. Il mourut au mois de mars 1677, ne laissant que deux filles. L’aînée, Julie-Michelle, comtesse de Jonzac, épousa, en 1648, Pierre Bouchard d’Esparbez de Lussan, comte d’Aubeterre, qui devint, par cette alliance, comte de Jonzac 8.
Né le i5 juillet 1657, le comte d’Aubeterre prit parta toutes les campagnes du règne de Louis XIY ; de 1674 à 1708, il fut gouverneur de Collioure et Port-Vendres, et lieutenant général des armées du roi. En sa qualité d’ami et de protégé de M. de Vendôme, Saint-Simon ne l’aimait pas ; aussi le maltraite-t-il fort dans ses Mémoires. Il le représente comme le courtisan des commis du ministre qu’il régalait souvent chez lui. La plus misérable condition, dit-il, était celle d’être sa femme ou son fils \
Pierre Bouchard d’Esparbez eut un grave différend avec le cardinal d’Estrées, abbé de Saint-Germain-des-Prés. La terre de Saint-Germain de Vibrac en fut l’occasion. Elle venait d’être vendue au sieur Delage,
Mémoires de Saini-Simon. t. III, p. 3gG
receveur des tailles à Saintes, qui négligeait de payer les droits de mutation. Le comte d’Aubeterre, sans plus attendre, fit saisir la terre de Saint-Germain de Yibrac, le 9 août 1714, et céda tous ses droits à Pierre Bérault, bourgeois de Paris, auquel il devait 12000 livres. L’acquéreur, vexé de cette mesure violente, voulut se venger. Il alla trouver les gens d’affaire du cardinal d’Estrées et promit de leur procurer les titres attestant que la terre de Saint-Germain de Yibrac relevait directement de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Le cardinal, prévenu par cette déclaration, fit saisir à son tour la terre de Saint- Germain de Yibrac, le 18 décembre 1714. Il mourut peu de temps après, et le cardinal de Bissy lui succéda. Le comte d’Aubeterre lui adressa une requête et lui exposa l’injustice de la saisie opérée sur la terre de Saint-Germain de Yibrac, en le priant de mettre un terme à cette iniquité. L’éminent prélat examina sa plainte et lui accorda ce qu’il demandait, à condition qu’il fournirait un aveu de sa propre seigneurie dans un délai de 3 mois (16 décembre 1715) \
Pierre Bouchard, comte d’Aubeterre, mourut à Paris, le 16 janvier 1748, âgé de 81 ans. Son fds, Louis-Pierre-Joseph, né en 1695, est ce Jonzac dont Saint-Simon raconte le duel, au début de la régence. Il fut maréchal de camp et chevalier de Saint-Louis ; il choisit pour épouse, en 1713, Marie-Françoise Hénault, fille de Jean-Rémy Hénault, secrétaire du roi, et mourut à Bordeaux en 1760, ne laissant qu’un fils, né le 28 janvier 1714, Pierre-Charles-François Bouchard d’Esparbez de Lussan, marquis de Jonzac. Il fut gouverneur des provinces du Poitou, Saintonge et Angoumois, et lieutenant général en 1759. Il épousa Elisabeth-Pauline-Gabrielle Colbert de Seignelay. Cette dame était si charitable qu’elle répétait souvent ces édifiantes paroles : « Nous avons plus besoin des pauvres que les pauvres n’ont besoin de nous. » Pierre-Charles Bouchard d’Esparbez mourut en 1791, sans laisser de postérité. Ce fut le dernier seigneur de Jonzac.
Les douves qui entouraient le château de Jonzac avaient 10 mètres de profondeur et 7 mètres de largeur. Elles ont été comblées vers i85a.
CLAM
Nous avons vu qu’en i328, un partage établit la châtellenie de Clam en face de la seigneurie de Jonzac. Nous connaissons le premier feudataire sous le nom de Geoffroy Tison. Les deux châtelains rendaient séparément hommage à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, nommaient dans leur aveu toutes les paroisses de l’ancien fief et fournissaient chacun la moitié de la redevance primitive, c’est-à-dire six couteaux et demi et la moitié d’une peau de cerf tannée pour recouvrir les livres de chœur.
Quel fut le successeur de Geoffroy ? Nous ne le savons trop. Le premier aveu que nous rencontrons après 1828 est daté du 21 juillet 13991. Yblet de la Roche, escuier, seigneur de Yernant, avoue tenir à foi et hommage de monsieur l’abbé de Saint-Germain-des-Prés-les-Paris, la moitié de la chastellenie de Jozac et autres droiz à ycelle appartenant dans les paroisses de Clam, Anthognac \ Saint - Gerrin 3, et Saint- Germain, où il exerce la justice haute, basse et moyenne*.
Le 6 octobre i45o, Jean de la Rochandry explique qu’il est d’une santé délicate et que les chemins sont peu sûrs. Etant dans l’impossibilité de se présenter devant l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, il donne mission à Thomas de Surenne, son cousin, et à Jehan de Curzay de lui rendre hommage en son nom. Le 2 mars 1460, il semble avoir personnellement accompli ce devoir. Sans doute, les forces lui étaient revenues et les voies publiques présentaient plus de sécurité 8.
Jean de la Rochandry était mort en 1478, car sa veuve, Marguerite de Mare ville, le i3 août de la même année, se met en mesure de rendre hommage à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés. Elle établit pour ses procureurs et messagers : Nicole de la Marre, Nicole Polentain, Jean le Faure, Aimar de Maumont.
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Antignac, canton de Saint-Genis.
Saint-Gerrin (Saint-Georges de Cubillac), Arch. nat., S. 29O7.
Id. Id.
canton de Saint-Genis (?).
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Le a3 juin i488, François de la Rochandry possédait le fief. Pour rendre ses devoirs à son suzerain, il choisit comme procureurs : Charles du Bec, conseiller du roi en la cour du parlement, Jehan Lefieure, procureur en la même cour, et Arnaut Bouchet.
Il avait cessé de vivre en i5io, s’il faut croire un aveu du 16 mai de la même année nous montrant Savary de la Rochandry en possession de la châtellenie de Clam. Il confesse qu’il est l’homme-lige de révérend Père en Dieu, l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, à raison de son fief. Il lui reconnaît lui devoir pour droits de muance six couteaux et demi et demi-peau de cuir. Il ajoute qu’il tient de ce dit seigneur son château des Salles de Clam, avec les paroisses de Saint-Martin de Clam, Saint-Pierre d’Antignac, Saint-Germain de Lusignan, Saint-Georges de Cubillac, Saint-Michel de Lussac, Fontaine, près Ozillac et tout ce qu’on possède en son nom à Saint-Maurice de Tavernolles, Saint-Vincent de Réaux et Notre-Dame de Neulles *.
Hubert de la Rochandry est seigneur de Clam, le 18 avril 1 55 1 . Il charge Pierre Foucault, procureur en la cour de parlement, de rendre hommage en son lieu et place.
Les troubles qui suivirent la mort de Henri III avaient obligé le cardinal Charles de Bourbon, abbé de Saint-Germain-des-Prés, de se réfugier à la province. Abdénago de la Rochandry va le trouver à Tours et lui présente ses devoirs, le 17 mai i5gi. « Quand Paris aura fait sa soumission au Roi, vous viendrez, six mois après, en mon abbaye et vous me fournirez, lui dit-il, un dénombrement de la seigneurie de Clam. » Le 27 juin 1697, lorsque Abdénago veut satisfaire au désir du cardinal, celui-ci n’était plus de ce monde. Force lui est de s’adresser au prieur du monastère, Jacques du Breul 2.
En 1618, la seigneurie de Clam passa aux mains de M. et de Mme de Châtillon qui s’en étaient rendus acquéreurs. A la suite de ce contrat, monseigneur Henri de Bourbon, duc de Verneuil, évêque de Metz, et abbé de Saint-Germain-des-Prés, se crut autorisé à exiger les droits de lods et ventes. En effet, plusieurs fiefs situés dans l’étendue de la châtellenie et tenus en parage avaient été aliénés. Le parage existait lorsque l’aîné d’une famille noble cédait à ses puinés quelques terres féodales, qu’ils tenaient de lui. Celui-là prenait le nom de chémier et les
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autres s’appelaient parageurs. Le chémier seul rendait hommage au seigneur dominant ; les parageurs n’étaient soumis à aucun devoir envers le chémier. Si le parage prenait fin, ceux qui possédaient les terres précédemment tenues en parage devaient l’hommage au chémier et celui-ci au seigneur suzerain. Le parage expirait, soit par l’aliénation du fief ou d’une partie du fief tenu en parage, soit par la cessation de la parenté, qui n’était plus reconnue au-delà du quatrième degré. Plusieurs terres avaient été vendues dans la seigneurie de Clam. L’évêque de Metz soutenait que le parage avait cessé pour ces domaines et que, suivant un usage particulier, reçu au présidial de Saintes, il pouvait réclamer les premiers lods et ventes pour ces biens désormais soustraits au parage. Il revendiquait donc ces droits :
i° D’Eslher Espied, veuve de Louis Renard, qui avait acquis plusieurs rentes foncières et seigneuriales, démembrées du domaine de Clam, les terres de Fouguion et de Lussac ;
2° De François de Polignac, qui avait acheté la terre de Fontaine ;
3° De M. et Mme de Châtillon, qui avaient aussi acquis la terre de Saint-Georges de Cubillac.
Une sentence du parlement, rendue le 1 4 juillet 1649, reconnut que monseigneur Henri de Bourbon pouvait exiger les droits seigneuriaux pour le domaine de Saint-Georges de Cubillac, mais elle le débouta de ses autres prétentions. Cet arrêt ne satisfit personne ; monseigneur de Metz et M. de Châtillon interjetèrent appel. Ce dernier affirmait que le contrat lui transmettant le fief de Clam avait détruit le parage et fait des anciens parageurs des vassaux soumis envers lui aux devoirs ordinaires. Pour justifier son opinion et son bon droit, l’abbé de Saint- Germain invoquait une série de jugements prononcés en pareille matière. Nous ignorons quel fut le résultat de ce différend *.
Elisabeth-Angélique, née de Montmorency, duchesse de Châtillon, épouse séparée de biens de monseigneur Christian-Louis, duc souverain de Mekelbourg, dame de Clam, Saint-Georges de Cubillac, Saint- Germain de Lusignan, avait destiné ses terres de Saintonge à sa sœur, Mme de Valençay. Cette dernière vint à mourir. La duchesse, contrariée dans son projet primitif, reporta son affection sur sa nièce, demoiselle Julie d’Estampes de Valençay, fille de la regrettée défunte. Par un testament olographe du 19 juin 1693, elle lui donna cent mille
i. Bibl. nat., Factum, Boulaguet Bourbon-Lancy, 4 f. v. 160, p. ag63/33.
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livres à prendre, spécialement et par privilège, sur Clam, Saint- Germain de Lusignan, Saint-Georges de Cubillac, et abandonnait le surplus de ses domaines, situés en Saintonge, à son neveu, le comte de Yalençay. La duchesse de Mekelbourg rendit le dernier soupir, le 2 4 janvier 1695. Un an plus tard, le 24 mai 1696, le comte de Yalençay fut envoyé en possession de son héritage, par une sentence des requêtes. Se souvenant peu des intérêts de sa sœur et de la part qui lui revenait, il aliéna ou dégrada les terres qu’il aurait dû administrer avec sagesse. Un procès s’engagea bientôt et un arrêt des requêtes du 4 mai 1 708 délivra aux enfants de Julie de Valençay, dame d’Entraigues, les domaines de Clam, Saint-Germain de Lusignan et Saint-Georges de Cubillac, jusqu’à concurrence de cent mille livres. Le 6 septembre de la même année, le parlement confirma cette sentence et rejeta l’appel du comte du Valençay *.
Est-ce pour ce legs de cent mille livres que celui-ci consentit, le 19 juillet 1707, à payer au cardinal d’Estrées dix mille livres qu’il lui devait pour lods et ventes, ou cette redevance avait-elle pour motif quelque aliénation ? Le manque de renseignements ne nous permet pas de préciser1 2.
Pierre -François d’Entraigues, seigneur de Clam, Saint-Georges de Cubillac et Saint-Germain de Lusignan, n’avait pas rendu hommage, ni payé ses redevances. Le cardinal d’Estrées, évêque de Laon, abbé de Saint-Germain-des-Prés, fit saisir la seigneurie, et signifia, par défense affichée à la grande porte de l’église, aux tenanciers de payer leurs fermages au seigneur 3 4.
Avant de clore cette étude, on nous permettra de faire remarquer certaines particularités relatives à l’armement, l’institution des foires et marchés, et la désignation des dépendances de la châtellenie de Jonzac.
Par une ordonnance du 24 juillet 1 534» François Ier avait levé des troupes nationales sous le nom de légions, dans les provinces de Normandie, de Bretagne, de Picardie, de Bourgogne, du Dauphiné, du Languedoc et de la Guyenne. Chacune de ces contrées devait fournir 6.000 hommes, ce qui formait un contingent de 42.000 soldats. La
Abbé DE Cügnac, op. cit
Saintonge faisait partie de la Guyenne. Les officiers étaient pris dans le pays même des légionnaires pour être plus aptes à les diriger. Jonzac devait fournir environ 5oo hommes. Un recensement de 1 537 nous les montre nombreux, fidèles à la convocation, à l’appel, mais armés d’une manière fort disparate. Les uns recevaient une épée, d’autres une hallebarde, d’autres, enfin, un poignard. Les miliciens, qui se montraient d’abord si patriotes, se relâchèrent de leur première ferveur ; on vit des paroisses entières faire défaut*.
Fontaines relevait de Jonzac. En 1699, François de Polignac, seigneur de l’endroit, obtint le privilège d’avoir des foires et marchés qu’on n’accordait qu’après avoir une enquête de commodo et de incommodo ; l’on entendait les villages voisins intéressés *. Pour ne point se nuire les uns aux autres, les foires et marchés ne pouvaient s’établir qu’à une lieue des localités où fonctionnaient ces réunions mercantiles 3. Plus de 200 marchands furent consultés à Fontaines et tous donnèrent un avis favorable. Le marché fut fixé au samedi de chaque semaine. Quant aux foires, elles se tinrent : à la saint Luc, aux saints Innocents, à la saint Mathias, à la sainte Croix du mois de mai, à la saint Pierre, à la saint Laurent. Lorsque toutes les formalités préalables furent remplies, on célébra leur inauguration, en faisant avancer un bœuf couvert d’un tapis de drap vert, mais non chevauché et en jetant au milieu de la foule quelques pièces d’or et d’argent, comme signe de la libéralité seigneuriale.
Les droits et devoirs furent fixés ainsi qu’il suit :
Foires Marchés
i° Drapiers : 10 deniers. 2 deniers. Chaque paire de bœufs : 8 deniers.
a0 Merciers : 5 deniers. 2 deniers. Un cheval ou jument : 4 deniers.
3° Ceux qui étalent : 3 deniers. 1 denier. Ane, mulet : 2 deniers.
4° Potiers : 3 deniers. 1 denier. 5 brebis qui se vendront : 1 denier.
Grains : une escuelle par boisseau ; 16 escuellées font un boisseau.
1. Bulletin de la société archéologique et historiqae de la Charente, 4* série, t. XI (376-84) (398-4o3).
Abbé de Cughac, op. cit., p. 3x
— io5 —
Chaque tenancier de la seigneurie de Fontaines était tenu d’envoyer au marché, un an durant, une personne par maison pour y vendre des denrées \
Cette obligation pour les habitants, les marchands d’un pays, d’une contrée d’aller commercer à la foire, au marché de l’endroit a subsisté jusqu’au XVIIe siècle*.
Le droit que l’on percevait sur les grains ou certaines denrées qui se vendaient au marché s’appelait minage. A Jonzac, il s’étendait : au froment, au seigle, à l’avoine, à l’orge, aux fèves, aux pois, au mil, auchenevis, sel, glands, chastaignes. Le 18 juin i554, Alain de Sainte- Maure et sa femme, Françoise de Ponthieux, vendirent ce droit, à Pierre Réveillaud, juge ordinaire de la châtellenie de Jonzac, moyennant i.4oo livres tournois. Ils se réservèrent la faculté de le racheteri. * 3.
La seigneurie de Jonzac comprenait plusieurs paroisses et localités que nous citerons dans l'ordre alphabétique et suivant d’anciens aveux, pour en montrer l’orthographe, à diverses époques :
Aveu entre 1182 et il 92
( Arch . nat. L. 780)
i° Clam, canton de Saint-Genis.
20 Grandis vallis — Grandvaux, commune de Champagnac.
3° Juensacus — Jonzac.
4° Sanctus Germanus de Vibrac — Saint-Germain de Vibrac, canton d’Archiac.
5° Sanctus Germanus de Lisiniaco — Saint-Germain de Lusignan, canton de Jonzac.
6° Sanctus Mauricus de Taverniolis — Saint-Maurice de Tavernolle, canton de Jonzac.
Aveu de Guillaume de Gandrac, vassal du Seigneur 5 février 1256
(Arch. nat. L. 780)
i° Parochia de Claytont — Clion, canton de Saint-Genis.
2° Parochia de Royaux — Réaux, canton de Jonzac.
i. Abbé de Cugnac, op. cit., p. 3-5.
a. Société historique et archéologique du Périgord, t. VIII, an 1881, p. 370.
Abbé de Cugnac, op. cit
— io6 —
3° Joanziacus, Joanzac — Jonzac.
4° Parochia Saint-Germain juxta Joanziacum — Saint-Germain de Lusignan.
Aveu de 1256 — Mois de décembre
( Arch . nat., S. 3967 — Abbé de Cugnac)
i° Parrochia de Auzilliaco — Ozillac, canton de Jonzac.
20 Id. de Anthoniaco — Antignac, canton de Saint-Genis.
3° Id. de Clam.
4° Id. de Campania — Champagnac, canton de Jonzac.
5° Parrochia de Sancto Jovi — Saint-Georges de Cubillac, appelé Saint-Joly par les habitants, canton de Saint-Genis.
6° Lamona, la Maine, rivière de Saint-Simon de Bordes, canton de de Jonzac.
70 Parrochia de Lossac — Saint-Michel de Lussac, canton de Jonzac. 8° Id. de Mon — Moings, canton de Jonzac.
90 Id. de Reianno — Réaux, canton de Jonzac.
io° Parrochia de Sancto Germano, proprie dicta, castrum de Jonziaco — Saint-Germain de Lusignan.
ii° Parrochia Sancti Germani de Vibrac — Saint-Germain de Yibrac. 12° Parrochia Sancti Mauricii de Tavernoles — Saint-Maurice de Tavernolle.
i3° Parrochia Sancti Sigismundi des Bordes — Saint-Simon de Bordes, canton de Jonzac.
i4° Aqua de Très — Le Trèfle, affluent de la Seugne.
i5° Parrochia de Tugeras — Tugéras, canton de Montendre.
160 Parrochia Sancti Marcialis propre Jonziacum — Saint-Martial de Yitaterne, canton de Jonzac.
Aveu de 1321
(Abbé de Cugnac, op. cil.)
i° Fontaines — Fontaine, commune de Fontaines-d’Ozillac.
20 Hospitalis de Granvau — Hôpital de Grandvaux, commune de Champagnac.
3° Lonzac — Lonzac, canton d’Archiac.
4° Parrochia Sancti Georgii — Saint-Georges de Cubillac.
5° Yillesavier — Villexavier, canton de Jonzac.
Aveu de 1321
(Abbé de Cugnac, op. cit.)
i° Bertrandus de Bria — Brie-sous-Archiac, canton d’Archiac. a0 Iternis de Sancto Ciriaco — Saint-Giers-Ghampagne, canton d’Archiac ou Saint-Giers du Taillon, canton de Mirambeau.
3° Thomas du Mehu — Thomas de Meux.
4° Ostensius de Sorberio — Soubran, canton de Mirambeau.
5° Hugo de Villa Saverio — Villexavier.
Aveu de 1399
(Arch. nat., S. 2967)
i° Parroisse d’Anthognac — Antignac.
20 Parroisse de Gerrin — Saint - Georges de Cubillac ou Saint- Germain.
3° Parroisse de Clam — Clam.
4° Chastellerie de Jozac — Jonzac.
* Aveu du 20 septembre 1U63
i° Anteignac — Antignac.
20 Clam — Clam.
3° Coulx — Coux, canton de Montendre.
4° Champaignac — Champagnac.
5° Fontaines d’Auzillac — Fontaine, commune d’Ozillac.
6° Lonzac en Clyons — Paroisse de Clion.
70 L’ospital de Grandvau — Grandvaux *.
8° Jonzac.
90 Neulles — Neulles, canton d’Archiac.
io° Neuillac — Neuillac, canton d’Archiac. ii° Roeiyaux — Réaux.
12° Saint-Germain de Vibrac — Saint-Germain de Vibrac. i3° Saint-Georges de Cubillac — Saint-Georges de Cubillac. i4° Saint-Michel de Lussac — Saint-Michel de Lussac. i5° Saint-Maurice de Tavernolles — Saint-Maurice de Tavernolle.
160 Salignac — Salignac, canton de Mirambeau.
170 Saint-Symon de Bordes — Saint-Simon de Bordes.
1. On a fait dans plusieurs aveux d,eux localités de l’Ospital et de Grandvaux ; c’est une confusion.
io8
i8° Thougéras — Tugéras, canton de Montendre.
190 Villesavier — Villexavier.
20° Le Mayne de Salles — Paroisse de Meux (?).
Aveu de 1U99
( Arch . nat., S. 2967)
i° Antoignac — Antignac.
20 Clam — Clam.
3° Fontaines d’Ouzillac.
4° Champaignac.
5° Jonzac.
6° Meux.
70 Neullac.
8° Neulles.
90 L’ospital de Grandvau.
io° Sallignac.
1 1° Saint-Germain près Jonzac — Saint-Germain de Lusignan.
12° Saint-Germain de Vibrac.
i3° Saint-Georges de Cubillac.
i4° Saint-Marsault.
i5° Saint-Maurice de Tavernolles.
160 Saint-Michel de Loussac.
170 Saint-Simon de Bordes.
180 Thougéras.
190 Villesavier.
Aveu de 15U3 — 20 avril
(Arch. nat. S. 2967)
i° Antinac — Saint-Pierre d’Anthoignac, 1499, S. 2967.
20 Champaignac.
3° Clan — Saint-Martin de Clam, 1499, S. 2967.
4° Fontaine-Ozillac.
6° Jonzac.
70 Neulle — Noelles, aveu de 1460, S. 2967. Notre-Dame de Neulles, i597-
8° Saint-Germain près Jonzac — Saint-Germain de Lésignan, 1499, Arch. nat., S. 2967, 1597.
9° Saint-Germain de Vibrac.
io° Saint-Martial de Vitaterne.
ii° Saint-Jehan de la Grandvaux.
i2° Saint-George deCubillac.
t3° Saint-Martin de Meux.
i4° Saint-Michel de Lussac — Saint-Michel de Lupsac, aveu de 1597, abbé de Cugnac, op. cit.
i5° Saint-Morice de Tavernolle.
160 Saint-Simon de Bordes.
170 Saint-Vincent de Réaux.
180 Salignac.
190 Tugeras.
20° Villesavier.
Aveu de 1597
(Abbé de Cugnac, op. cit.)
i° Château de Clam et de Vieilles Salles.
I IO
GJLLY-LES-YOUGEOT
(Canton de Nuits, arrondissement de Beaune, Côte-d’Or)
S’il faut en croire l’historien Bouillart, les Bénédictins de Saint- Germain-des-Prés devaient le domaine de Gilly-les-Yougeot, ou les Cîteaux, à la libéralité du bienheureux évêque de Paris, plus tard le protecteur et le patron de leur monastère1 2.
11 fournit plusieurs fois l’occasion aux ducs de Bourgogne de témoigner une particulière bienveillance à ces religieux. L’un d’eux, Robert, venait de prendre en main le gouvernement de cette province. Voulant connaître les coutumes que ses prédécesseurs avaient établies, il chargea des personnes sages et discrètes d’en faire la recherche et de les lui signaler. Il apprit ainsi que ceux qui régissaient le pays avant lui avaient imposé à la terre de Gilly un droit de gîte non seulement pour leurs personnes, mais encore pour leurs officiers, leurs chevaux, leurs chiens et tout leur équipage de chasse. Les abbés de Saint- Germain-des-Prés avaient toujours vainement protesté contre ces abus. Adraud crut le moment propice pour formuler de légitimes réclamations. Le nouveau duc avait sans doute hérité de la chrétienne loyauté de son illustre père, le pieux roi de France qui portait son nom ; il s’estimerait heureux de lui rendre justice. Le prélat ne fut point déçu dans ses espérances. Robert l’accueillit avec bonté et promit de mettre un terme aux injustes exactions dont sa communauté était depuis trop longtemps victime. Il consigna ses ordres dans un acte donné à Dijon, la dixième année du règne d’Henri premier, c’est-à-dire le 20 septembre io4os.
Charte du 22 septembre iOUO
A — Original perdu.
B — Copie du XII’ siècle, cartulaire + -J- + de Saint-Germain-des-Prés, Areh. nat. LL. 1024, fol. 48’“, d’après A.
C — Copie du XVIIe siècle, Bibl. nat., coll. Dupuy, vol. 84i, fol. i55T“, d’après B. D — Copie faite par André Du Chesne, Bibl. nat., coll. Du Chesne, vol. 57, fol. 3i, et vol. 80, fol. 3i, d’après B.
Il ne se montra pas moins affirmatif dans une charte de io53. Réprouvant les mauvaises coutumes qui grevaient les biens des religieux de Saint-Germain-des-Prés, il défendit à ses officiers de les revendiquer à l’avenir et de ravager les bois appartenant aux bénédictins, en s’y livrant à la chasse des animaux sauvages. Les possessions dont la communauté de Saint-Germain pouvait jouir en paix s’étendaient (usque adviam Salniriceam) peut-être jusqu’à la route de Saunière, commune de Bussière-sur-Ouche, arrondissement de Beaune1.
Traités avec bonté par les ducs de Bourgogne, les Bénédictins se montrèrent généreux envers les religieux de Cîteaux. Ces derniers commençaient à édifier l’Église par la sainteté et l’austérité de leur vie. Fort pauvres, ils manquaient souvent des choses nécessaires à leur entretien. L’abbé de Saint-Germain en fut profondément touché. Avec le consentement de sa communauté, il leur abandonna tous les droits que son monastère avait sur des terres, des bois et des prés situés à Gémigny (Loiret, canton de Patay), et dont un nommé Helgodus avait joui jusqu’alors. Il joignit à cette donation un espace de terre rempli de ronces et d’épines qui se trouvait au même endroit et quatre arpents de terre à Brétigny (commune de Sainte-Thorette, Cher). Il permit encore à saint Etienne, leur abbé, d’envoyer ses troupeaux paître dans toute l’étendue du territoire de Gilly et de prendre ce dont il aurait besoin dans le domaine de cette seigneurie. Saint Etienne et les religieux de Cîteaux s’engagèrent à payer tous les ans à l’abbaye de Saint-Germain, tant pour les dîmes que pour ce qu’on leur avait donné, six setiers de grain, moitié froment, moitié avoine, et un muid de vin
E — Copie authentique du XVIII* siècle, Arch. nat., K. 1 8 1 , n" 112.
a. Du Chesne, Histoire des rois, ducs de Bourgogne, pr., p. 7, d’après B.
b. Du Chesne, Hist. géncal. de la maison de Montmorency, pr., p. 18, d’après B.
c. Bouillart, Hist. de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, pr., p. 25, d’après B.
d. Gallia christiana, t. IV, instr. col. 1 43, d’après a.
e. Rec. des Hist. de France, t. XI, p. 608, d’après c.
Indiq. : Bréquigny, Table des dipl., t. II, p. 22.
La date de la charte du duc Robert serait le 22 septembre io4o, en s'en rapportant à l’an du règne de Henri Ier, mais la souscription de ce prince a été apposée quelque temps après cette date. Le moment précis de cette confirmation échappe, mais c’est très certainement avant le 20 mai io43, car, à cette date, Guy, évêque de Senlis qui avait souscrit l’acte, avait été remplacé par Frolland (Hist. de France, t. XI, p. 578).
F — Soehné, 161* fascicule de la Bibliothèque de l’École des Hautes Études. Champion, 5, quai Malaquais, Paris.
1. Arch. nat. LL. 1024, p. 47, LL. 102G, p. 223. Bouquet, t. XI, p. 6i3,
pour la dîme de io journaux qu’ils avaient dans leur mouvance, au cas où on les planterait en vignes (i 1 16) \
Une autre charte nous apprend que l’abbé de Saint-Germain et sa communauté donnèrent en outre aux Cisterciens quatre journaux de terre inculte pour les transformer en vignoble. Ils se contentèrent d’un muid de vin tous les ans, tant pour les dîmes de ces quatre arpents, que pour celles de huit autres arpents que divers particuliers leur avaient concédés. Les religieux de Cîteaux se montrèrent très sensibles à ces bienfaits. Pour perpétuer leur reconnaissance, ils promirent volontairement de payer chaque année au prieuré de Gilly une redevance de io sols (i i iG) '.
Le chapelain de Gilly soutenait qu’il avait droit de garder le cellier et le grenier des moines et qu’il pouvait demander à ceux-ci, en raison d’un pareil service, une procuration quotidienne ou sa subsistance de tous les jours. Gilbert, abbé de Cîteaux, choisi pour arbitre dans ce différend, rendit sa sentence en présence d’Henri, évêque d’Autun, qui la fit transcrire. Par amour de la paix, les Bénédictins consentirent à donner 20 livres au chapelain qui renonça à ses prétentions (n68)\
Plusieurs questions litigieuses furent débattues entre Cîteaux et l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, vers 1199. Elles avaient toutes pour objet le domaine de Gilly. Pierre, évêque de Tusculum, légat apostolique en France, s’entremit pour régler cette contestation. Il fut décidé que les Cisterciens jouiraient en paix à l’avenir de toutes les terres qu’ils possédaient dans la mouvance des Bénédictins, sauf à payer annuellement à ces derniers, comme droit de cens et de dîme, une redevance de neuf setiers de blé, moitié froment, moitié avoine. 11 était défendu aux religieux de Cîteaux de recevoir en don ou en gage, d’acquérir, sans le consentement de l’abbé de Saint-Germain-des- Prés, des terres grevées d’un droit de cens ou de serrage envers son monastère. Comme l’usage et la jouissance du bois de Chambala (?) demeuraient encore indéterminés, on prit certaines précautions pour sauvegarder les droits des deux parties, empêcher les actes de violence et assurer le payement des amendes imposées en cas de délit, en attendant une sentence définitive. Il y avait deux moulins à Gilly : l’un
1. Bouillart, Pièces just. 43, tirées des archives de Cîteaux. a. 1d., Pièces justif. n° 44.
Arch. nat. LL. ioa4, p. 65 ; LL. 1036, p. i
était la propriété des Bénédictins, et l’autre appartenait en partie aux Cisterciens. Comme on redoutait de part et d’autre une funeste rivalité, on régla qu’on laisserait aux habitants pleine liberté de se rendre au moulin de leur choix. L’abbé de Cîteaux devait rendre tout ce qu’il avait acquis depuis 20 ans au préjudice du domaine prioral de Gilly *.
Guy, abbé de Cîteaux, avait acquis des terres de Guillaume de Marigny et de plusieurs autres personnes. Sur les réclamations de Gautier, prieur de Gilly, affirmant que ces propriétés lui devaient la dîme, il s’engage à lui payer chaque année une rente de 8 setiers de blé, mesure de Dijon (1199) *.
Gilly était éloigné de Paris et cette distance nécessitait de fréquents voyages pour surveiller l’administration de cette terre. D’ailleurs, les revenus de ce domaine avaient notablement diminué : ils s’élevaient à peine à 1.000 livres. Une telle somme suffisait à peine à couvrir les frais qu’on s’imposait pour entretenir le prieuré. On songea donc à vendre ces possessions. Les religieux de Saint-Germain-des-Prés, réunis en séance capitulaire, le i4 février i3oo, approuvèrent ce projet, après avoir pris connaissance des nombreuses dettes contractées par l’abbaye et entendu l’avis du pape Boniface VIII. Ce pontife consentait pour deux motifs que le prieuré de Gilly fût annexée à l’abbaye de Cîteaux.
Jadis, abbé de ce monastère, il lui portait toujours un véritable intérêt et encourageait tout ce qui pouvait augmenter sa prospérité. De plus, l’aliénation de ces biens permettait aux Bénédictins de payer les i.4oo florins d’or et quatre cents petits tournois qu’ils devaient à la cour romaine.
Au mois de mars de la même année, les Cisterciens acquirent définitivement tous les droits que le convent de Saint-Germain-des-Prés avait à Gilly et dans les environs. Ils s’engagèrent à payer à cette communauté une somme de 10 mille livres petits tournois et une rente annuelle de 4oo livres. Cette redevance devait prendre fin, lorsqu’ils lui auraient fourni des immeubles d’un rapport égal, dans le voisinage de Paris 1 * 3.
Les religieux de Cîteaux, craignant que ceux de Saint-Germain ne
Id. LL. 102G, p. 228, Bouillart
voulussent un jour rentrer en possession de Gilly, leur firent remise de sept mille livres qu’ils leur avaient prêtées quelque temps auparavant, mais à condition qu’ils rendraient cette somme, s’ils redemandaient Gilly (18 avril i3oi)\
Les Cisterciens cessèrent, en i36o, d’acquitter la rente de 4oo livres qu’ils avaient promis de donner à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Les Bénédictins s’adressèrent au prévôt de Paris pour obtenir le payement de cette dette. Celui-ci donna des lettres à un sergent qui se transporta à Cîteaux avec le procureur de Saint-Germain. L’officier de justice expliqua à l’abbé et à la communauté le but de son voyage. Les Cisterciens reconnurent leurs obligations, mais déclarèrent qu’ils n’avaient pas d’argent pour y faire face. Le sergent répondit qu’il allait mettre le procureur de Saint-Germain en possession du temporel de leur monastère, en attendant que la somme qu’on réclamait fût acquittée. Troublés par cette menace, ils demandèrent quelque répit pour délibérer. Après mûre réflexion, ils abandonnèrent aux Bénédictins, jusqu’à concurrence de 4oo livres, les fruits et revenus de leur villa de Courcelles-aux-Bois1 2 et de leur grange.
Les années suivantes, les religieux de Cîteaux négligèrent encore de solder leur redevance. L’abbaye de Saint-Germain leur réclama trois annuités, et le ier août 1 363, le parlement fit droit à sa demande3.
A partir de cette époque, les religieux de Cîteaux payèrent régulièrement ce qu’ils devaient aux Bénédictins, jusqu’en i4a4- Les troubles de la guerre les ayant empêchés de percevoir les revenus des terres qu’ils avaient en Anjou et en Poitou, ils ne pouvaient plus fournir de monnaie de tournois. Le i8mars 1427, le parlement décida qu’ils donneraient chaque année aux religieux de Saint-Germain 3oo livres parisis. Trouvant ce mode de payement avantageux, les Cisterciens le continuèrent sans raison après la conclusion de la paix. Les Bénédictins ne s’en contentèrent pas et réclamèrent des dommages-intérêts depuis i436 jusqu’au ier avril i45o. Le parlement intervint de nouveau, jugea qu’ils avaient souffert un préjudice réel et leur accorda une indemnité de 1.400 écus d’or que devaient leur payer les Cisterciens, à
Arch. nat. LL. 1026, p. 2a
trois époques différentes et en trois portions égales (23 septembre i45a) *.
L’abbaye de Saint-Germain-des-Prés entretenait à Gilly trois religieux pour vaquer à l’office divin, ad divinum cultum excolendum. En cédant cette seigneurie au monastère de Cîteaux, elle exigea que cette bonne tradition serait maintenue.
Le pape Calixte III gémissait de voir les querelles se perpétuer entre les Cisterciens et les Bénédictins à propos du payement de la rente de 4oo livres. Il chargea l’évêque de Chalons, l’abbé de Sainte-Geneviève et le doyen de la chapelle du duc de Bourgogne, à Dijon, d’annuler le traité ratifié par Boniface VIII, le 7 janvier i455\
Cette volonté pontificale ne semble pas s’être réalisée, puisqu’en 1459, Hervé, abbé de Saint-Germain, atteste que les religieux de Cîteaux ont payé 4oo livres petits tournois, pour la rente de Gilly1 2 3 4 5.
Les Cisterciens se libérèrent de cette redevance en cédant aux Bénédictins, en 1496, Cordoux* et Courthomer6, et trois ans plus tard, Yilluis avec leurs dépendances B.
L’église de Gilly, en latin Gilliacus, Gilleiam, était sous le vocable de Saint-Germain. Si l’abbé de Cîteaux avait le patronat de cette paroisse, nous devons en conclure que les Bénédictins en jouissaient antérieurement 7.
Joseph de Yernou (de Yernoto) avait été prieur de Gilly. Tous les ans, le 4 février ou le 2 des nones du même mois, on payait lx sols pour son anniversaire.
Le 27 novembre ou le Y des calendes de décembre de chaque année, on célébrait l’anniversaire d’Etienne de Gilly. Leprieur de ce lieu devait payer, à cet effet, lx sols aux jours Saint-Yincent et Saint-Germain au mois de mai 8.
On lit dans le dénombrement de i384 :
Item, nous, abbé, dessus nommé 9, prenons chascun an sur l’église
Richard de Laitre
de Cîteaux, par composition faite des héritages, du consentement du pape et du roy de France, c’est assavoir, de la prioré de Gily, la quelle estoit à la dite église de Saint-Germain et en laquelle avoit toute justice haulte, moienne et basse, jusques emprès la dite abbaye de Cisteaux, faite l’an mil ccc, iijxx mars d’argent, et l’avons obtenu par arrest du parlement, et la déclaration du marc d’argent, une sols et nu deniers tournois \
i. Arch. nat. L. 7G0, n° 29. L’abbaye de Saint-Germain-des-Prés au XIV‘ siècle, par D. du Bourg, p. 36.
VILLEBICHOT
(Canton de Beaune, Côte-d’Or)
Yillebichot est appelé Villers-Bichet par Dom Bouillart, dans son histoire de Saint-Germain. Les documents anciens désignent cette localité sous le nom de Villa Capreæ, la ville aux biches. C’était un rendezvous de chasse des ducs de Bourgogne, lorsqu’ils résidaient au château d’Argilly \
Les Bénédictins convoitaient Yillebichot et désiraient l’unir à leur seigneurie de Gilly. Pressés par leurs prières, le duc Robert leur accorda cette terre avec ses appartenances, pour améliorer leur pitance quotidienne. La duchesse Hélie et les princes Hugues et Henri, approuvèrent cette donation, qui eut lieu en ioâa, suivant Dom Bouquet, et en io43, d’après Dom Bouillart1 2 3.
Pendant près d’un siècle et demi, l’abbaye de Ssint-Germain-des- Prés posséda Villebichot, sans être inquiétée par personne. Mais bientôt il n’en fut plus de même. En 1170, Eudes, prieur de Gilly, fut obligé de porter plainte à Hugues, duc de Bourgogne, contre ses officiers qui exigeaient injustement certaines redevances sur la terre de Villebichot.
1. Argilly, canton de Nuits, Côte-d’Or. — Courtépée, Description du duché de Bour gogne, t. II, p. 394.
Donation de 10U
A — Original perdu.
B — Copie du XII' siècle, cartulaire -f -f + de Saint-Germain-des-Prés, Arch. nat. LL. 1024, fol. 4g
G — Copie d’A. Du Chesne. Bibl. nat., coll. Du Chesne, vol. 80, fol. 3 1 , d’après B. D — Copie du XIII' siècle, cartulaire de Cîteaux, fol. io3v°, Arch. dép. de la Côted’Or.
a. Du Chesne, Hist. des ducs de Bourgogne, pr., p. 8, d’après B.
b. (Fragment) Du Chesne, Hist. généal. de la maison de Vergy, pr., p. go,
d’après B.
c. Bouillart, Hist. de l’abbaye de Saint -Germain- des -Prés, pr., p. 27,
d’après B.
d. Bec. des Hist. de France, t. XI, p. 609, d’après C.
e. Petit, Hist. des ducs de Bourgogne, t. I, p. Sgi.
Indiq. : Bréquigny, Table des diplômes, t. II, p. 3o.
E — Soehné, iGr fascicule de la bibliothèque des Hautes Études (actes d’Henri I"). Champion, 5, quai Malaquais, Paris.
Le duc l’écouta favorablement, et du consentement de son épouse, Alis, et de Jean, son fils, il renonça à ses prétendus droits, que ses gens ne purent désormais revendiquer. Après avoir confirmé la donation de Villebichot, il permit aux Bénédictins d’y faire exercer la justice et d’y avoir un maire. Les habitant d’Argilly pouvaient s’adresser à cet officier s’ils avaient un grief à formuler contre les hommes de Villebichot *.
Suivant Courtépée, les moines qui apportèrent d’Espagne les reliques des saints martyrs de Courdoue, Georges, Aurèle et Natalitia, traversèrent la Bourgogne et déposèrent à Argilly leur précieux trésor. Humbridus, qualifié de marquis de Gothie, le reçut avec joie (858).
Dans une charte datée de 1252, Thomas, abbé de Saint-Germaindes-Prés, exprime sa reconnaissance envers Etienne, prieur de Gilly. Par son activité et son zèle, il avait étendu ses possessions de Bourgogne et défendu les intérêts temporels que son monastère avait dans ce pays. Il méritait donc qu’on instituât en sa mémoire un anniversaire solennel qui serait célébré chaque année en l’église abbatiale, le jour de la fête de saint Vincent. Pour parer aux frais de cette cérémonie, le prélat établit une rente de 60 sols sur le moulin de Villebichot, que le défunt avait lui-même fait construire1 2.
En 1295, Joffroy, prieur de Gilly, accorda au monastère de Cîteaux 18 sées, ou fauchées de pré, dans un lieu nommé le Marz de Vilerbychet (Villebichot) 3 4. Les Cisterciens s’engagèrent à payer deux deniers de rente par fauchée. Il fut convenu que tout défrichement nouveau pratiqué dans cet endroit serait à l’avantage des Bénédictins \
Dom Bouillart nous parle d’une troisième dépendance de Saint- Germain-des-Prés dans le diocèse d’Autun, qu’il appelle Marry. Peut-on l’identifier avec Marey, annexe de Fussey, canton de Nuits ? Nous lisons dans la description du duché de Bourgogne, par Courtépée, qu’il y avait là jadis une grange pour former la dot d’un religieux.
Villebichot et Marey étaient des possessions de Gilly ; elles furent également cédées aux Cisterciens. L’église de Villebichot était dédiée à la sainte Vierge.
1. Arch. nat. LL. 1026, p. 22 4; LL. 1029, p. 67-69; LL. 1024, p. 5o.
BRÉTIGNY
(Commune de Sainte-Thorette, canton de Méhun-sur-Yèvre, arrondissement de Bourges, Cher).
Nous savons déjà que Brétigny ou Saint-Martin-le-Noir est une des possessions que Gammon donna à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés. On en fit le siège d’un prieuré, comme nous le verrons dans plusieurs circonstances. En 1206, Renaud du Pont, chevalier, légua en mourant à l’église de Brétigny, pour le bien de son âme et celles de ses parents, une rente perpétuelle de six setiers de grain, moitié froment, moitié orge, à percevoir in suo terragio, en son domaine de Limais (peut-être Limeux ?), à la Saint-Michel. 11 demandait, en retour, aux religieux qu’on y célébrât chaque année son anniversaire. Guillaume de Donjeon, archevêque de Bourges et primat d’Aquitaine, confirma cette donation qu’Agnès, veuve du défunt, et son fils Guillaume avaient ratifiée *.
Dans une charte de la même époque, Odon, seigneur de Balny, atteste l’existence du même legs \
Une bulle d’Honorius III, datée de l’année 1217 et adressée à l’abbé et au convent de Saint-Germain-des-Prés, approuva la fondation que Renaud du Pont, chevalier, avait faite en faveur de leur maison de Brétigny1 * 3.
Un acte du mois de septembre 1222, constate que le prieur de Brétigny paya à Jeoffroy Legautier et à Bonne, sa femme, trente et une livres qu’il leur devait. Les créanciers, après leur avoir donné quittance, observent que ce religieux est libéré de toute charge envers eux, excepté de 10 setiers de blé, moitié seigle, moitié froment, qu’il leur fournira à la prochaine moisson 4.
Le prieuré de Brétigny fut l’objet, dans la suite, de plusieurs libéra-
1. Arch. nat. L. 766, n“ 3g; LL. 1026, p. 237 ; LL. 1029, p. 70.
j. Id. LL. 1027, p. i52.
Id. LL. 1027, p
lités que nous nous plaisons à enregistrer. Pierre Coralli, chevalier, avait donné en aumône à ce monastère :
i° La terre de Vigneaux 1 ;
2° Le pré de Saint-Martin 2 ;
3° Un selier de seigle à prendre annuellement sur la dîme de Sebleignes et des droits de cens à percevoir sur ce même lieu.
Robert, son fils, ratifia tout ce qui avait été fait et renonça aux prétentions qu’il pouvait avoir sur les dépendances des Bénédictins à Brétigny (novembre I22Ô)3.
Au mois de mars 1269, Robert II, comte d’Artois, et son épouse, Amicie, dame de Conciles et de Mehun-sur-Yèvre, accordèrent au prieur de Brétigny la permission de faire tenir dans cette localité deux foires par an : l’une à la Saint-Martin d’hiver, et l’autre à la Saint-Martin d’été. S’ils se réservaient pour eux et pour leurs descendants toute justice dans ces assemblées, le tiers des revenus et la moitié des amendes qui en provenaient, ils concédaient tout le reste aux religieux de Saint- Germain 4.
Ceux-ci avaient des relations avec le monastère d’Olivet5 6. Le frère Henri, prieur de Brétigny, avait un différend avec l’abbé de cette communauté. Hugues Ai, qui gouvernait à cette époque le convent de Saint-Germain-des-Prés, intervint et mit fin à cette contestation en conciliant les intérêts des deux parties (1220) 9.
Au mois d’avril 1270, une transaction vint affermir 'cet accord. Frère Raoul, cistercien de Notre-Dame d’Olivet, et sa communauté cédèrent aux Bénédictins une pièce de vigne tenant aux possessions que ces derniers avaient au territoire de Chanvres, sur la route de Brétigny (apud Manzeyum), et en reçurent en échange une autre, appelée le clos de Brétigny ( 1 384) 7-
Nous lisons dans le dénombrement de 1 384 :
Item, en Berry, il y a une autre prioré, nommé Brétigny-le-Noir, près de Meung-sur-Evre, en la jurisdiction de monseigneur de Berry,
1. Commune de Saint-Laurent, canton de Méhun-sur-Yèvre (Cher).
Id. LL. 1026, p. a
en laquelle nous avons envoiet de nouvel un prieur, à la requeste de monseigneur de Bourbon. Laquelle prioré a esté toute destruite par les guerres, les terres en frische de lonc temps, les rentes non paiées et nous fault audit prieur faire, chascune an, x livres de pension, pour aider à recouvrer les possessions et revenues dudit prioré, pour faire le divin service audit lieu, afin qu’il reçoyve les rentes et dismes dudit prioré, et tout par l’ordre de Monseigneur Berry, liqueulx li a promis à faire des biens grant quantité*.
Le prieuré de Saint-Martin de Brétigny avait été uni à la mense conventuelle et, pour ce motif, les religieux de Saint-Germain se virent exonérés d’une taxe de 60 sols qui grevait cette dépendance (i568)1 2.
Les baux de i6a3 et de 1 633 portent que les revenus du prieuré de Brétigny s’élevaient à 18 livres3 4.
En i644, un fermier prit à bail, pour 9 ans, toutes les appartenances de ce même prieuré, moyennant une rente annuelle de 3o livres. Il s’engageait en outre à payer les décimes ordinaires et extraordinaires, et à faire dire deux messes par an dans la chapelle, aux jours et fêtes de saint Martin. Il lui fut permis d’établir à ses dépens une cloison entre le chœur et la nef de ce sanctuaire, afin qu’il pût engranger ses bleds dans cette dernière partie \
Le 11 février 1739, le domaine de Brétigny comprenait 24 arpents de terres labourables, 10 ou 11 arpents de bois taillis, une chapelle et une maison, dont la cour, le jardin et les pâturages contenaient cinq arpents 5.
Les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés avaient depuis un assez long temps affermé le tout aux religieux de Saint-Sulpice de Bourges* au prix de 3o livres par an, somme qui fut réduite à 25, en 1715. Les preneurs devaient faire toutes les réparations et acquitter toutes les charges. Sous prétexte que les décimes qu’on leur demandait étaient excessives, ils se refusèrent bientôt à solder le prix convenu et les arrérages atteignirent le chiffre de i4o livres. Pour éviter un procès et de plus graves difficultés, les religieux de Saint-Germain résolurent de céder à perpétuité à leurs confrères de Saint-Sulpice de Bourges le
1. Arch. nat., L. 760, n° ag, Saint-Germain au XIV' siecle, p. 3a.
a. Arch. nat. G8*, fol. 60'0.
Bibl. nat. FF. i6858, p. a4o
domaine de Brétigny, moyennant la somme de 1.000 livres et une rente annuelle de io sols tournois. Les Bénédictins de Saint-Sulpice acceptèrent ces proposition le 16 février 1789, et le 24 mars de la même année, le supérieur général sanctionna cette vente1.
Il semble y avoir eu une église paroissiale à Brétigny. Un document du 18 janvier 1320 nous montre Raynaud, archevêque de Bourges, affirmant le droit des Bénédictins de présenter à cette cure, à laquelle il déclare nommer pour cette fois seulement Pierre Capréoli, de Saint- Georges 2.
La déclaration du domaine de Brétigny fut procurée à la municipalité de Bourges par les religieux de Saint-Sulpice 3.
Prieurs :
1220 — Frère Henri.
1640 — Antoine Bonian (décédé).
1640 — Antoine Martin, diacre, moine profès de la congrégation de de Saint-Maur.
LIMEUX
(Canton de Lury, arrondissement de Bourges, Cher)
Gammon et son épouse, Adalgude, après avoir fondé in loco nuncupante Lemauso, un monastère de religieuses, dont Berthe, leur fille aînée, fut la première abbesse, ils le donnèrent à l’abbé de Saint- Germain-des-Prés, avec les possessions qui en dépendaient et qui étaient situées en deçà et au-delà de la Loire. Le prélat et ses successeurs devaient avoir la direction spirituelle et temporelle de cet institut où la nomination des supérieures et les admissions étaient soumises à leur agrément (6 avril 697) \
Après la mort de Gammon, Adalgude regretta ses libéralités et voulut reprendre ce qu’elle avait accordé aux Bénédictins ; mais elle n’eu*' pas gain de cause, et le roi Childebert III confirma la donation antérieure (25 février 703) 2.
Les documents qui relatent les débuts de la communauté établie par
i. A - Copie XII* siècle, Arch. nat. LL. ioa4, fol. 46’°.
а. Mabillon, Ann. Ben., t. I, p. 704, d’après A.
б. Bouillart, Hist. de Saint-Germain-des-Prés, pièces justif., p. 6, d’après a •
c. Bréquigny, Dipl. chart., p. 349, d’après a.
d. Pardessus, Dip. chart., t. II, p. a43, d’après c.
Ms. lat., ia838, p. 4g.
a. Original avec traces de sceau, Arch. nat., K3, n° i3.
a. Mabillon, Acta ord. S. B., t. III, pars II, p. Gao, d’après A.
b. Lecointe, Ann. Ecc. F., t. V, p. 379, d’après A ou a.
c. Mabillon, De re diplom., p. 48o, et suppl. p. 95, d’après A et a.
d. Bouillart, Hist. de Saint-Germain-des-Prés, pièces justif., p. 8, d’après
A et a.
e. Gall. christ., nov., t. VII, introd. col. 4, d’après c.
f. Bec. des Hist. de France, t. IV, p. 680, d’après c.
g. Bréquigny, Diplomata, p. 366, d’après A.
h. Pardessus, Diplomata, t. II, p. aGi, d’après g.
i. Tardif, Carton des Rois, p. 3i, d’après A.
j. Lasteyrie, Cartul. de Paris, t. I, p. a a.
Gammon ne sont point précis au point de vue géographique et ne permettent pas de reconnaître facilement les lieux qu’ils désignent. Comment traduire Lemausum en français ?
Doit-on l’identifier avec Limours ou Limeux ? Mabillon*, Pardessus1 * 3, Karl Pertz3, Jules Tardif4 5 б. et M. Robert de Lasteyrie® n’hésitent pas à reconnaître dans Lemausum, Limours, chef-lieu de canton de l’arrondissement de Rambouillet (Seine-et-Oise). Ils basent leur opinion sur ce que dans cette localité se trouve bien dans l’Etampois, comme l’indique le diplôme royal de 703. M. Longnon® ne partage pas cet avis. Comme Dom Bouillart7, il pense que Lemausum n’est autre que Limeux, village situé dans le canton de Lury, à 20 kilomètres de Bourges, département du Cher.
La principale raison qu’il donne, en alléguant que des liens constants ont uni Limeux à Saint-Germain-des-Prés,nous paraît irréfutable. Alexandre III dans une bulle de 1 177 8 considère Limeux comme une dépendance de cette abbaye, et le pouillé du diocèse de Bourges, rédigé en 1772, atteste que l’église paroissiale de Limeux fut à la présentation des Bénédictins de Paris jusqu’à la révolution de 1789. En consultant le compte-rendu des chapitres conventuels de Saint-Germain, on est convaincu de la vérité de ce dernier fait 9.
D’autre part, les domaines énumérés en première ligne dans la charte de 697, étant situés aux environs immédiats de Limeux, nous fournissent encore une preuve que cette localité ne diffère pas de Lemausum. Quelles sont ces possessions qui furent données à la communauté naissante de Limeux? Nous avons leurs noms latins, mais il semble assez difficile de les identifier tous avec certitude. M. Longnon, que nous allons citer, en convient lui-même.
Nova Villa Vintoris se confond aujourd'hui avec Villeneuve-sur- Cher, canton de Charost, arrondissement de Bourges. Peut-être disait-on au moyen âge : N euville-le- Vigneron, Nova Villa Vinitoris,
Bibl. nat. ms. f. 1 685 1 , p. 28 ; 16857, P
et ce suffixe venait sans doute des vignes qui couvraient alors les coteaux de Villeneuve.
Britinniacus est actuellement représenté par deux écarts de la commune de Sainte-Thorette, canton de Méhun-sur-Yèvre, arrondissement de Bourges, nommés le Grand et le Petit Bertigny*. Il y avait là jadis une église paroissiale et le siège d’un prieuré, connu vulgairement sous le nom de Saint-Martin-le-Noir. Son emplacement paraît indiqué aujourd’hui par l’écart de Saint-Martin, à proximité du Petit Bertigny, au finage de Preuilly-sur-Cher.
Quintiacus se reconnaît dans Quincy-sur-Cher (Cher, arrondissement de Bourges, canton de Lury).
Bragogilus doit être une forme ancienne du nom de Breuil, et désigne peut-être aujourd’hui deux écarts ainsi dénommés de la commune de Saint -Florent -sur -Cher, canton de Charost, arrondissement de Bourges.
Grimoaldi Villare est un nom de lieu mérovingien dont la forme vulgaire serait Grimauvilliers. Nous ignorons quelle localité moderne répond à ce vocable.
Prulliacus n’est autre que Preuilly-sur-Cher, canton de Lury, arrondissement de Bourges.
Rovere semble commencer une série de localités situées au nord
d’Orléans et de la Loire, et peut désigner Rouvres, canton de Malesherbes, arrondissement de Pithiviers, département du Loiret. Un diplôme de 872 compte cette paroisse au nombre des propriétés de Saint-Germain-des-Prés 1 2.
Mauro Villa indique peut-être Morville, canton de Malesherbes, arrondissement de Pithiviers (Loiret).
Barbarione-Villa répond vraisemblablement à Barberonville, hameau situé à trois kilomètres à l’ouest de Morville au finage duquel il appartient.
Villa Milies est peut-être une variante de Villamit et se confond avec Villemeux (Eure-et-Loir) que le Polyptyque d’Irminon cite comme le chef-lieu d’un fisc important.
Galdono Masus, ou mieux Galdonis Mansus devrait donner en
Tardif, Carton des Rois, p. i
français Jaudomé, mais nous ne connaissons aucun lieu portant ce nom.
Ferrarias et Culmellæ Montis pourraient se traduire par Ferrières et Courmelles. Malheureusement rien ne répond à ces dénominations dans le voisinage de Limeux et de Rouvres.
Alnaus était sans doute un homonyme des deux villages qu’on nomme aujourd’hui Aunou, au département de l’Orne.
Tricasini, qui a dû produire en français Troïesins ou Tresins, désigne-t-il l’ancienne paroisse de Trezan, Loiret, arrondissement de Pithiviers, canton et commune de Malesherbes, à 16 kilomètres de Rouvres ?
Felcariolæ est un vocable qui se présente aujourd’hui en France sous quinze formes différentes au moins : Fougerolles, Fouguerolles, Feucherolles, Feugarolles, Feugerolles, Feugrolles, Feuguerolles, Feuquerolles, Foucherolles, Fougerolles, Fougeyrolas, Fougeyrolle, Fougueyrolles, Fouquerolles et Fugarollas. Il est donc presque impossible de distinguer entre les nombreuses localités que désigne l’une de ces variantes d’un même nom, le Felcariolæ qui fut attribué en 697 au monastère de Limeux. Du reste, aucune de ces localités ne se trouve ituée dans le voisinage d’un groupe clairement attesté de biens énumérés dans la charte de Gammon.
Noiolium a désigné jadis une vingtaine de localités ; mais aucune ne répond à celle indiquée dans la donation faite au convent de Limeux.
Mundone Villa ou Mundonis Villa paraît s’appliquer surtout à Mondonville-Saint-Jean (Eure-et-Loir, arrondissement de Chartres, canton d’Auneau).
Childeno Villa, ou plus correctement Childeni Villa, est un nom mérovingien dont la forme française serait aujourd’hui Ileudinville ou Audinville. Aucune localité ne semble porter aujourd’hui ce vocable.
Potiosus est le nom primitif de Poisieux (Cher, arrondissement de Bourges, canton de Charost), village à 5 kilomètres de Limeux. On ne peut sérieusement contester cette identification.
Iladone Villa, ou mieux Iladonis Villa, peut être reconnu dans le hameau d’Adonville (Eure-et-Loir, arrondissement de Chartres, commune de Denonville), à 5 kilomètres au nord de Mondonville-Saint- Jean.
Flaviagus, forme mérovingienne de Flaviacus, désigne au moins
seize localités diverses, comme Flagey, Flagy, etc. Nous ne savons laquelle fut attribuée, en 697, au monastère de Limeux.
Alvernis pourrait bien désigner aujourd’hui le village d’Auvers- Saint-Georges (Seine-et-Oise, arrondissement d’Etampes, canton d’Ëtréchy), situé à 32 kilomètres à l’est d’Adonville.
Postimiagus, forme adoucie de Postumiacus, est un nom de lieu gallo-romain que l’on retrouve aujourd’hui sous deux formes différentes : Potangis (Marne) et Pouthumé (Vienne). Il est possible que cette dernière localité, ancienne commune, réunie en 1801 à celle de Châtellerault, ne soit pas differente de Postimiagus, inscrit dans la charte de Gammon, car l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés eut des intérêts dans ce pays jusqu’en 1789.
Nous ignorons quelle localité peut désigner Caceriæ, qui a dû produire Chassières ou Cassières .
Buxeriæ est aussi un vocable trop fréquent pour qu’il soit permis d’identifier, d’une façon certaine, le lieu ainsi désigné dans la charte de Gammon avec l’une des localités connues en français sous le nom de Bussières, Buxières ou Boissières. Est-ce Buxeriæ, écart aujourd’hui disparu, et vraisemblablement compris dans le finage de Fours (Eure, arrondissement des Andelys, canton d’Ecos) et signalé dans une charte de 1 2 1 5 1 ? Rien ne prouve l’identité de cette dernière localité avec celle qui figure parmi les biens de Limeux.
Balbiagus est une forme adoucie du nom de lieu gallo-romain Balbiacus. Il serait peut-être permis de l’identifier avec Beaugeay (Charente-Inférieure, arrondissement deMarennes, canton de Saint-Aignant). Cette paroisse est située au-delà de la Loire et son église est dédiée à saint Germain.
Cervatiacus est un nom de lieu qui ne semble pouvoir être rapproché de celui d’aucune localité de la France actuelle.
Enfin, Vallis est un vocable trop répandu pour qu’on puisse, à son sujet, émettre quelque hypothèse raisonnable2.
Lorsque le monastère de Limeux disparut, il fut remplacé par une église paroissiale dont les religieux de Saint-Germain-des-Prés présentèrent le curé jusqu’à la révolution. C’est ainsi que le 28 février 1620 et le a3 mai 1626, ils proposèrent pour la cure de Limeux MM. Bigot,
i. Arch. nat. LL. loaG, f. 9 h-
a. Longnon, Introduction au Polyptyque d’Irminon, p. 191-99.
chanoine de Bourges, et Michel Chalez, prêtre du diocèse du Mans. Celui-ci succéda à feu M. Mêle, prêtre du diocèse de Bourges1 2.
De toutes les possessions et seigneuries que Gamraon avait données, les Bénédictins ne conservèrent que Brétigny et Villeneuve-sur- Cher \
VILLENEUVE-SUR-CHER
(Canton de Charost arr. de Bourges, Cher).
Nous connaissons Villeneuve-sur-Cher par la donation que Gammon fit au monastère de Limeux. Depuis cette époque jusqu’au milieu du XVIIe siècle, nous ignorons les événements qui se produisirent dans cette localité.
Le 22 may 1 654, le sieur de Congny, seigneur de Moulinneuf-sur- Cher, demanda aux religieux de Saint-Germain-des-Prés la permission de construire en l’église paroissiale de Villeneuve une chapelle pour lui et les siens, à côté du chœur, en face de la chapelle du seigneur de l'endroit. Il donnait pour raison que la place qu’il occupait dans la nef lui devenait incommode. Les personnes qui allaient à l’offrande lui donnaient des distractions et l’empêchaient de bien prier. On fit droit à sa requête *.
Parmi les ecclésiastiques qui furent présentés par les Bénédictins à la cure de Villeneuve, nous relevons deux noms : Jean Héméré, docteur en théologie, précepteur des enfants de l’ambassadeur de Venise auprès de Sa Majesté, qui obtint cette paroisse le 21 février 1702, et Jacques Leblois, qui lui succéda le 8 octobre 1 706 \
CHARTRES
Vers l’année ia5o, Henri du Château (de Castello), chanoine de Saint- Paul de Thérouanne, fit don à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés d’une maison qu’il avait à Chartres, dans la censive de Saint-Maurice, et non loin de la porte de la cité, « juxta portam civitatis », comme le remarque l'acte rédigé par l’official en ia5i (juillet)4.
L’année suivante, M.1 2, comtesse de Chartres ( dame d’Ambozie), confirma cette donation et permit aux religieux Bénédictins de posséder en paix à l’avenir cet immeuble situé « juxta portam castelleti extra muros civitatis Carnotensis, in centiva sancti Mauricii Carnotensis » (août 1262) 3 4 5. Henri du Château voulut s’en réserver l’usufruit pendant sa vie \
Nous lisons dans le registre de la pitancerie que le monastère de Saint-Germain-des-Prés percevait, en 1270, quatre livres tournois de rente sur des maisons situées à Chartres, qui avaient appartenu autrefois à Henri, dit Jacqueline. Cette somme, qui se payait aux deux termes de Noël et de la Saint-Jean-Baptiste, servait à couvrir les frais de l’anniversaire célébré en l’honneur de ce dernier B.
SAINT-MARTIN DE DREUX
(Eure-et-Loir)
En io58, Henri Ier, à la prière d’Adraud, abbé de Saint-Germain-des- Prés, céda à ce monastère l’église de Saint-Martin, dans le château de Dreux, avec toutes les coutumes et tous les droits (justitiis) dépendant du domaine royal. 11 fit cette donation d’accord avec Albert, fils de Ribaud, Isnard de Maurivillaræ et Morin de Trembleia, qui avaient reçu ces biens de lui, et à qui l’abbé et les moines de Saint-Germaindes-Prés promirent les suffrages de leurs prières. En outre, Morin convint avec les religieux qu’ils lui payeraient cinq sous chaque année et que si lui ou un de ses héritiers voulaient prendre l’habit monastique, il serait reçu dans leur abbaye, moyennant le prix susdit. Le monarque leur concéda en plus un pré, appelé vulgairement le pré de l’archevêque (pratum archiepiscopi).
Le roi Henri fit cette donation pendant qu’il était occupé au siège de Thimert1, comme le prouvent les lignes ci-dessous : « Actum publiée in obsidione castri quod vocatur Timeries, régnante Henrico, anno XXra0 YIIII'0 regni ejus...., agente anno dominice incarnationis MLVIIP0 )> 2.
Saint-Martin de Dreux fut plus tard érigé en prieuré. Ce monastère
i. Thimert (Eure-et-Loir, arrondissement de Dreux, canton de Châteauneuf-en- Thimerais).
a. A. Original, perdu entre l’époque de la rédaction du cartulaire de Saint- Germain-des-Prés et le XVI' siècle ; car une note, en écriture de ce temps, mise dans le cartulaire, en marge du diplôme qui vient d’être analysé, déclare que l’original n’existait plus : originali caremus.
B. Copie du XII* s.: cartulaire fff. Arch. nat., LL. ioa4, fol. 45, d’après A.
C. Copie faite par A. Du Chesne, Bibl. nat., coll. Baluze, vol. LV, fol. 77, d’après B.
D. Copie authentique du XVIIIe s. Arch. nat. K. 181, n° n4.
a. Dubois, Hist. eccl., Paris, t. I, p. 656; — b. (extrait), Du Chesne, Histoire généal. de la maison de Vergy, pr., p. 74, d’après B; — c. Bouillabt, Hist. de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, pr., p. 39, d’après B ; — d. Rec. des Hist. de France , t. XI, p. 598, d’après c.
Indiq. : Bréquigny, table des dipl., t. II, p. 67, F. Sœhnée, 161* fascicule de la bibliothèque des Hautes-Études, Champion, 5, quai Malaquais, Paris.
éprouva la bienfaisance de quelques généreuses personnes. Le seigneur de Garophe abandonna à l’église de Saint-Martin et aux religieux qui la desservaient sa terre près du bois de Bocay, moyennant une redevance de deux setiers d’avoine, chaque année, payables à la Saint- Denis (1217)1.
Le 9 septembre i368, Guillaume du Ghastel donna au prieuré de Saint-Martin une cave (?) et un jardin situés dans le voisinage, à condition que les Bénédictins célébreraient annuellement une messe de Requiem à son intention 2 3 4.
Le comte de Dreux céda une place contenant six pieds de terre pour agrandir le jardin du même couvent (décembre i368) \
Les prieurs de Saint-Martin de Dreux et de Saint-Remy-sur-Avre se disputaient les dîmes du territoire, nommé le Paradis. Hugues, abbé de Saint-Germain, et Hubert, abbé de Sainte-Colombe-les-Sens, intervinrent et décidèrent qu’elles seraient également partagées entre les deux plaignants (1077) *.
Quelques prêtres de l’église Saint-Pierre avaient perçu les lods et ventes d’une maison qui se trouvait en la censive du prieuré de Saint- Martin. Une sentence les obligea à restituer aux Bénédictins l’argent qu’ils avaient indûment reçu (1240) 5 * 7.
En 1258, une contestation s’éleva entre l’archidiacre de Dreux et le prieur de Saint-Martin. Ce dernier affirmait qu’il avait, comme ses prédécesseurs, payé 20 sols tournois pour droits de procuration et qu’il n’était plus tenu à rien. L’archidiacre soutenait le contraire
Le dénombrement de i384 nous fait connaître l’importance du domaine de Saint-Martin de Dreux.
Item, en dehors de la ville de Dreues \ une prioré, l'où il n’a que le moustier et gist le prieur dedans pour ce que sa maison fut arse par les ennemis ; item, iij arpens de vignes ; item, xxiv arpens de terres arables, louées, par an, vj sestiers de grain ; item, environ xij livres de cens et rentes, par an ; item la disme de grain, xvj sestiers de grain ;
Dreux, Eure-et-Loir
item, la disme de vin, nu queues de vin puent valoir nu livres ; item, l’ostelaige a sa part, environ c sols. Et doit sur ce xi sols à l’évesque de Chartres, et, pour son décime, xi sols ; et n’auroit le dit prieur de quoy vivre se il ne gaignoit à chanter messes *.
Nous trouvons, à la date de 1469, plusieurs baux passes par le prieur de Saint-Martin de Dreux. Les terrains affermés se montent au chiffre considérable d’environ 100 arpents. Il s’agit sans doute de dîmes ou de cens.
Le 24 octobre, 36 arpents de terre, situés en la paroisse de Vernouillet, canton de Dreux, sont affermés à raison de 1 2 deniers par arpent.
Le 7 et 8 novembre, 63 arpents sis au territoire de Nouville (?) sont baillés au même prix.
Le 24 octobre 1469, le prieur de Saint-Martin donnait à bail pour deux sols parisis de cens une place à Vaugelle (?)*.
Le 7 janvier 1477» 8 arpents de terre, situés en la paroisse de Mareville, sur la vallée de Maumousse, sont affermés, 1 2 deniers l’arpent.
Une maison à Dreux, sise en la rue des Nouciers, était chargée de 10 sols parisis de rente envers les religieux de Saint-Germain 1 2 3 *.
Comme le prieuré de Saint-Martin avait peu de censives et de dîmes et valait à peine 80 livres, par an, il fut déchargé de la rente de deux escus auxquels il avait été taxé en qualité de bénéfice ecclésiastique
En 1640, Jean de la Rochelambert, escuyer, procureur de noble homme Henry d’Oroncefuie, docteur-es-droits, chanoine de l’église cathédrale de Cahors et prieur de Saint-Martin de Dreux, porta au bureau de l’admortissement à Paris la déclaration de tous les héritages dépendant du dit prieuré. Ils consistaient en une maison, jardin, cour, un arpent de vigne, 4 arpents de terre labourables, i3 livres de cens et de rente avec les dîmes de grain et de vin qui se percevaient sur le territoire de Dreux. Le tout était affermé 100 livres5.
Un bail du 24 juin 1662 fixe aussi le prix du fermage à 100 livres, mais il impose diverses charges. Les menues réparations des bâtiments incombent au preneur. Celui-ci doit payer les décimes, les taxes impo-
1. Arch. nat. L. 760, n° 29. Saint-Germain au XIV ' siecle, p. 35.
Id. LL. 1126, p. 5g
sées par l’assemblée du clergé et les droits de visite, faire chanter les premières et secondes vêpres, et la messe aux deux fêtes de Saint-Martin. Il est de plus tenu à faire célébrer tous les dimanches une messe avec eau bénite*.
Comme nous le voyons, les possessions du prieuré de Saint-Martin de Dreux ne semblent pas aussi étendues qu’en i384. Nous pouvons croire que le malheur des temps obligea les religieux de Saint-Germain-des-Prés d’en aliéner une partie. Plus tard, les revenus de ce monastère devinrent fort modestes et suffirent à peine à couvrir les frais d’entretien, de restauration. Par un acte capitulaire du 3o juillet 1717, les Bénédictins de Paris en abandonnèrent la jouissance aux religieux de l’abbaye d’ Yvry, à 4 lieues de la ville de Dreux, pour l’acquit des charges et sous la redevance annuelle de 3 livres, à titre de reconnaissance.
Prieurs.
1077 F. Erembert.
i5o4 F. Louis Lemorre.
i5o4 F. Pierre Guyot.
i533 F. Henry Morfait.
j 64o H. Doroncefuie.
i655 F. Beziart.
NOTRE-DAME DES HALLES
La chapelle de Notre-Dame des Halles était une dépendance du prieuré de Saint-Léger-aux-Bois. Elle était située en la paroisse de Saint-Sauveur de Fours, canton d’Ecos, arrondissement des Andelys, département de l’Eure. Nous ne savons pas par qui et quand elle fut édifiée. Vers la fin du XIIe siècle, Ansered, seigneur de Fours, sur les terres duquel elle s’élevait, la donna aux religieux de Saint-Germaindes-Prés. Il y joignit une maison et un jardin dans le voisinage du sanctuaire, avec six acres de terre situés aux Bussières1.
Rotrou, archevêque de Rouen, se hâta de tout ratifier 2.
Robert du Bois, chevalier, ajouta à ces bienfaits. Avec le consentement de son épouse, Marie, de ses frères Guillaume et Jeofîroy, il abandonna aux Bénédictins, en pure aumône, pour la rémission de ses péchés et le plus grand bien spirituel de sa famille, une culture de terre située devant la maison de Notre-Dame des Halles (juin 1218) 3.
Le 22 juillet i328, Guillaume, seigneur de Fours, délaissa aux religieux de Saint-Germain tous les droits qu’il avait sur les terres dépendant de Notre-Dame des Halles 4.
Le dénombrement de i384 nous donne brièvement la consistance et l’état du domaine de Notre-Dame des Halles.
Item, est une autre maison appartenant au prioré de Saint-Ligier, nommée les Halles, près d’une ville appelée Fours en Vequecin et xxiiii arpents de terre nommés acres.
Item, xxvi sols de menus cens : tout baillé à ferme à deux muids et demi de grain.
Item, en dismes et rentes, environ x sestiers.
Id. L. 807 ; LL. n46, p
Item, pour ce que les maisons sont toutes fondues et destruites, faut que le dit prieur loue maison à Fours en Yequecin ou en villes voisines pour sa demourance et de ce qui dit est, doit son décime au pape *.
Un aveu du 3o juin 1 546 nous fournit de plus amples détails sur les possessions de Notre-Dame des Halles et les énumère ainsi qu’il suit :
i° Le verger où se trouve la chapelle ;
a0 Cinq arpents et demi et dix-neuf perches et demie de terre situés devant la dite chapelle ;
3° Trois acres, au lieu dit Blanche-Corne ;
4° Un acre et demi et trente-sept perches à côté du verger ;
5° Un arpent de l’autre côté, au lieu dit : le Pepay (?) ;
6° Un acre et demi, plus trente perches, derrière la chapelle ;
7° Un acre au lieu dit Fixée ;
8° Cent perches, au lieu dit : les Buissons-des-Halles ;
9° Cent autres perches, aux Pendus ;
io° Une verge et soixante perches, au même lieu ;
1 1° Deux acres et demi, au lieu dit : la Flesche ;
12° Soixante perches, au lieu dit: les Ronds-Champs :
i3° Un arpent, au chemin de Neauphle ;
i4° Cent perches, au dixmage de Cahaignes.
D’après un arpentage de 1601, la perche comprenait vingt-quatre pieds et l’acre cent-soixante perches. Le pied était de onze pouces *.
Dans des actes de i54a et 1 655, les religieux de Saint-Germain reconnaissent posséder un arpent de terre dans la censive de Cahaignes, pour lequel, comme propriétaires de la chapelle de Notre-Dame des Halles, ils doivent au seigneur de Cahaignes un chapon de rente payable au jour de Noël1 * 3.
Le 18 novembre 1608, la propriété de Notre-Dame des Halles se composait de vingt-trois acres et demi, trente-six perches 4 5 б..
En 1776 et 1790, elle comprenait 23 acres et demi, 36 perches \
Les revenus s’élevaient, en i455, à huit septiers de blé froment8 ;
1. Arch. nat. L. 753 ; L. 760. Voir Saint-Germain au XIV* siècle, p. 35-36.
а. Id. LL. ii46, p. 6o3.
Id. S. a858. Bibl. nat. ms. fr. ao85o
б. Id. LL. 11 46, p, 600.
En i484, à dix-sept sep tiers * ;
En 1573, à cent livres1 2.
Suivant un bail du 3 juillet 1649, les revenus de Notre-Dame des Halles montaient à 200 livres. Le preneur devait chaque année marner un acre de terre et planter une douzaine d’arbres fruitiers. Lorsque les religieux de Saint -Germain se rendaient dans cette localité, le fermier était obligé de nourrir trois personnes et trois chevaux 3 4 5.
Un bail de 1625 fixait le prix du fermage à six vingt livres par an, deux nappes de toile de chanvre, de trois aulnes de long chacune, et deux douzaines de serviettes de même toile *.
En 1790, le domaine de Notre-Dame des Halles était loué 45o livres, auxquelles il faut joindre 200 livres, versées en passant le bail B.
Le 20 décembre i584, Henri, seigneur de Fours, obtint une sentence des requêtes qui obligeait les Bénédictins à faire célébrer la messe, une fois par mois, dans la chapelle de Notre-Dame des Halles. Ils devaient avertir le seigneur de Fours, pour qu’il pût assister à l’office divin, si bon lui semblait, et lui payer 18 deniers de rente pour deux acres et demi de terre sis au lieu dit la Fosse-aux-Moines 6.
L’obligation de faire célébrer la messe une fois le mois, ainsi qu’aux jours de Notre-Dame et de Saint-Biaise, incombait généralement au fermier, qui devait fournir à ses frais toutes les choses indispensables. Cette charge qui s’ajoutait au prix du bail s’élevait à cinquante livres 7.
La chapelle de Notre-Dame des Halles ou de Saint-Biaise était une même chapelle, sous un double vocable. Cependant, on voulut pen" dant longtemps exiger des fermiers une déclaration distincte des revenus de la chapelle Saint-Biaise. La chambre des comptes de Normandie déclara enfin par un arrêt, que la chapelle de Notre-Dame des Halles était la même que celle de Saint-Biaise et mit fin à ces vexations 8.
Arch. nat . S. ag3g
a. Id. S. a858.
TIVERNY
(Départ, de l’Oise, arr. de Sentis)
Tiverny est situé non loin de Montataire, dont la rivière de Terrain le sépare, et dans le canton de Creil. Grâce à une donation du roi Charles le Simple, l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés y eut des possessions, dès l’an 918 *. Pendant près de trois siècles, l’histoire garde le silence sur ce domaine. Elle ne signale pas le moindre événement, à son sujet. Il n’en est pas de même au commencement du XIIIe siècle. Nous voyons en effet un désacord s’élever entre Gauthier de Tiverny et les Bénédictins. L’archevêque de Reims fut délégué par le pape Alexandre III, pour juger ce différend. Il décida que les deux parties percevraient par moitié tous les revenus provenant de cette terre. Cependant Gauthier avait droit en plus à dix sols de rente, pour l’avouerie et au moutonnage (1200) *. Comme ce dernier ne voulait pas agréer cette sentence, il fut considéré comme contumace et excommunié.
Rentrant enfin en lui-même, il déplora sa conduite passée et transigea avec Foulques, abbé de Saint-Germain-des-Prés. Il fut convenu qu’ils lèveraient la taille en commun et en partageraient le montant. Le roi Philippe-Auguste leur permit de la remplacer par cinq sols qu’ils demanderaient aux plus riches habitants3. Plus tard, Gauthier de Tiverny renonça définitivement aux injustes prétentions qu'il avait élevées contre le prélat des Bénédictins. Pour le plus grand bien de son âme et celle de ses aïeux, il abandonna aux religieux les dix sols de rente qu’ils lui payaient annuellement et leur vendit, pour le prix de quatre-vingt-dix livres, trois arpents et demi de pré et un arpent et demi de vigne (1201) \
Sous la date du mois de mars 1221, nous trouvons que les religieux de Saint-Germain possédaient cinq masures à Montataire qu’ils affermaient à plusieurs particuliers l.
Le ier décembre 1240, après une visite canonique à Saint-Germaindes-Prés, Jacques, évêque de Palestrine et légat du Saint-Siège, trouvant l’infirmerie dépourvue de revenus suffisants, affecta à son service les biens de Tiverny et douze livres de rente à Villeneuve-Saint-Georges. L’abbé Simon y ajouta les vignes qu’il avait achetées à Meudon et vingt sep tiers de froment 2.
Au mois de juin i25i, Thomas, abbé de Saint-Germain, avec le consentement de sa communauté, ajoute à tous ces dons trois livres de rente qu’il avait achetées d’Etienne Sezille sur trois mesures situées dans la censive de Montataire 3.
Gauthier de Tiverny et son épouse contribuèrent à augmenter notablement les possessions que les Bénédictins avaient dans la localité du même nom. En 1208 et 1210, ils leur vendirent trente et un arpents de terre neuf sols et neuf deniers de rente 4.
Au mois de juillet, 1256, Bernard de Saint-Loup, dit du Breuil, et Agnès, sa femme, leur firent généreusement don de deux pièces de terre au même lieu 5 6 7.
Pierre de Tiverny éprouva un remords de conscience. Il trouvait que ses prédécesseurs avaient empiété sur les droits des religieux de Saint- Germain. 11 leur restitua la moitié de la voirie et des pâturages que lui et ses ancêtres avaient détenus injustement. Les Bénédictins lui avaient clairement démontré l’existence de cette iniquité, et lui se hâtait de leur rendre justice (janvier 1266) 9.
Les religieux de Royaumont possédaient, dans la censive de Saint- Germain-des-Prés, une pièce de terre chargée de douze deniers envers les Bénédictins. Gomme ceux-ci voulaient s’en démettre, ils consentirent à faire un échange (1271) \
Oudart du Carrouer, et Denise, son épouse, cédèrent au profit de
Id. L. 808 ; LL
l’infirmerie de Saint-Germain, pour la somme de 20 livres, 4o sols de rente perpétuelle, à prendre sur une maison ou hostel, avec ses appartenances, à Tiverny. Il fut permis à l’infirmier d’en jouir, mais à condition qu’il fournirait, pour la réfection du convent, en trois saisons différentes, 4 poulies, chaque semaine, deux, au lundi et deux, au mercredi (i5 mai i336) *.
Au mois de mai i332, les Bénédictins avaient acquis un demi-arpent de pré, en la prairie de Tiverny, pour la somme de six livres \
Le 11 mars, 1639, Nicolas Mallet leur rendit une pièce' de terre, contenant cinq quartiers et faisant jadis partie de leur domaine, qu’il possédait indûment1 2 3.
Le i3 août 1700, les religieux de Saint-Germain-des-Prés acquirent un petit fief avec un arpent de terre et un demi-arpent de pré moyennant sept cents livres. Ils payèrent cent cinquante livres pour les lods et ventes 4.
Un dénombrement du 12 décembre 1748, complété par un autre de 1769, nous donne la physionomie de cette propriété. Cette ferme, dit-il, comprend :
i° Une maison seigneuriale consistant en une cuisine, salle basse, chambres, greniers, colombier, prison, pressoir, granges, écuries, vacheries, poullaillers, hangars, cour. Le tout, clos de murs et de fossés, contient deux arpents et demi, avec un grand jardin, planté en arbres fruitiers ;
20 Vingt-neuf arpents de terres labourables ;
3° Des droits de cliamparts, des cens et rentes, de lods et ventes, saisines et amendes de confiscations, d’aubaines, de déshérence, de forfaiture ;
4° Une carrière nouvellement ouverte.
Le sieur Claude Legrand, curé de Tiverny, affermait ce domaine pour la somme de 5oo livres, en 1748 5.
Un document de 1670 nous apprend qu’il y avait sur le territoire de Tiverny, dans le voisinage de Saint-Leu-d’Esserent, canton de Creil,
Bibl. nat. ms. fr. j685g, p. 55 ; S
nombre de carrières où l’on pouvait extraire d’excellentes pierres1 2.
La terre et seigneurie de Tiverny faisait partie de la mense conventuelle. La déclaration de 1790 nous dit qu’elle comprenait :
i° La haute, moyenne et basse justice ;
2° Les cens, lods et ventes ;
3° La ferme seigneuriale consistant en divers bâtiments, vingt-neuf arpents, moins cinq verges, de terres labourables, en plusieurs pièces, dix arpents, moins huit verges de prés, en trois pièces, demi-arpent de bois taillis ;
Le droit de champart, à raison de sept gerbes, par cent, sur quatre arpents, moins dix verges de terres, en plusieurs pièces, appartenant aux dames religieuses de la Conception, et sur trois autres quartiers, dix verges appartenant à des particuliers. L’élagage des saules, peupliers, ormes, etc. ; la jouissance de la carrière de Creste, le tout loué huit cent cinquante livres au sieur Dauchy, laboureur, par bail du 3o avril 1786, première récolte en 1788, plus en passant le dit bail, six cents livres, faisant, par an, soixante-six livres, treize sols, quatre deniers, et de plus le fermier est chargé de payer annuellement six livres au prévôt et quatre livres au procureur fiscal a.
Fermages
Les revenus de Tiverny sont affermés en :
1425 : 20 livres tournois ;
1622 : 22 id.
1 543 : 70 id.
1572 : 80 id.
i58o : 66 escus 2/3 ;
i6o3 : six vingts livres tournois ;
1 6 1 3 : sept vingts livres tournois ;
i63o : 260 livres tournois ;
1644 : 3oo id.
i655 : 45o id.
1664 : 5oo id.
1675 : 4oo id.
Ardu nat. Ni
2. Bibl. nat. ms. D. Poirier, ms. fr. 20848 ; Ledeuf-Cocheris, t. III, p. 74.
1691 : 45o livres tournois.
1719 : 5oo id.
De 1719 à 1769, le prix des fermages ne s’élève pas au-dessus de 5oo livres tournois. De 1572 à 1769, les conditions restent presque les mêmes. Les fermiers doivent entretenir les saules, les peupliers, les arbres fruitiers, les ormes nouvellement plantés depuis quelques années sur les deux côtés du chemin conduisant à Montataire1 *, tout le long du chemin de Cramoisy \ Ils étaient tenus de fournir une chambre, aux o [fi ci ers de la justice, dans la dite ferme, pour servir aux audiences. Ils devaient tenir la prison en bon état, fournir le pain et la paille aux prisonniers, payer les gages des officiers de justice, savoir : six livres par an, au prévôt, quatre livres, au procureur fiscal, planter chaque année six poiriers ou pommiers, nourrir, deux fois l’an pendant un jour, trois hommes et trois chevaux qui se trouveront sur les lieux pour les affaires des religieux 3 4.
Juridiction temporelle
La terre de Tiverny, qui comportait des cens et rentes, tant au lieu dit que dans les paroisses de Montataire et de Saint- Leu -d’Esserent, appartenait à l’infirmier de Saint-Germain-des-Prés. Il en prenait possession en satisfaisant à quelques règles cérémonielles, que nous décrit un procès-verbal du 4 janvier 1618. Nicolas Simerel, notaire royal et garde-nottes, en la chastellenie de Greil, affirme qu’il s’est transporté à Tiverny. Là, en sa présence, Jean Pinault, le nouveau titulaire de l'infirmerie de Saint-Germain, est entré à l’église, a prié devant l’autel et l’a ensuite baisé. Après avoir pris place dans le banc seigneurial, il se rend à la maison des religieux, occupée par Jean Roussel. Les portes en sont fermées. Il frappe trois fois et on lui ouvre. Il demande les clefs qu’on lui remet et qu’il rend ensuite *.
Les religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient à Tiverny haute, moyenne et basse justice, voirie, police, prévôt, procureur fiscal, greffier, geôlier et autres officiers, fourches patibulaires, forfaitures,
i. Canton de Creil (Oise).
a. Id.
Arch. nat. LL. io4a, p. 9; LL
aubaines, droits d’échanges et de forages. Des lettres royaux du a3 juin,
1 495, leur reconnaissaient le pouvoir d’entendre et de juger en première instance tous les hôtes du dit lieu, à l’exclusion du prévôt de Creil. L’infirmier y avait institué, le 7 septembre 1488, un maire et un garde de la justice *. Plusieurs contestations s’élevèrent à ce sujet et se terminèrent en général à l’avantage des Bénédictins.
Le 3 février 1572, la veuve d ’Amus de Garges avait donné l’ordre d’arrêter avec son harnais le fermier des religieux, Guillaume Roussel, qui dépeçait un arbre abattu par l’impétuosité du vent, appelé l’arbre de Tiverny, sur le chemin de Saint-Leu. Les Bénédictins obtinrent commission des grands sceaux pour faire assigner cette dame, qui violait leurs privilèges i. 2.
Un poteau peint en couleur rouge, planté sous deux gros ormes, près la croix du carrefour et place publique de Tiverny, portait sur ses quatre faces les armes de l’abbaye avec une crosse et une mitre. Il était en outre armé d’un collier de fer. Certains quidam mal avisés arrachèrent les armes et le collier. François Carlier, notaire royal et apostolique, résidant à Mello, canton de Creil (Oise), et prévôt de la justice de Tiverny, se transporta sur les lieux, à la demande des religieux, pour rétablir les armes et le collier, en présence de plusieurs témoins affirmant qu’il les avaient vus là depuis 3o ans (6 octobre 1760) 3.
Les religieux de Saint-Germain-des-Prés étaient seigneurs de Tiverny conjointement avec M. Jean de Chabert. Pour éviter les procès à l’avenir et mettre fin aux difficultés pendantes, ils délimitent leur censive et fixent leurs droits honorifiques. La ligne qui sépare les domaines part de la chaussée du moulin de Montataire, passe par la sente de l’abbreuvoir à la Cavée, devant la grande porte de l’hôtel seigneurial des Bénédictins, à la croix du carrefour de Tiverny, gagne le chemin de Précy-sur-Oise, canton de Creil, et s’avance jusqu’à l’extrémité de la paroisse. Il est convenu que les terres, vignes, bois, maisons et autres héritages qui s’y trouveront à gauche, dans l’étendue, fin et limites de Tiverny, seront et demeureront toujours en la seigneurie directe, en la censive, justice haute, moyenne et basse du sieur de Chabert et de ses successeurs, excepté certains héritages appartenant aux
i. Arch. nat. LL. io4a, p. ig-a3. S. 2944.
a. Id. LL, io4a.
Id. S
religieux. Les terres, vignes, bois, maisons qui se trouveront à main droite appartiendront à la censive des religieux et seront soumis à leur justice. Il en faut excepter le fief de Villelle (?) et ses dépendances dont le sieur de Chabert aura la censive. Ce dernier se réserve aussi la rente de deux chapons sur une pièce de terre, située près les murs de l’hôtel seigneurial des religieux, appartenant au sieur Desnos. Le sieur de Chabert et les religieux jouiront conjointement des droits honorifiques et seront recommandés au prône, en termes généraux, comme seigneurs, sans que ni les uns soient nommés en particulier, au préjudice des autres, mais il sera dit seulement : nous prions Dieu pour les seigneurs et dame de cette paroisse. Pourront aussi les religieux de Saint- Germain prendre place dans le banc, à l’église, du sieur de Chabert, mais eux seuls, lorsqu’ils y seront en personne. Leurs officiers n’y auront pas droit, pas plus que leurs successeurs, s’ils vendent leur domaine. Dans ce cas, le sieur de Chabert resterait unique seigneur de l’église. Le R. Père Delaporte avait traité cette affaire au nom de son abbaye (16 mars 1686) *.
Les religieuses de la Conception, de la rue Saint-Iionoré, avaient fait des acquisitions à Tiverny. Après un long temps et plusieurs poursuites judiciaires, elles donnèrent aux Bénédictins de Saint-Germain, seigneurs de l’endroit, 800 livres, pour lods et ventes et une pièce de terre pour les frais de poursuite (20 septembre i685)\
Les religieux de Saint-Leu-d’Esserent avaient plus de 5o arpents de terres soumis à la censive de Saint-Germain-des-Prés. Ce monastère réclama enfin cette directe trop longtemps négligée et députa pour régler cette affaire dom Antoine Gilliot. Les Bénédictins de Saint-Leud’Esserent, de l’étroite observance de Cluny, soucieux d’éviter les contestations et les procès, pour ne point malédifier les séculiers, acceptèrent, sans difficultés, les conditions qu’on leur imposait (5 mai
Prieur : Etienne de Domon, i32 2 ;
Infirmier : Philippe Cornoille, 1481 ;
— Jean Pinault, 1618.
Le 12 février, 1769, le sieur Legrand, curé de Tiverny, demanda aux
Arch. nat. S. ag44- Bibl. nat. ms. fr. 1685g, p. aig
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religieux de Saint-Germain-des-Prés, une relique de saint Leufroy, patron de son église. Le cardinal de Gesvres et le supérieur général approuvèrent cette requête.
Le 4 mars suivant, on lui donna une vertèbre lombaire du Bienheureux1.
On prélevait sur les revenus de Tiverny, le vu des calendes d’avril, ou le 26 mars, îx livres, mi sols, pour l’anniversaire d’Etienne de Domont, prieur2.
Lieux dits :
Le Bœuf-Blanc ;
Les Deux-Croix ;
La Cavée ;
La Montagne de Tiverny ;
Chantier des Clos ;
Clos des Madeleines ;
La Petite-Cavée ;
Le Momenton ;
Chemin du moulin ;
Saute du moulin ;
Bocquet du prêtre ;
Le Buisson Saint-Nicolas;
La Vallée des Prés.
VAILLY
(Aisne)
S’il faut en croire un arrêt du parlement, du 25 mai 164 1 , les religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient, à cette époque, un prieurécure à Vailly (Aisne). Le 28 mars 1625, une sentence arbitrale ayait réglé les rapports du prieur Antoine Denys et des vicaires perpétuels de Notre-Dame et de Saint-Précord.
i° Le prieur avait droit à la moitié du casuel provenant d’un obit fondé, le 28 août i435, par le nommé Avoutrarde (?). Quand celui-ci célébrait la grand’messe, il était assisté de son sous-prieur, comme sous-diacre, et de l’un des vicaires perpétuels, comme diacre. L’autre vicaire devait assister aussi à la cérémonie de l’obit. Si l’un de ces derniers disait la messe, l’autre l’assistait en qualité de diacre et le sousprieur en qualité de sous-diacre.
20 Les novales appartenaient aux curés seuls : le prieur n’y pouvait prétendre.
3° Pour ce qui concernait les funérailles et bouts de l’an, le prieur et le sous-prieur avaient la moitié du casuel qui en provenait, lorsque le défunt était un chej d’hostel ou une personne mariée. Si c’était un enfant ou une personne non mariée, le prieur ne percevait rien, quand on ne célébrait que deux messes. Au sous-prieur appartenait dans ce cas un droit d’assistance. Disait-on trois messes, le prieur avait les mêmes droits que pour les gens mariés. Ces clauses s’appliquaient aussi aux forains.
k° Les droits perçus pour les sépultures dans les églises revenaient aux curés seuls.
5° Les curés ou vicaires perpétuels prélevaient les deux tiers des mêmes dîmes et laissaient l’autre tiers au prieur.
6° Gomme les curés visitaient les malades et donnaient les derniers sacrements, ils percevait, de ce chef et par préciput, sur chaque service la somme de 3o sols.
Le prieur, Antoine Denys, n’avait point agréé cette transaction, et
avait interjeté appel. Il mourut avant d’avoir obtenu gain de cause. Son successeur, Jean Poncelet (?), religieux profès de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés-les-Paris, et curé primitif des églises de Notre- Dame et de Saint-Précord de Vailly, poursuivit cette affaire et eut raison contre messires Thierry d’Ardennes et Nicolas Boy vin, les vicaires perpétuels de Vailly.
La cour du parlement rétablit les choses telles qu’elles étaient avant la transaction du 28 mars 1625. Elle maintient le sieur Poncelet en qualité de prieur et curé primitif des églises de Notre-Dame de Vailly et de Saint-Précord. Elle lui reconnaît le droit de célébrer la messe parochialle, en l’église de Notre-Dame de Vailly, en toutes les festes de l’année, semidoubles, doubles, triples et solennelles, à quelque jour qu’elles puissent escheoir, et les trois derniers jours de la semaine sainte. En l’église de Saint-Précord, le jour de saint Pierre et saint Paul et les festes du patron, le prieur fera tout le service divin, comme saluts, processions et stations. Pareillement appartiendra au dit prieur d’exposer et de monstrer le saint sacrement au peuple, de le porter en procession, le jour de la feste et octave d’iceluy et autres jours qu’il officiera, de donner la bénédiction aux prédicateurs, faire celle de l’eau et pain bénit, cendres, rameaux et fonts baptismaux et généralement toutes les bénédictions solennelles qui ont accoustumé estre faictes esdicts jours qu’il officiera, à la réserve des nuptiales qui appartiendront aux intimés (vicaires perpétuels), comme aussy de dire et célébrer la messe et tout autre service, les dimanches simples et autres jours de l’année. La même cour ordonne que le dit prieur fera le service divin aux enterrements, services, bouts de l’an et obits des défuncts, à l’exception de ceux des enfants non communiants. Les droits qui proviendront des enfants non communiants appartiendront aux vicaires perpétuels seuls. Le dit prieur lèvera les corps, les aspergera et fera toutes les cérémonies, prières accoustumées sur iceux et sur leur représentacion, et y dira la messe à laquelle les vicaires perpétuels seront tenus de l’assister, l’un, comme diacre, et l’autre, comme sous-diacre, ce qu’ils feront pareillement à toutes les festes que le prieur dira la messe parochiale et l’assisteront à tout le service divin lorsqu’il officiera. Aux vicaires perpétuels appartiendra l’administration de tous les sacrements. Prendront les dites parties dans le choeur leurs places ainsy que faisaient leurs prédécesseurs. Présidera le dit prieur au-dessus des vicaires perpétuels, aux processions et aux
autres actes, solennités, et mesmes aux obsèques et funérailles des défunts, et aura la moitié de toutes les menues dîmes et services des défunts, à l’exception des novales et de ce qui se donne pour l’administration des sacrements qui appartiendront aux dits vicaires perpétuels privativement au dit prieur. Les appelants sont condamnés à une amende de douze livres, le a5 mai i64i *.
i. Àrch. nat. L. 808, n* 4o.
PESCO
(Diocèse de Liège)
La deuxième année du règne de Charlemagne (peut-être en 789) Folradus déclara vouloir, par piété, enrichir le monastère de Saint- Etienne, Saint-Vincent et Saint-Germain, situé dans le faubourg de Paris. En conséquence, il donne au dit monastère, à condition qu’il les conserve en précaire pendant toute sa vie, lui, ainsi que sa femme, après lui, s’il se marie, et ses enfants, s’il en a, les propriétés qui lui appartiennent dans le pagus Loniensis, au village de Pesco, et qui se composent de deux manses et demi. A ce don, il en ajoute deux autres. Il prend sur ses propres, sur les biens qui lui viennent de son père et de son grand-père un manse et i/[\, qu’il concède encore à Saint-Germain, à condition qu’après sa mort, sa femme, ses fils et ses filles en seront possesseurs. Tant qu’une de ces personnes subsistera, elle conservera cette possession. Il ne réserve rien pour lui-même. Enfin, Folradus ou Fulradus donne quatre serfs à l’abbaye et prononce d’avance un dédit de dix livres d’or pour le cas où lui ou les siens mettraient obstacle à l’exécution du contrat.
Pesco semble être une localié du diocèse de Liège '.
1. Arch. nat. L. 1196. Bibliothèque de l’école des chartes, t. VII, p. 73.
FLARIDISHAIM
(Allemagne)
Par un acte du 27 mai 794, un manse sis à Flaridishaim fut donné à l’abbaye de Saint-Germain qui possédait déjà des terres en ce lieu.
« In loco nuncupante Flaridishaim. .. hoc est manso cum omni supra posito... et habet ipse mansus terminationes de duas partes terra Sancti Germani, de uno fronte terra Amalario, et de alio fronte.
Actum Flaridishaim, ante basilica Sancti Pétri, ubi facta et firmata fuit in anno vigesimo sexto, régnante Carolo gloriosissimo rege Francorum. Datum quod fecit mensis maius, dies vigenti et septem... »
Le village de Flaridishaim , que la charte en question montre en possession d’une église de Saint-Pierre, appartenait, à en juger par son nom, aux pays de langue germanique. Trois localités portent ce nom dans la région voisine du Rhin. On trouve :
i° Flerzheim, dans la régence de Cologne, district de Rheinbach ;
20 Flœrsheim, à douze kilomètres de Worms ;
3° Flœrsheim, sur la rive droite du Mein, à quatorze kilomètres de Mayence. Pour identifier Flaridishaim avec l’une d’elles, il faudrait y trouver les traces d’une église dédiée à Saint-Pierre et quelque indice attestant que Saint-Germain-des-Prés y a possédé des biens1.
Tournai — de Seez
Le prieuré d’Arnicourt, canton de Réthel, dép. des Ardennes, dépendait de l’abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire. Des bulles pontificales du pape Eugène, en 1 1 46, Adrien, en 1 157, Alexandre III, en 1 1 63, Lucius, en 1184, et Innocent III, en 1209, en font mention.
Suivant un aveu du 1712 (?), ou du commencement du XVIIIe siècle, il comprenait : i° Une ferme située au village d’Arnicourt, consistant en terres labourables, prés et un quart des dîmes, dans l’étendue de tout le territoire. Le tout était affermé 85o livres.
20 Les deux tiers des dîmes dans toute l’étendue du territoire de Sorbon2, louées chaque année 800 livres.
3° Un quart des dîmes dans toute l'étendue du terroir d’Inaumont3, loué chaque année i5o livres.
4° A Ossogne en Matagnie, village situé près de Philippeville, dans les Ardennes, des droits seigneuriaux, de collection et de patronage, le tout loué 600 livres.
5° Les bâtiments du prieurés consistaient en une petite chapelle, une cuisine, une chambre, un fourny, une cave et grenier, des écuries pour
Inaumont, canton de Rhetel (Ardennes
chevaux, vaches et brebis, deux granges avec une porte cochère, un colombier, qui devait être démoli parce que le prieur n’avait pas le droit d’en avoir, n’étant pas seigneur du dit lieu d’Arnicourt1.
D’après un bail de 1776, la ferme du prieuré d’Anicourt se composait :
i° D’une maison procurielle, grange, écurie, chapelle, cour, jardin.
a0 De 7 jours de terre, au lieu dit les Warennes.
3° De 3 jours, au clos Canaux.
4° D’un septier, au même lieu.
5° De trois jours, à Bertranludet.
6° De 6 jours, aux Crénaux?
70 De 8 jours, au moulin à vent.
8° De quatre jours, à la Rozière, territoire de Sorbon.
90 De 12 jours, à la vigne.
io° De 8 jours, à la couture.
1 1° De trois jours, entre les deux aisements.
i2° De 12 jours à la Moye.
i3° De 4 jours, près la Couturelle.
i4° D’un jour, à Lantre.
i5° De dix verges, au même lieu.
160 De 18 jours, au lieu dit : dix-huit jours.
170 De 3o verges, au même lieu.
Prés.
i° De 8 fauchées, au lieu dit : Sèche-prez.
20 De trente vergues, au pré Lalarte.
3° De huit fauchées, à la prée de Dionne, entourée de fossés, terroir de Sorbon.
4° De dix quartiers, aux Warennes.
5° De 4 fauchées, 4o verges et six quartets, à Mahery.
6° De cinq quartets, au pont Floyer, terroir d’Àrnicourt.
70 Du quart des grosses et menues dixmes d’Inaumont.
8° Du quart des grosses et menues dixmes d’Arnicourt*.
Arch. nat. S
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En 1768, la ferme du prieuré d’Arnicourt était affermée 1200 livres
et les dîmes de Sorbon :
i3oo livres i4oo — *
En 1780, les revenus d’Arnicourt s’élevaient à : et ceux de Sorbon à :
Le 16 février, 1786, on offrait 36oo livres pour les fermages de Sorbon et Arnicourt, comme le prouve une lettre de Dom de Saulty, de Saint- Germain-des-Prés.
Le prieuré d’Arnicourt payait au diocèse de Reims, en 1783, 698 livres, i5 sols, pour les décimes8.
Le R. P. Dom René Gillot, Supérieur général de la Congrégation de Saint-Maur, était titulaire du prieuré simple et régulier de Saint-Benoît d’Arnicourt. Ce bénéfice avait comme dépendance la terre et seigneurie d’Ossogne, au pays de Liège. Dom Amand Fidèle, Constant Caron, prêtre religieux, bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, cellérier de Saint-Germain-des-Prés, en vertu d’une procuration spéciale, l’afferma, moyennant 5oo livres, à Jacques d’Heusy, chevalier, résidant ordinairement à Liège. Ce domaine et cette seigneurie comprenaient : le droit d’établir la justice majeure, échevins, greffiers, 7 ou 8 bonniers de terre, un journal de pré, les deux tiers de la dixme, le droit de patronage, les cens, rentes, l’extraction des minéraux, s’il s’en trouve et autres droits quelconques, utiles et honorifiques, appartenances et dépendances. Ce bail était perpétuel, car comme les lois du pays de Liège étaient différentes de celles de France, on éprouvait des difficultés à se faire rendre justice dans les moindres contestations avec les fermiers et vassaux. Les moindres procès occasionnaient des frais considérables, et d’ailleurs, les distances était très grandes, il fallait dépenser beaucoup pour se rendre en ce pays afin d’y faire les recouvrements. Le chevalier d’Heusy, ses hoirs et ayant cause, s’obligeaient pour l’avenir de payer et supporter toutes les charges pour réparation de chœur et cansel, pour la portion congrue du curé, charges et rentes d’église et fabrique, toutes tailles et impositions quelconques, toutes forces majeures et autres, en toutes circonstances, enfin toutes les charges dont étaient et pouvaient être chargés messieurs les prieurs
Id. S. ag
d’Arnicourt, en leur qualité de propriétaires décimateurs et seigneurs d’Ossogne (3o octobre 1774).
Le 20 juin 1775, Jacques d’Heusy, chevalier du Saint-Empire, se subrogea pour ce bail le comte de Hamal , haut voué héréditaire de la terre et seigneurie d’Ossogne. Il réserva seulement le droit de nomination à la cure ou vicariat perpétuel d’Ossogne et Matagne la petite1 *.
L’église d’Arnicourt semble avoir été gravement endommagée. La restauration du chœur coûta au religieux environ 2000 livres, et celle de la nef, de 5 à 6000 livres (1 février 1789®).
Les religieux de Saint-Germain-des-Prés devaient payer annuellement 25o livres pour la desserte d’Arnicourt 3.
Bibl. nat. ms. fr. 20848, p
T0UMAI-SUR-D1YE
(Canton de Trun, Orne)
Le prieuré de Saint-Paterne de Tournai dépendait de l’abbaye de la Croix-Saint-Leufroy, au diocèse d’Evreux, comme l’atteste un accord passé en 1286, qui réservait au curé de l’endroit toutes les offrandes faites à l’église1.
En 12 1 3, les religieux de la Croix-Saint-Leufroy 2 acquirent:
i° Dans la paroisse de Tournai, de Jean Leconte, trois verges de terre valant dix sous tournois de rente ;
20 De Guillaume Tyson, une pièce de terre rapportant dix sous tournois de rente, au Vaulx-Saint-Lambert;
3° De Robert du Meigney, 5 verges de terre valant 12 sous de rente, au Vaulx-Saint-Hilaire.
Tous ces achats s’élevèrent à la somme de cent quatre sous tournois et le contrat fut passé, le dimanche de Quasimodo, 21 avril3 *.
Le i3 février 1596, le prieur de Saint-Paterne, Joachim Roussel, religieux de la Croix-Saint-Leufroy, donna en échange à François Godel (?) 6 verges, i3 perches de terre, situées au val Saint-Hilaire, pour 6 verges, 8 perches, situées en la paroisse de Tournay \
Au mois de mai 1662, Etienne Herbaut, de la paroisse de Chambois 5, vendit au prieur de Saint-Paterne, dom François de Bigards, une pièce de terre appropriée à faire une chenevière et un corps de logis, comprenant une salle basse et un grenier, située près l’église de Tournai, pour la somme de 100 livres tournois et dix livres de vin.
Le meme avait acheté, le 2 avril 1662, une verge de terre sise au réage de la Fosse au Loup, paroisse de Tournay. Jacqueline Canarie lui céda ce terrain pour 23 livres tournois et 20 sols de vin.
Chambois, canton de Trun, Orne
Le 24 septembre, 1674, Nicolas Trieulin, prêtre, curé ou vicaire perpétuel de la paroisse de Tournai, reconnut devoir à l’abbé et au convent de la Croix-Saint-Leufroy une rentelle annuelle de 4o sols, pour la moitié des vertes et menues dîmes, les offrandes faites par les fidèles, avec le quart de la dîme et les novales, à la suite d’un accord passé, le jeudi après le dimanche de Jabilate, le 19 avril 1285 ou 1286, suivant le nouveau style1 2.
Le i3 octobre, 1676, dom François de Bigards fit un échange avec François du Barquet, sieur de Précigny. Le religieux était redevable à ce dernier de la somme de 600 livres tournois.
Henri de Laval, prieur de Tournai et religieux de la Croix-Saint- Leufroy, réclama une pièce de terre qui avait été usurpée, le 6 juin i685®.
Depuis 1720, le bénéfice semble avoir été administré par les religieux de Saint-Germain-des-Prés 3 4.
Suivant une déclaration de 1760 et un bail de 1767, il comprenait :
i° Un corps de logis, situé à Tournai et attenant à l’église, nommé le logis prioral. Ce bâtiment se composait d’une cuisine, d’une chambre basse, d’une cave, au-dessous, de deux chambres hautes et d’un grenier au-dessus, d’un fournil. Les dépendances consistaient en étables à vaches, écuries pour les chevaux, en deux granges particulières au prieuré et une troisième commune entre l’abbé de Silly*, le vicaire perpétuel et le prieur de Tournay. Le tout était couvert de tuiles et de paille.
20 II comprenait une grande cour, un jardin planté d’arbres fruitiers et d’espaliers.
3° Yingt-six acres de terre.
3° La moitié des dîmes du terroir à raison d’une gerbe sur dix.
5° 32 boisseaux de froment et 64 boisseaux d’orge dus sur le quart de la grosse dixme de Tournay, appartenant à monsieur l’abbé de Silly.
Le prieur devait fournir au trésor de l’église i5o bottes de paille, i5 boisseaux de froment et i5 boisseaux d’orge au curé. Il payait en outre
Arch. nat. S. 29G8, Bibl. nat. ms.fr. 1G809, p. 24G
à ce dernier douze livres pour les messes des principales fêtes qu'il était tenu de célébrer l.
Les revenus de Saint-Paterne étaient affermés en :
1693 : ii 00 livres tournois 1703 : 1200 — —
Amand Gravé, prêtre, et prieur de l’endroit, se réserve l’appartement qu’il habite, des écuries pour ses chevaux, les fruits du jardin, 3 douzaines de poulets et 4 chapons.
1720 : i25o livres tournois.
1742 : i5oo — —
Le preneur pouvait jouir du banc réservé au prieur dans l’église de Tournai, mais il devait, pendant 8 jours, chaque année, héberger et nourrir le prieur et son procureur, lorsqu’ils venaient visiter les terres, ou traiter quelque affaire. Cette dernière clause se retrouve dans tous les baux, jusqu’à laRévolution. Il est aussi invariablement recommandé au fermier de planter annuellement 1 2 arbres fruitiers et de bêcher, tous les 3 ans, ceux qui existaient.
1768 : 2400 livres tournois 1776 : 3ooo — —
Prieurs :
i566 Joachim Roussel.
1662, 1681 François de Bigards.
i685 Henri de Laval.
Tous les trois sont religieux delà Croix-Saint-Leufroy.
^ Amand Gravé, religieux de Saint-Germain-des-Prés. 1712 )
l"l2° \ Martial Mende 1742 )
1759-76 Louis-Charles de Mézange, prieur titulaire de Saint- Paterne de Tournay, et prieur claustral de l’abbaye royale de Saint-
i. Silly-en-Goufern, abbaye de l’Ordre de Prémontré, diocèse de Séez, canton d’Exmes, Orne.
Etienne de Fontenay, en 1769, procureur de l’abbaye de Jumièges, (1768-1776) *.
Procureurs et administrateurs :
1720 Amand Gravé, religieux de Saint-Germain.
1742 Placide Heulhard, prêtre, procureur de Saint-Germaindes-Prés.
1756 Jacques Tocquiny, cellérier de Saint-Germain-des-Prés. 1759 Joseph-Noël Montron, procureur de Saint-Germain-des- Prés.
1768 Dom L’hote, cellérier de Saint-Germain-des-Prés.
1772 Dom Nicolas Landelle, prêtre, procureur de Saint-Germain-des-Prés1 2.
Id. S
SÀINT-BLÀÏSE de machecoul
(Arrondissement de Nantes, Loire-Inférieure)
Une déclaration de 1748 et un bail de 1786 nous font connaître les propriétés de Saint-Biaise de Machecoul,
i° La maison ou manoir du sieur prieur se composait d’une grande salle basse, à main gauche, en entrant, d’une grande cuisine, à droite, d’un office ou garde-manger, à côté, d’une cave et petit grenier, audessus, de deux chambres, au premier étage, d’une écurie pavée, avec grenier au-dessus, d’une grange, à côté de la chapelle, d’une cour pavée, de deux jardins derrière la chapelle et à côté, le tout enclos de murailles et de douves, contenant environ trois journaux.
20 Les autres possessions comprenaient un four banal avec son logement cernoyé de ses murs et couvert de tuiles.
3° 4o journaux de terre dans la paroisse de la Trinité.
4° 4o journaux de terre dans la paroisse de Frenay *.
5° La dixme à la i3e gerbe sur 2 3 journaux de terres et vignes.
6° Un droit de fief qui se levait à raison de la dixme sur les blés, sels et agneaux, nommé le fief du Bois, commun avec la maison noble de la Touche Gerbaut, dans la paroisse de Saint-Cyr-en-Retz (Loire-Inférieure).
70 Un petit droit de fief commnn avec la maison de la Bourrière, qui se levait sur dix journaux, proche le bourg de Paulx*.
8° 16 boisseaux de froment de rente, mesure de Machecoul, sur le village de l’Isle-Jean, paroisse de Bois-de-Cené3 4.
90 24 boisseaux de seigle de rente, dus aussi à la mesure rase de Machecoul, au terme de Saint-Clair, sur le village des grands et petits Barils, paroisse de la Trinité1 *.
Village voisin de Châteaubriant
Le prieuré de Saint-Biaise de Maehecoul dépendait de l’abbaye bénédictine de Saint-Fhilibert de Tournus, arrondissement de Mâcon, (Saône-et-Loire).
Dom Constant Caron, religieux et cellérier de Saint-Germain-des- Prés, administrait ce bénéfice au nom de Dom François Estin, prêtre et religieux de la congrégation de Saint-Maur, qui en était titulaire. Il produisait en 1 2 :
1732 : 6o5 livres 173g : 635 —
Les charges de ce prieuré en 1790 étaient les suivantes :
Réparations de 10 années, une : 243 livres
Fournitures d’ornement de dix années, une : 5 —
Décimes : 104 —
Desserte des messes du prieuré : 75 —
On nous permettra de clôturer cette étude en présentant au lecteur divers dénombrements qui pourront montrer l’état des biens en différents siècles.
Extrait tiré de la chambre des comptes d’un aveu et dénombrement rendu au Roy par les abbé et religieux de Saint-Germain-des-Prés, en 1373, des biens dépendants de leur abbaye. Cet extrait a été collationné sur le dit aveu et dénombrement, le 22 août 1 665 . Une autre copie est du 23 février 1641 3.
L’abbé et le convent de l’église de Saint-Germain-des-Prés-lez-Paris tiennent admorty soubz le Roy, notre Sire :
Id. L. 7G
Le corps de leur église avec les villes, terres, possessions, cens, rentes et revenues.
Ils ont la ville de Saint-Germain avec toute justice et seignourie, qui puet valoir par an lx livres parisis; cens et rentes, qui valent, par an, lx livres, ou environ.
Item, a la dite église les dismes des terres qui peuent valoir, par an, m muis de grain avec vingnes, xl sols de cens.
Item, la rivière de Saine avec toute justice et pescherie depuis le grant pont et le petit pont jusques au ponchel de Sèvre qui puet valoir, par an, vnXI livres, ou environ.
Item, a de rente en plusieurs lieux, tant à Paris comme ailleurs, xxiiii livres par ans.
Item, a la dite église xx sols (parisis) de rente, avec les offrandes et oblations.
Item, a une maison à Geaux, avec terres, revenues, vingnes, cens et rentes, qui vault par an xxmi livres.
Senlis
Item, a en l’évesquié de Senlis cens et rentes qui soloient valoir lx livres, avec xlviii arpens de terre que bois, que prés en plusieurs ieux, qui vault par an x livres, cens et rentes, xx livres par an.
Jouy-en-Josas
Item, a la dite église, en la ville de Joy, i hostel, au Joy, coulombier, i molin et la moitié d’un four bannier et l sols de menus cens qui vault, par an, xx livres.
Villejuif
Item, à la ville Juye, cens, rentes, dismes et autres drois qui peuent valoir xii livres par an.
Châtillon
Item, i boslelà Chastillon avec la tierce partie de la moyenne justice, cens, rentes et autres droiz et xvm arp. de terre, qui puet valoir, par an, xxvm livres et xn muis de vinaigre.
Fontenay
Item, à Fontenay et à Chastillon, xim arp. de vingnes qui peuent
valoir vm livres par an, avec cent sols de menus cens et lui livres pour les ventes.
Montéclain
Item, à Montéclain, une maison, avec vi arp. de terre et xi arp. de prés, xii livres de menus cens et iii c. arp. que boiz, que bruières, avec basse justice, et la moitié d’un molin qui vault par an x muiz de grain, à la mesure de Châteaufort.
Meudort
Item, à Meudon, l sols, de rente.
Suraines
Item, à Suraisnes, l sols, de rente.
Yvry
Item, es villes d’Yvery, de Paris, de Saint-Germain, en cens, rentes, dismes, champars et autres drois, qui vault, par an, lu livres.
Item, à Yalgirart, i hostel, garenne, avec toute justice et xl livres de menus cens.
Issy
Item, à Issy, n (deux) maisons, v arp. de vingnes qui valent c sols, avec soixante livres parisis de cens et rentes, et la disme de grain qui vault par an n muis et demy.
Item, nj pressoirs banniers, et, à Yalgirart, ij, avec les dismes, qui peut valoir 11e livres, et la justice qui vault xl livres.
Meudon
Item, à Meudon, i hostel, une grange, et environ, la moitié de la ville en leur justice.
Item, la disme de grain qui vault par an v muiz et xvm arp. de vingnes, qui puet valoir, par an, x livres et xvi sols parisis et xxx livres de cens.
Item, nu pressoirs et les dismes qui valent, par an, lx livres parisis.
Item, x queues de cens.
Cachant
Item, à Cachant, auprès Arcueil, i hostel et i molin et haulte justice, i pressoir, fosse à yaue, et l arp. de prés, qui puet valoir, par an, lx livres parisis et xvi livres de menus cens.
Item, ixxx arp. de terres alliénables, baillées parmy xn muis de grain, et xx arp. de vingnes qui valent xn livres.
Item, la cope des saussayes qui valent, par an, x livres parisis.
Item, i molin, qui puet valoir, par an, n muiz et demy de grain et les dismes de vin qui valent v queues, avec la justice et les cens, qui peuet valoir c sols.
Item, une plastrière qui puet valoir, par an, xn livres.
Paray
Item, à Paray, une maison avec toute justice et nc et vu arp. de terre que vigne qui vault, par an, xn muiz de grain, avec la disme et le champart, qui puet valoir xvi muiz.
Item, en doicture et rente, xxix livres ou environ.
Item, la disme des aigniaux qui puet valoir, par an, environ, c sols, et la justice qui vault lxiiii sols.
Le Breuil
Item, à Brueil, i hostel, i coulombier, i estanc, i molin, avec toute justice.
Item, i pressoir bannier et i autre banier, à Savigny, et xlvi arp. que prés, que saussaies, xxxii livres de menus cens, la grange d’en hault et le coulombier, vixxix arp. de terre et xn arp. de vingnes, baillées parmy xuxx livres, qui soloit valoir imc livres, par an.
Avrainville
Item, à Avrainville, une maison, vmxx arp. de terres alliénables, xx arp. de boiz, champars et dismes, et, es ij parties de la ville, toute justice, vin arp. que prés que vingnes, cens, rentes et autres droiz, qui valent, par an, c livres tournois.
Suresnes
Item, à Surayne, une maison nommée la Prévosté, ij pressoirs et
xiiii arp. de terre, avec la disme de la parroisse, chargée de xxviii septiers de grain au curé du lieu, avec toute justice es quatre parties de la ville et x livres de menus cens, îx livres de gros cens, par an, et des ventes qui peuent valoir xl livres ou environ.
La Celle
Item, à la Celle, une autre maison avec mixxix arp. de terre, lxx arp. de boiz et ix arp. de vingnes, les dismes de grains, de vins, cens et rentes, qui peuent valoir, par an, xmi livres.
Le Chesnay
Item, au Chesnay, i four bannier, granche, dismes et champars qui soloient valoir xiiii muiz de grain.
Thiais
Item, es villes de Thiés, Ghoisy et Grignon, une maison notable, et aussi à Thiès les mieS partz de la justice et xiÏX et nu arp. que terres, prés, vingnes et deux fours baniers. Puet valoir ce que dessus dit avec les dismes franches de vin et de aignaux vixx livres.
Item, a la dite église es villes dessus dittes les dismes de grain et champars, qui puet valoir xlii muiz de grain.
Item, xv arp. de vignes qui puent valoir, par an, xl queues de vin,
Item, xx livres de cens, le dimanche devant la Saint-Martin, et sur ce doibt-on au curé du lieu xvi sep tiers de grain et nu muiz de vin et au curé de Paray, uj muiz de vin.
Villeneuve-Saint-Georges
Item, a la dite église de Villeneufve Saint-Geosges, i bon hostel, ainsy qu’il se comporte avec liiij arp. de terres, vingnes que prés, qui puet valoir xl livres ou environ, avec i pressoir bannier, qui puet valoir imxx livres par an.
Item, de cens et rentes d’argent xxiiij livres.
Item, la rivière d’Yerre qui vault, par an, lx livres, et le pont de la rivière de Saine qui vault, par an, xiu livres.
Item, un molin banier, qui puet valoir xvi livres avec la disme des terres et rentes d’avaine, qui vault, par an, v muiz de grain et xx septiers d’avaine.
Valenton
Item, à Valenton, i hostel et jardin, ij arp. de vigne et xi livres de cens.
Item, i pressoir banier et rentes d’avaines, qui vault par an xvm septiers d’avaine.
Item, i hostel nommé les Bruyères avec cent arp. de terres, xxxvi arp. de Boiz.
Item le banc de la ville montant à vin livres par an.
Item, le minage et la coutume de la ville qui vaut par an xl sols. Sur ce doibt-on au curé pour son gros in muiz et demy de grain, par an.
Item, en argent, xim livres parisis.
Item, de vin, au curé, nu muiz de vin.
Item, en la dite ville de Valenton a une maison et lxi arp. de terres que vignes et i petit four, avec xiiij livres de cens et puet tout valoir xl livres.
Antony
Item, à Anthoigny, i hostel et les u pars de la justice de la ville, ij fours baniers et ij (deux) pressoirs baniers et ix arp. de terres que prés et ij molins baniers.
Item, es dittes ij villes, l livres de menus cens, par an, nu droittures et xn septiers d’avaine de rente, par an, desquelz choses dessus dittes on souloit avoir iic livres par an.
Item, les dismes de grain qui peuent valoir, par an, xx muiz de grain, qui soloit valoir xxxvi muiz et viii muiz d’avaine.
Item, mc arp. de bois et bruières qui puet valoir, par an, viiixx livres.
Item, es deux villes, de taille, cl livres par an.
Dénombrement 1373. — Melun
Item, la disme de vins et pressoirs qui soloient valoir vix querres de de vin et à présent xx.
Item, à Melun, l’église a une maison qui vault par an xv francs.
Samoiseau
Item, à Samoysiau, auprès Samois, 1 hostel et coulombier sur
Saine avec vmxx et vin arp. de terre que prez et xvi livres de cens, tout ce baillé parmy xxim livres.
Item, xin arp. de vingne qui peut valoir xm livres, par an, avec les dimes du pressoir qui peut valoir x livres, par an.
Item, 1111e arp. de bois à Costeres (?), qui puet valoir, par an, l francs.
Fresnières
Item, àFrénières, 1 hostel, avec lviii arp. que terres que préz, baillé parmy mi muiz de grain, par an.
Item, xl sols, par an, de cens, à la Saint-Remy, et ixc arp. de bois qui peut valoir par an cl francs.
Saint-Germain-Laval
Item, à Saint-Germain sur Monstériau, 1 hostel et grange avec lxviii arp. que terres que préz et 1 molin en la rivière de Saine et xii livres de menus cens, le quint denier des mortes mains de la ville qui puet valoir vi livres, par an.
Item, liii arp. de vignes qui puent valoir lx sols, par an.
Item, la disme des grains qui vault vu muiz, qui soloit valoir xxxii, et sur ce doit-on au curé mi muiz, par an.
Item, la disme du vin qui puet valoir vm livres, par an.
Item, ou terroir ou environ, la dite église y a plusieurs gens de mortemain et formariage, quarante livres, ou environ, et a en la rivière de Saine 1 gort baillé pour xli livres, par an.
Item, une prairie nommée le Grains ou le Guains (?) qui vault vin livres par an.
Marolles
Item, à Marrolle, 1 hostel, grandies, estables avec ixxx arp. de terre, cens et rentes, qui soloit valoir xl livres, et la disme des grains qui soloit valoir xn muiz. Sur ce, a le curé du lieu 11 (deux) muiz.
Esmant
Item, à Esmant, 1 hostel, prévosté avec toute justice, viiixx arp. de terre, 1 molin banier, et xxmi livres de rente et de cens, par an.
Item, xxiiii arp. de prez et la tierce partie des oblations de la cure, aux jours solennels, tout baillé parmy cl tournois, qui soloit valoir 11e.
Item, le four bannier de la ville, les dismes de vin et le banc du lieu avec tii muiz d’orge, par an, baillé parmy la dite somme.
Item, le dismage de grain et champars qui soloit valoir lx muiz et i past qui peut valoir ix livres.
B agneaux
Item, à Banniaux, outre Villeneufve l'acervesque, soloit avoir prévosté, maison et molin, dismes et champars, cens et rentes, et en plusieurs autres villes voisines grant quantité de terres aliénnables , lesquelx choses sont en ruine.
Item a la dite église certains lieux là où on faict minières de fer qui puet valoir, par an, lx sols.
Naintré, prieuré
Item a la dite église à Naintré en Poittou, une prioré, maison, terres, cens et rentes, dismes et champars et offrandes en la cure qui pue valoir!... 1
Saint-Martin-le-Noir, prieuré
Item, en Berry, une autre prioré nommée Brétigny ou Saint-Martinle Noir, qui puet valoir par an...
Bailly, prieuré
Item, à Bailly, a une autre prioré, une maison et granche et vin11 arp. de terre baillées parmy v muiz et demy de grain, v arp. de prez et lx sols de menus cens.
Item, h muiz de grain de rente sur le prieur de la Celle en Brie.
Item, les dismes de la parroisse de Bailly qui valent v muiz de grain dont on en doit u muiz et demy au curé.
Item, la moictié en l'ostelage de la cure de Bailly et le quart sur la cure de Villeneufve le Comte.
Item, la disme des aigniaux qui puet valoir xn livres avec xviii arp. de boiz et trois arp. de vingne.
Saint-Germain-sous-Coully
Item, à Saint-Germain-les-Coully, i hostel, ngranches et i coulom-
i. On n’a pas évalué le revenu.
bier, i four bannier, i molin et ixxx arp. de terres aliénnables, les prez, la disme des terres baillées parmy xxxn muiz de grain, par an, avec les cens et rentes qui valent xxim livres, par an, et v arp. de vingne qui valent x sols.
Item, la disme de vin qui vault x livres avec les mortemains et formariage tant de Saint-Germain et de Coully, comme de Nogent, qui vault par an xxm livres.
Romainvilliers
Item, i autre hostel nommé Ranvillier (Romainvilliers) et xnxx arp. de terre qui valent lx livres.
Item, à Pongy, près de Melun, cens, rentes et droittures et xiiii arp. de terre qui vault par an x livres partissant contre le seigneur de Montgernon (?).
Nogent-L’artaut
Item, à Nogent l’Artault, une maison, une granche, toute justice, c sols de rente et mi livres sur un molin avec les dixmes et champars des terres qui valent vin muiz de grain ou environ.
Item, une granche nommée la granche aux moines, avec vmIX arp. de terre, j estant garenne qui soloit valoir vixx livres et les dismes de vin qui puent valoir vi queues de vin, avec cens et rentes qui valent xx livres.
Item, nnc arp. que bois, que bruières et sur ce doit-on au doyen et chapitre de Meaux i muy de froment et xvi livres.
Dampmartin
Item, a la dite église à Dampmartin, emprés Montchauvet, une maison, granche, pressoir, coulombier, avec toute justice, avec la justice de Lovaignes (Louaignes) et xixx arp., que terres, que vingnes, le four bannier et xxxvi livres de cens, les dismes de vin et la prainte des pressoirs et de Montchauvet qui soloit valoir lx queues de vin.
Item, la moictié de n molins qui vault ni muiz de blé.
Lognes, Neaujlette et Mont-Chauvet
Item, es villes de Dampmartin, de Louaignes ou Lovaignes, de Nauflette et une partie de Montchauvet et la Forcelle (?), les dismes et h ampars qui valent xl mui;? de grain.
l'JO
Item, plusieurs bois à faire escalas qui puent valoir par an xl francs et j past qui vault xi livres.
Item, sur la dite ville de Dampmartin ij muiz, un livres, xvn sols, 6 d. et ij arp. de vingnes qui valent par an xv sols.
Montchauvet
Item, à Montchauvet, une prioré, une maison et ni arpents de vingnes qui puet valoir lx s. et j four bannier, avec vin liv. de menus cens et la moitié des offrandes de la cure et xx s. de rente sur le prévost de Dampmartin.
Septeuil
Item, à Bécaille1 (?) a une prioré et maison avec lx arp. de terre et ni septiers de grain sur le molin et xx livres de cens.
Item, la disme de grain de la paroisse qui soloit valoir xim muiz.
Item, la disme de la paroisse de Hommaut (?) nommé Bouville (?) qui vault, par an, vin livres.
Dreux, prieuré
Item, au dehors de Dreux, une prioré avec xxvm arp. que terres que vingnes, qui valent, par an, vi septiers de grain.
Item xii liv. de cens et rente, par an, la disme de grain et de vin qui vault xvi septiers de grain et mi liv. et l’ostelage qui vault c s., et doit, sur ce, xl s. à l’évesque de Chartres, pour le xme.
Longuesse
Item, a la dite église une maison appelée Longuesse et xliii arp. de terre, l s. de menus cens, la disme des grains et champars qui soloit valoir vi liv. par an.
BoaJïe
Item, à Bouasfle, une maison, jardin, pressoir et ni arpens de vingne, x liv. de menus cens, qui soloit valoir xxxn liv.
i. On a dû mal lire; il s’agit ici de Septeuil.
Saint-Léger, prieuré
Item, à Saint-Ligier en Ârtie, une prioré et maison avec xxim arp. de terre, dismes et champars qui soloient valoir xn muiz et demy de grain.
Notre-Dame des Halles
Item, une autre maison nommée les Halles, avec xxim arp. de terre et xxvi s. de menus cens, baillée parmy n muiz et demy de grain. Item, en dismes et en rentes, x septiers.
Item, prent la dite église, par an, sur l’église de- Citeaux iiiiclxx francs, x s. et vm d. tourn.
S' ensuivent les choses que la dite église doit sur les recettes
dessus dittes.
Pour le xme payé au pape : iic liv. parisis.
Item, rente à la vie de deux personnes : 11e liv. tour.
Item, à plusieurs personnes de rente annuelle : xliiii liv. p.
Item, pour le fussien (physicien), par an, x liv.
Item, pour plusieurs autres choses : cviii liv.
Item, touttes fois que le Roy va en ost en sa personne, nous devons j somier qui est prisié.
S’ensuivent les fiezs.
Maistre Pierre de Yillers tient de la ditte église j fief, séant à Machy 1 contenant en cens, rentes, avaines et hostises, qui puet valoir xxiiii livres.
Jehan de Bury tient de la dite j fief contenant en cens, rentes et vingnes séans auprès Soissons et à Dyssy (?), qui puet valoir xxviii liv.
Jehan de Yaudétart tient de la dite église j fief, séant à Issy, contenant en cens, rentes, prez, droitures et hostises, qui puet valoir xliiii liv. par an, duquel sont tenus xvn arrière-fiez.
Raoul à’Aucanel (?) tient de la dite église j fief, séant à Pariz contenant une maison nommée le Ghastel de Villepreux, j pressoir et j coulombier avec cens, rentes et autres droiz qui puet valoir par an x liv.
i. Massy (Seine-et-Oise).
Jacques le Riche tient de la dit église j fief, séant à Issy, contenant la moictié d’une maison, d’un coulombier et d’un pressoir avec cens, rentes, hostises et justice fonssière qui puet valoir lx s. par an.
Le dit Jaques tient de la dite église j autre fief contenant l'autre moitié du fief dessus dit, séant en la dite ville qui puet valoir par an lx s.
Oudart de Fontenoy tient de la dite église j fief, séant à Antoigny contenant une grandie et une partie de l’ostel, xi arp. de terre, mi liv. de menus cens, ij hostises et iu quartiers de vingne qui puet valoir x liv., par an.
Yvon de Dampmartin tient de la dite église j fief contenant v arp. de terre séant à ... qui puet valoir xl s.
Pierre le Charron tient de la dite église j fief contenant cens et rentes séant en la dite ville, qui puet valoir, par an, vi liv.
Le doyen d’Oilly tient de la dite église, à cause de sa femme et enfans, j fief contenant cens, rentes, vingnes et une âne blanche, séant à ... qui puet valoir x liv.
Messires Rémon Lorier (?), maistre maisson du Roy (?) tient de la dite église j fief contenant v arp. de terre, séant à Villeneuve-Saint- Georges, qui puet valoir, par an, xxx s.
Guillaume de Bruges tient de la dite église j fief, séant à Valanton, contenant une maison, jardin et xx arp. de terre, qui puet valoir, par an, c sols.
Jennequin du Vivier tient de la dite église j fief contenant xn s. de menus cens séant à ...
Huet le Rous tient de la dite église j fief contenant vin arp. de terre et vu s. du menus cens séant à ... et puet valoir xl s.
Jehan de Besenchon (?) tient delà dite église j fief, séant à Valenton contenant une maison 11 arp. de pré et puet valoir xl s.
Les hoirs Jehan Blondiau tiennent de la dite église j fief contenant xii arp. de terre séant en la dite ville et puet valoir par an lx s.
Pierre Drio (ou Derrio) (?) et sa femme tiennent de la dite église j fief, séant à Viry1, contenant xxxii arp. de terre, la moictié du grant four de la ville, vin liv. de menus cens, ij arp. de prez qui puet valoir par an xxnu liv.
Robert de Douville tient de la dite église j fief, séant en la dite ville,
Viry-Châtillon ? (S.-et-O
contenant xxmi arp. de terre et xvn arp. de boiz qui puet valoir par an viii liv.
Messires Gernier (?) Guéroult tient de la dite église j fief, séant à Breuil, contenant vm arp. de vingnes qui puet valoir mi liv.
Mahiet de Varannes tient de la dite église j fief, séant à Chastres soubz Montlehéry, contenant nu liv. de menus cens, xxnn, arp. de terre, partie de la moyenne justice, qui puet valoir, par an xx liv.
Messire Jacques de Chammiller tient de la dite église j fief à Avrainville, contenant j hostel et vn arp. de vingne, cens et rente qui puet valoir, par an, vi liv.
Jehan de Thyés, escuier, tient de la dite église, j fief, séant en la dite ville, contenant xviii arp. de terre, cens et rentes, qui puet valoir x liv. Pierre de Poiz tient de la dite église j fief, séant à Samoisiau, contenant xxxii arp. de terre, une maison et visx arp. de bois, cens et rentes qui puet valoir par an c sols.
L’abbé de Saint-Jehan de Gens tient de la dite église j fief, séant à Banniaux, contenant cens, rentes, dismes, qui puet valoir, par an, x
Jehan Lombart tient de la dite église j fief, séant à Nogent l’Artaut, contenant cens, rentes et ni arp. de vingnes, qui puet valoir vin liv. par an.
Jehan Landry tient de la dite église j fief, séant à Coully, Saint-Germain-les-Coully, qui puet valoir c sols.
Messire Hémon Demay, chevalier, tient de la dite église j fief, séant en la dite ville, contenant une maison et xxxvi arp. de terre, m arp. de pré, qui puet valoir xxvi liv.
Le Breton de la Bretonnière tient de la dite église j fief, nommé de la Bretonnière, duquel sont tenus x arrière-fiefs.
Jehan le Bordeur (?) tient de la dite église j fief, séant à la Selle, contenant une maison et ni arp. de vingne, qui puet valoir xl sols.
Madame de ... tient de la dite église j fief, séant en Gascongne qui puet valoir, par an? *.
Traité pour connaître l’état des biens de l’abbaye de Saint-Germaindes Prez et distinguer les anciens des nouveaux, ceux qui entreraient
i. Jonzac. Collationné à l’original le a3 février i64i.
en partage avec un abbé, en cas qu'on vint à en faire un, d’avec ceux qui ne devraient pas y entrer1.
Chapitre 1er
Etat des biens de l’abbaye en i384, six vingt ans avant les commandes.
Extrait de l’aveu et dénombrement rendu au Roy par l’abbé Richard, en l’année 1 384-
II faut d’abord remarquer qu’on ne parle point de l'état de l’abbaye dans le neufième siècle lorsqu’il fut réglé avec l’abbé Hilduin, en 83o, et ensuite avec l’abbé Gocelin, en 872, ce qui serait donné aux religieux, pour leur vivre et entretien, et parce qu’outre que cela est trop ancien, ces réglements étoient pour 120 religieux, et l’état présent des choses ne permet plus au monastère d’entretenir tant de religieux. Pourquoy il faut seulement commencer au quartozième siècle.
Article 1
Paris et Faubourg — 133 U.
Ils concernent les biens communs de l’abbaye, et même ceux qui étoient à la communauté ou au petit convent, attendu que c’était avant les commandes établies en ce monastère, en i5o4.
i° La justice temporelle et spirituelle, etc.
20 Les cens et rentes du fauxbourg, tant de la manse commune que du petit convent, pour anniversaires, montans alors à environ 74 livres parisis, non compris ce qui appartenoit aux offices claustraux.
3° Les dîmes du faubourg Saint-Germain.
Vaugirard
4° A Vaugirard, haute, moyenne et basse justice et 4o livres de menus cens, une maison et une garenne.
Issy
5° A Issy, les deux parts de la haute, moyenne et basse justice,
Bill, nat, ms. fr. 16864, p
cinq arpents de vignes et environ 60 livres parisis de cens et rentes.
La dixme des grains et vins, tant à Vaugirard qu’Issy et pressoirs bannaux auxdits lieux.
Meudon
6° A Meudon, une maison et une grange, et environ moitié delà justice haute, moyenne et basse.
Lesdixmes des grains et vins, environ 18 arpents de vignes, environ 3o livres de cens et rentes, 4 pressoirs, etc.
Cachant
7° A Cachant, une maison, un moulin, haute justice, un pressoir, environ cinquante arpents de prés tant dans l’enclos que dehors. Environ 16 livres parisis de menus cens. Environ neuf-vingt arpents de bonnes terres labourables, vingt arpents de vignes, des saulsayes, les dixmes, une plâtrière.
Paray
8° Une maison et toute la justice haute, moyenne et basse, 200 arpents de terre et un arpent de vignes.
La dixme et champarts, et environ 16 livres de cens et rentes, 25 droitures, la dixme des agneaux.
Le Breuil et Savigny
9° Au Breuil, une maison, un colombier, un étang, un moulin, toute justice haute, moyenne et basse, un pressoir banal, environ 4o arpents de prez, 6 arpents de saussayes, environ 32 liv. de cens et rentes. La grange d’en haut, et le colombier, environ i3o arpents de terres, environ 12 arpents de vignes.
Avrainville
io° A Avrainville, une maison, environ huit arpents de terres labourables et 20 arpents de bois, champarts et dixmes. Justice haute, moyenne et basse, quatre arpents de vignes et quatre arpents de prez, cens, rentes et droitures.
Le procès-verbal de i535 met cette terre de l’office de pitancier.
Suresnes
ii° A. Suresnes, une maison appelée la prévosté, deux pressoirs, quatorze arpents de terre, la dixme de la parroisse, justice haute, moyenne et basse, environ 10 livres de menus cens et 10 livres de gros cens et les proffits de justice, lods et ventes.
La Celle
i2° A la Selle, une autre maison, justice moyenne et basse; environ 90 arpents de petits bois, 9 arpents de vignes en friche, les dixmes des grains et vins, les cens et rentes qui vallent environ i4 livres.
Le Chesnay
i3° Au Chesnay, un four bannal, grange pour dixmes et champarts. Le prévost de Suresnes jouissait de tout ce que dessus compris aux 3 derniers articles.
Thiais, Choisy et Grignon
i4° A Thiais, Choisy et Grignon, la justice haute, moyenne et basse, neuf vingt arpents de terres labourables, environ 4o arpents de mauvais prez, cinq quartiers de vignes, fours bannaux, les dixmes de vins et d’agneaux, moitié des offrandes, le jour de saint Lou et autres festes annuelles. Le prévost de Thiais jouissait de ce que dessus, et l’abbé, des dixmes de grains et champarts, de i5 arpents de vignes, des pressoirs bannaux, cens, rentes.
Villeneuve-Saint-Georges
i5° A Villeneuve-Saint-Georges, une maison, et neuf arpents de vignes, justice haute, moyenne et basse, 200 arpents de terres labourables, environ 43 arpents de prez, un pressoir bannal, environ 24 livres de cens et rentes, la rivière d’IIières, le pont de la rivière en la rivière de Seine, un moulin bannal, un four bannal.
Dixmes de Villeneuve et de Valenton , Crosnes, Les Bruyères
La dixme des terres labourables des dits Villeneuve, Valenton et d’une partie de Crosnes, 20 septiers d’avoine des rentes seigneuriales.
iG° Plus un liostel, appelé les Bruyères, avec 100 arpents de terre et
36 arpents de petits bois, le tout dépendant de Villeneuve, le ban, le minage et la coutume au dit lieu de Villeneuve.
Valenton
170 A Valenton, une maison, deux arpents de vignes, 11 livres de cens, un pressoir bannal, 18 septiers d’avoine de rente.
180 Au dit Valenton, le convent a une maison et environ 5 arpents de vignes et environ 56 arpents de terre, un petit four, et environ quatorze livres de cens et de rente.
Antony et Verrières
190 A Antony, une grande maison, les deux parts de la justice et toute la justice de Verrières.
Deux fours bannaux, l’un à Antony, et l’autre à Verrières, et deux pressoirs bannaux, environ seize arpents de terres labourables, et a5 arpents de prez, deux moulins bannaux, environ 5o livres de menus cens, environ douze septiers d’avoine de rente, les dixmes des grains qui peuvent valoir par an vingt muids de grains, et auparavant, 36 muids, et huit muids d’avoine.
Plus, environ 4oo arpents de bois et bruyères. Item, tant à Antony qu’à Verrières, 100 livres de tailles.
La dixme des vins et pressoirs.
Melun
20° A Melun, une maison.
Samoreau
ai0 A Samoreau, une maison, ferme, moyenne et basse justice, environ huit vingt arpents de terre, huit arpents de prez, environ 16 liv. de cens et rentes, environ i4 arpents de vignes, les dixmes, environ 4oo arpents de petits bois.
Fresnières
220 A Fresnières, une maison, 5o arpents de terres labourables, huit arpents de prez, environ 4o s. parisis de cens, environ 900 arpents de grands bois.
Saint-Germain-sur-Montereau
23° A Saint-Germain-sur-Montereau, une maison, grange, environ
6o arpents de terre labourable, huit arpents de prez, un moulin, environ douze livres de menus cens, le quint denier de trois arpents de vigne. La dixme et formariage, en la rivière de Seine, un gort, une prairie appelée les guains à l’abbé.
Emans
24° A Emans, une maison, avec justice haute, moyenne et basse, huit vingt arpens de terre, un moulin bannal, environ 24 liv. de cens et rente, 24 arpents de prez, le four bannal, les dixmes et champarts, trois muids d’orge de redevance, etc.
B agneaux
25° A Bagneaux, une maison, dixmes, cens et rentes, etc.
Dammartin, Lognes, Neaufjle et Forcelles
26° A Dammartin, Lognes et Neaulïle, et partie de Montchauvet, Forcelles, etc., maison, justice haute, moyenne et basse, sept vingt arpents de terre, quatre arpents de vignes, le four banal, environ 36 liv. de cens. Pressoir, dixmes et champarts, la moitié des moulins de Montchauvet.
Item, grande quantité de bois, etc.
Rente sur Cîteaux, pour Gilly
2 70 Sur l’abbaye de Cîteaux, 80 marcs d’argent liquidés à 470 liv. 18 s. 8 d., et ce, pour échange et cession faite à la dite abbaye de Cîteaux du prieuré de Gilly, en i3oo.
Pour amortir la dite rente de 470 liv. 18 s. 8 d., l’abbaye de Cîteaux a donné, en 1496, la terre de Cordou, et celle de Yilhuis en 1499.
Il est à remarquer que dans le XVIe siècle, es années 1 563, i568, 1 586, les abbés ont aliéné, pour payer la subvention, plusieurs des biens cy-dessus, sçavoir : Vallenton, en 1569, Savigny, en i568, ainsi que le Breuil, Cordou, en i563, les pressoirs bannaux, le four bannal, le bac de Villeneuve-Saint-Georges et i4 arpents de prez audit lieu, en i586.
Tous ces fiefs dépendaient de l’abbé.
Article II
Concernant les offices claustraux
i 0 Biens du cellérier :
Deux arpents de vignes et environ ko s. de gros cens.
2° Biens de l’office du cuisinier :
La justice et la pesche en la rivière de Seine depuis le grand et le petit pont de Paris jusques au Poncel de Sèvres.
3° Biens de l’office de cenier :
Environ 24 liv. parisis de cens.
4° Biens de l’office de chevecier :
Vingt sols parisis de rente sur une maison à Saint-Germain-des-Prés, et les oblations.
5° Biens de l’infirmier :
Une maison à Sceaux, avec terres et vignes, cens et rentes.
En l’évesché de Senlis, cens et rentes et appartenances. C’est apparemment Tiverny qui est à trois lieues de Senlis, mais dans le diocèse de Beauvais.
6° Biens de l’aumônier :
A Saint-Germain-des-Prez, 4o arpents de terre, et trois arpents de pré, à Antoni, environ 20 liv. parisis de cens et rentes, tant dans Paris qu’à Saint-Germain.
A Jouy, une maison, un petit moulin, cinq arpents de pré, 5o3 de menus cens et quelques bois.
A Villejuif, cens, rentes, dixmes et droitures.
Charges pour l’Aumonier
Fournir deux paires de nattes pour l’église, les corbeilles pour mettre l’aumône, les émouchoirs au convent ; c’est apparemment les mouchoirs des religieux, 4 liv. au pitancier.
70 Biens du trésorier :
Une maison à Châtillon; la troisième partie de la moyenne justice, cens, rente, environ 18 arpents de terre, 12 muids de vin de vinage ou rente en vin ; i4 arpents de vigne tant à Fontenay qu’à Châtillon, et cent sols de menus cens portant lods et ventes.
Montéclin
A Montéclin, une maison et environ deux cents arpents de terre, et ii arpents de prez, 12 liv. de menus cens, et environ 3oo arpents de bois et bruyères, basse justice, la moitié d’un petit moulin à Meudon, certaines aunois, et 5o s. de rente. A Suresnes, 5o s. de rente.
A Ivry près Corbeil, cens, rentes, dixmes, champarts, à Paris et à Saint-Germain-des-Prez, environ 5o liv. de cens et rentes.
Charges du Trésorier
Fournir tout le luminaire de l’abbaye montant à environ 800 livres de cire, plus six sommes d’huile, 40 aulnes de toiles pour aubes et rochets, huit livres d’encens, entretenir les encensoirs, calices, les cordes, entretenir les deux tours, la couverture de l’église.
8° Biens de l’office du chambrier :
A Saint-Germain-les-Couilly, une maison, granges, moulin, neuf vingt arpens de terre labourable, et les prez, les dixmes, 2 4 liv. de cens et rentes, cinq arpents de vignes, les mortes mains et formariages. Une autre maison appelée Romainvilliers, c’est à présent Lilslandry, douze vingt arpents de terre à Pringy, près Melun, cens, rentes, 24 arpents de terre à Nogent Y Artault, une maison, grange, justice haute, moyenne et basse justice, cinq livres de rente sur le four de la ville, 4 liv. de rente sur un moulin, les dixmes et champarts, une grange en haut nommée la grange aux moines, huit vingt arpents de terre, un petit étang, garenne ; les dixmes de vin, environ 20 liv. de cens, environ 4oo arpents de bois et bruyères.
Charges du Chambrier
Au chapitre de Meaux, un muid de froment, 16 liv. de dixmes ou décimes, au pitancier de Saint-Germain, 16 liv. 16 s. et le vestiaire aux religieux du monastère, au nombre de 44, frocs, coulles, tant qu’ils en peuvent user; à chacun, une pièce d’étamine contenant six aulnes, à chacun, deux paires de housseaux, par an, et une veste feutrée et les appartenances; à chacun religieux, trois quartiers de blanchet et, en deux ans, à chacun, trois aunes de brunettes. Item, pots d’étain, écuelles, nappes et essuyoirs ou serviettes au réfectoire, etc. Item, de jTiuille pour sept lampes, tant au dortoir qu’ailleurs.
9° Biens de l’office du pitancier :
A Longuesse, une maison, environ quatre arpents de terre, environ, 54s de menus cens, la dixme d’icelle parroisse et champarts.
A Boafle, une maison, en l’archevêché de Rouen, jardin, un pressoir, trois arpents de vigne, et io liv. de menus cens portant lods et ventes.
Le procès-verbal de i5o5 met Avrainville dépendant de cet office.
Article III Concernant les prieurez
Nota que dans le dit aveu et dénombrement de i384, Suresnes n’est point qualifié de prieuré, mais de prévosté, comme Thiais, Antony, Villeneuve, Avrainville, Bagnaux, etc.
i° Biens du prieuré de Marolles :
A Marolles, granges, étables, etc. ; environ neuf vingt arpents de terre, io liv.' de cens et rentes, la dixme des grains, moitié en l’étalage, le quint denier des gens de condition de l’église qui trépassent entre les deux rivières de Seine et d’Yonne.
a0 Biens du prieuré de Naintré, en Poitou :
A Naintré, une maison, terres, cens et rentes, dixmes et champarts.
3° Biens du prieuré de Brétigny ou Saint-Martin-le-Noir, en Berry. Dès ce temps-là peu de chose, les biens ayant été perdus et usurpés.
4° Biens du prieuré de Bailly :
A Bailly, une maison, grange, environ huit vingt arpents de terre, huit arpents de prez, environ soixante sols de menus cens, deux muids de grain de rente sur le prieuré de la Selle en Brie, les dixmes de grain de la dite paroisse de Bailly ; la moitié en l’escoliage ou l’hostelage de la cure de Bailly et le quart en celle de Villeneuve-le-Comte.
La dixme des agneaux et 18 arpents de petit bois.
5° Biens du prieuré de Montchauvet :
A Montchauvet, une maison, trois arpents de vignes, un four bannal, 8 liv. de menus cens, la moitié des offrandes.
6° Biens du prieuré de Séteuil.
A Séteuil, une maison, 6o arpents de terre. Sur le moulin, 4 septiers de grains environ, 20 liv. de cens et rente, la dixme de grain et de vin de la dite paroisse de Séteuil, et hameau, nommé Boinvilliers.
7° Biens du prieuré de Saint-Martin-les-Dreux. Quatre arpents de vignes, 24 arpents de terre environ, i3 liv. de cens et rentes, la dixme de grain et de vin.
Item, l’écollage ou l’hostelage a sa part, cent sols.
8° Biens du prieuré de Saint-Léger en Artis :
A Saint-Léger en Artis, une maison près les bois esquels le prieur a droit de prendre du bois pour édifier ou bâtir et arder ou se chauffer, sans vendre, à la volonté du dit prieur, environ 24 arpents de terre, les dixmes et champarts.
Notre-Dame des Halles
Une autre maison nommée les Halles près de Four, 24 arpens ou acres de terres, 26 s. de menus cens, en dixmes et en rentes, environ 10 sep tiers de grains.
Article IV
Charges que l’abbé payait
i° Au pape, pour dixmes ou décimes, 200 liv. parisis, selon la nouvelle réduction.
20 A 44 religieux, chacun, trois aulnes debrunettes, à la Saint-André et une paire d ’estiveaux è la Toussaint.
3° Pour le fisicien ou médecin, de pension, 16 liv. ; pour le chirurgien, 10 liv.
Pour l’apothicaire, 16 liv. ; pour le salaire des serviteurs, 80 liv.
4° Au convent, 68 muids de blé, huit vingt queues de vin, 24 carterons de bûches de Mole et huit milliers de cottrets, huit sommes de charbon, 16 sétiers de sel, 25 lards ou porcs, quatre vingt-douze milliers d’œufs, et pour les chevaux, environ 24 muids d’avoine et5o chartées de foin.
La réparation de l’église, non compris celles que le trésorier devait faire.
Revenus de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 1710
Article Ier *
Revenus de la mense conventuelle. — 1710
i° Dans Paris, les religieux possèdent un revenu de : 2422 livres
20 Issy et Vaugirard produisent annuellement : i5oo —
3° La terre et seigneurie de Cachan avec les dépendances produisent : 5ooo livres
4° Les seigneuries d’Antony et de Verrières fournissent un revenu annuel de : „ 8000 livres
5° La terre et seigneurie d’Amblainvilliers donnent un revenu annuel de : 3ooo livres
6° La terre et seigneurie de Thiais et de Ghoisy : 55oo —
70 La terre et seigneurie de Valenton : 1000 —
8° Les dixmes d’Epinay-sur-Orge valent annuellement : 200 —
90 Les prez de Savigny ou de Juvisy sont loués : i35 —
io° Le fief de Gagny vaut par an 12 liv. de rente. ii° La seigneurie de Cordou et Cour tomer vaut par an de revenu, environ : 5ooo livres
12° La ferme de Vilhuis est de 1160 liv. de revenus. i3° La ferme et le prieuré de Bagnaux produisent un revenu annuel de : 1000 livres
i4° La ferme du prieuré de Marolles est annuellement d’un revenu de : 4oo livres
i5° La ferme de Saint-Germain-sous-Couilly et de Lillandry est d’environ : i5oo livres
160 La ferme du prieuré de Bailly est de : 4oo —
170 La ferme de Montéclin est de : 1100 —
180 La ferme d’Avrainville vaut environ : 1200 —
19 Le revenu de la terre et seigneurie de Suresnes peut monter, chacun an, à : 1800 livres
Bibl. nat. ms.fr. 1686 lt
ao° Les dixmes et dédommagement de dixmes de la Selle valent par an : a3o livres
2i° La ferme de Longuesse est affermée : io5o —
2 2° La rente seigneuriale de Boafle vaut 36 —
23° La ferme de Tiverny vaut : 45o —
24° Le prieuré de Saint-Léger et la chapelle de Notre-Dame des Halles peuvent valoir : 45o livres
25° Le prieuré de Septeuil et les dixmes de Bois-Robert valent environ : 45o livres
26° Le prieuré de Montchauvet et la moitié du moulin à vent de Lognes peuvent valoir : 200 livres
2 70 Les prieurés de Saint-Martin de Dreux, de la chapelle de la Désirée, de Naintré et de Brétigny ou Saint-Martin-le-Noir ne produisent rien, parce que les charges du clergé en absorbent les revenus.
Si on mettait en partage les offices claustraux, les prieurés unis et les acquisitions faites dans les seigneuries qui entreraient en partage, les revenus s’élèveraient à : 5i545 livres
La rente pour les acquisitions faites pourrait monter à : 17000 —
Des charges dont les religieux se trouveraient déchargés en cas d’un partage avec la mense abbatiale, parce qu’elles iraient dans la masse.
i° Ils seraient déchargés d’environ 17000 liv. de rente pour les 343192 liv. consacrées aux acquisitions et réparations.
20 Ils seraient déchargés à Cachan de 45o liv. pour la portion congrue du curé et du vicaire d’Arcueil ; à Antony et Montéclin, de 1000 liv., pour les gardes des bois; à Thiais et Choisy, d’environ 3oo liv., pour le gros des curés de Thiais et de Choisy; de 2000 liv., pour les décimes et capitations des prieurés et offices claustraux, ce qui ferait au total : 3760 livres
3° Ils seraient encore déchargés de plus de 2000 liv. de décimes que leur mense paye à Paris.
4° Ils seraient en plus déchargés de 2000 liv. par an, pour le lumi-
naire de l’église, les aumônes, les réparations de l’église et chapelle de la Vierge.
5° Il serait juste qu’ils fussent déchargés de i4oo liv. de rente pour 29436 liv. et plus qu’ils ont empruntées afin de payer le tiers de la taxe de 883o4 liv., à cause de l’église de Saint-Sulpice.
Le total des charges dont les religieux seraient déchargés s’élèverait à : 2Ô.i5o livres
Si on retranchait 3750 liv. qui ont été déduites sur les fermages, les décharges monteraient à : 22400 livres
Article II
Biens de la mense abbatiale. — il 10 i° A Paris, les divers revenus s’élèvent à environ : 34g3o livres
Fermes de la campagne.
i° La basse-cour de Berny et le moulin sont affermés : 2600 —
20 La terre de Fresnes, compris la Tuilerie, vaut environ : 7000 —
3° La moitié des bois de Berny : 35o —
4° La terre et seigneurie de Paray, déduction faite du gros : 36oo —
5° La grange du Breuil : i5oo —
6° Le bac de Choisy : i3oo —
70 La terre et ferme de Villeneuve-Saint-Georges, déduction faite du gros des curés et supléments : 2800 livres
8° La ferme de Samoreau, le bac de Valvin, la pesche, et le Rocher valant, déduction faite du gros du curé, environ : 3ooo livres
90 La ferme d’Emans valant, déduction faite du gros du curé, environ : 35oo livres
io° Saint-Germain-Laval, Pontville, prez et dixmes de Champagné, déduction faite des gros, portions congrues et suppléments et de la rente de 11 liv. environ, valent environ : 2600 livres
i2° Les bois de Saint-Germain-Laval et de Fresnières, déduction faite des gardes, valent environ : 600 livres
i3° La terre et seigneurie de Dammartin, près Mantes, et deLognes, déduction faite des suppléments de gros, et des gardes-bois, valent : 9000 livres
Avec les cens et rentes sur les maisons de l’enclos abbatial, les reve¬
nus de l’abbé sont de :
— Ceux des religieux sont de :
90780 livres.
5i545 livres1
Charges de la mense abbatiale
i° Les décimes ordinaires montent à :
20 Les rentes foncières, sçavoir :
à l’archevêché de Paris :
au collège de Cornouaille :
au bureau des pauvres :
à Saint-Jacques de Latran :
à l’abbaye de Haute-Bruyère, une valeur de : en grain.
au curé de Saint-Sulpice :
au guet :
pour la pension du prédicateur :
pour les flambeaux du Saint-Sacrement :
pour les trompettes :
pour les sergents de la foire :
pour les archers et gâteaux de Saint- Vincent :
Total :
3° Rentes constituées pour acquisitions de l’Académie 4° Rentes constituées pour amortissement, environ : 5° Rentes constituées pour la taxe de ron :
5ooo livres
90 livres
5oo —
3oo —
io832 —
Saint-Sulpice, envi- 3278 livres
1 . Cette notable différence venait de ce que le faubourg Saint-Germain avait pris de l’extension. La somme des cens et rentes avaient par là même augmenté. Bibl. nat. ms. fr. 16864.
Total des charges :
i° de la mense abbatiale : 2336o livres
a0 de la mense conventuelle : 32400 —
Le monastère de Saint-Germain-des-Prés était alors grevé de dettes très lourdes. Une des causes involontaires auxquelles on les attribue est la gelée extraordinaire de 1709. Les religieux ne recueillirent ni blé, ni vin. Gomme la récolte du vin avait été mauvaise en 1708, ils durent en acheter pour des sommes considérables. Les froids rigoureux de 1709 leur firent périr 60 arpents de vignes, qu’il fallut replanter. Ils perdirent le revenu des dîmes et pressurages. Non seulement les fermiers ne purent point payer ce qu’ils devaient annuellement, mais les Bénédictins durent encore leur fournir du blé pour ensemencer leurs terres. Ils éprouvèrent ainsi un dommage de plus de 3oooo livres *.
Mense abbatiale — 171 02
Censive :
20000 livres
Foire Saint-Germain :
Halles de la foire :
Préau de la foire :
Petit marché et boucherie :
Maison, rue Sainte-Marguerite :
Autre, attenant :
Autre, rue Taranne :
Autre, rue du Sépulchre :
Autre, rue de Bussy :
Autre, rue de Guenegault :
Autre, rue des Fossés :
L’Académie de Monmont :
75oo —
Baux amphytéotiques de 2 maisons, rue du Sépulchre, une, rue
des Gannettes, une, vis-à-vis des
Invalides, et la terre de Fres-
nières :
3020 livres
Bac devant les Invalides :
io5o —
Bibl. nat. ms.fr. 2o843, p. i5o
Rente sur le clergé :
Rente sur les aydes et gabelles :
5oo
Rentes d’indemnités :
Seine et moulin de Berny :
2600 livres,
Paris
Fresnes :
Moitié des bois de Berny :
Paray :
36oo —
La grange du Breuil :
i5oo —
Bac de Ghoisy :
i3oo —
Villeneuve-Saint-Georges :
Samoreau :
3oo —
Sens
Emans :
35oo —
Saint-Germain-Laval :
Bois de Saint-Germain-Laval et de Fresnières :
Dammartin, près Mantes et Lognes :
900 — Chartres
Maisons de l’enclos abbatial :
Total :
90780 livres.
Charges
Décimes ordinaires :
Rentes foncières :
A l’archevêché :
90 livres
Au collège de Cornouaille :
Bureau des pauvres :
A Saint-Jacques de Latran :
A l’abbaye de Haute-Bruyère, prestation j
grains estimée :
5oo —
Curé de Saint-Sulpice :
Au Guet :
3oo —
Au prédicateur :
Flambeaux du Saint-Sacrement :
Trompettes :
Sergents de la foire :
Archets et gâteaux de Saint-Vincent :
5ooo livres
Rentes pour acquisitions de l’académie, tant constituées que viager :
Rentes constituées pour amortissement :
Rentes constituées pour la taxe de Saint-Sulpice :
Total :
io83a —
Rentes faites de plusieurs biens de la manse conventuelle
dans le 16e et 17e siècles5.
Article ier
Alliénations avant la réforme de Saint-Maur.
Meudon
Le 24 septembre 1570, on alliéna au cardinal Charles de Lorraine, archevesque de Reims, abbé de Saint-Denis et seigneur de Meudon, la haute, moyenne et basse justice, les cens, rentes, dixmes et droits que l’abbaye avait à Meudon, et qui avaient été cédés à la manse conventuelle, à la réserve pourtant de la maison, terres, vignes et prez dont la propriété nous appartenait. La dite alliénation fut faite moyennant 4oo liv. de rente, par contrat passé par devant Guillaume de Mezt, notaire, au Châtelet.
Fief de la Croix, alias du Moucet, à Jouy
En 1579, on fut obligé de donner à François Descoubleaux, seigneur de Jouy, en échange, le fief dit de la Croix (alias du Moucet), que nous avions à Jouy, pour lequel il nous donna la terre de Coubertin en Brie, en luy donnant : 5oô livres
Fief de Charlrette, près Melun (Chambrier)
En i5g5, on vendit le fief de Chartrette proche Melun, moyennant 100 écus au soleil, valant 3oo liv. tournois.
Cela dépendait de l’office de chambrier.
1. Ce dernier article, tout en renfermant certaines répétitions, donne de nouveaux détails ; c’est pour cette raison que nous ne l’avons pas supprimé.
Bibl. nat. ms.fr. 16864, p. 5o
Fief de Villejuif ( aumônier )
En 1597, on vendit pour pareille somme de 100 écus valans 3oo liv. le fief de Villejuif dépendant de l’office de l’aumônier.
Fief de Châtillon et Fontenay ( trésorier )
En la même année, on vendit ce que la communauté possédait à Châtillon et à Fontenay, pour i5oo écus, le tout pour payer des dettes.
En i63o, on a vendu au Roy 12 arpens de bois de Verrières pour y faire deux grandes routes, et ce moyennant la somme de 36oo livres
Total : 9.100 —
Article 2
Ventes faites, depuis la réforme de la congrégation de Saint-Maur, par la communauté de Saint-Germain-des-Préz 1
Dans le faubourg
i° On a vendu, en 1637, trois arpents de terre et vignes encloses entre l’abbaye et la Charité, moyennant 5o.ooo liv., dontle^prix a servi pour retirer la terre et seigneurie de Cordou et dépendances, en 1 638.
Fossez vendus
20 En 164 1, on a vendu au sieur Parade et à la veuve Lemoine 118 toises de fossé, du costé de la rue de l’Egout, à présent, de Saint-Benoist, moyennant 5.5oo liv., payables au sieur Gamard, pour la clôture du monastère.
3° En la même année, 1 64 1 , on a vendu au sieur Simon 33 toises de fossé, au même lieu, moyennant i.65o liv. payables au sieur Gamard, pour la même clôture.
4° Dans le même temps, on a vendu au sieur Montault 49 toises du
Dibl. nat. ms.fr. 1 6864, p. 4g
même fossé 2.499 liv. payables, comme dessus, au dit sieur Gamard pour la dite clôture.
5» On a aussy vendu au même temps au sieur Lamy 44 toises de fossé 2.200 liv. , payables au dit sieur Gamard pour la même clôture.
6° On a encore vendu dans le même temps au sieur d’Hillerin 5i toises du dit fossé de la rue de l’Egout ou Saint-Benoît et 99 du fossé du vivier, proche l’infirmerie, le tout moyennant 8.715 liv., pour payer
le dit sieur Gamard, à cause de la dite clôture.
70 On a vendu vers le même temps aux sieurs Moret, Hardy, le Page et Guichard 288 toises du vivier, proche l’infirmerie, moyennant 1 5.865 liv. pour la clôture du même monastère.
A Paris *
8° En 1644» on a vendu au sieur Legay huit arpents de terre devant les incurables, moyennant 36. 000 liv., pour la réfection des voûtes et autres ouvrages de l’église, et en outre 1.100 liv. pour faire la châsse de saint Placide.
Total: 37.100 livres
90 En i645, on a vendu aux sieurs Racine et de Falcony six arpents de terre, proche les incurables, lieu d’Olivet, i3.6oo livres pour les bâtiments de l’église.
io° En la même année i645, on a vendu à monsieur de Guénegault vingt arpents et demi de terre, dits l’isle aux Treilles, proche de la Grenouillère et le pré aux Clercs, moyennant soixante mille livres dont il y en avait 45. 000 liv. destinées pour les bâtiments de l’église, et le reste à remplacer en fonds.
ii° En 1646, on a vendu à Dame Marie de Thiballier, veuve du sieur Dathis, quatre arpents de terre en marais, sur la rue Saint-Dominique et de Grenelle, moyennant 4oo liv. de rente, rachetable à 8.000 livres.
12° En 1 653, on a vendu à la veuve du sieur Nicolas Richard, sieur de la Barouillère, huit arpents de terre en une pièce au-dessus de l’hôpital des incurables, moyennant 26.000 liv., dont 4-ooo liv. destinées pour les bâtiments de l’église et le surplus pour être remplacé en autres fonds.
Total: 144.700 livres
Bibl. nat. ms. fr. 1 6864, P- 5a
— iga
Article 3
Biens vendus hors de Paris *.
Nogent-Ï Artaud
En l’année 1 645, on a vendu à madame de la Vieuville la terre de Nogent-l’Artault, dépendant de l’office claustral de Chambrier, moyennant : 64.000 livres
Thiais, maison du four banal, 1657
Le a5 avril 1657, on a vendu la maison de l’ancien four bannal de Thiais 600 liv. au sieur Guignebéche.
Meudon, domaine, 1657
En 1657, on a vendu à monsieur de Servien ce qui restait à Meudon appartenant à l’abbaye, moyennant 37.000 liv. et en même temps on a reçu de lui le remboursement de 16.000 liv. pour le rachat de deux rentes, l’une de 4oo liv., l’autre de 200 liv., qui étaient pour la vente faite en 1570 à monsieur le cardinal de Lorraine, et transaction avec monsieur le Duc de Guise, en 1637, pour la seigneurie dr: jVIeudon, les deux sommes faisant ensemble : 53. 000 livres
Invalides, 42 arpents, 1676
En 1676, on a vendu au Roy, pour l’hôtel des Invalides, 4a arpents de terre, moyennant io.5oo liv., qu’on a receu, et en même temps 2.196 liv. pour indemnité de maisons et terres acquises par sa majesté du sieur Le J... et autres, et ces deux sommes faisants ensemble celle de 12.696 liv. ont été employées à l’acquisition du fief de Saint- Magloire à Issy, acquis du sieur de la Haye : i3.ooo livres
Cens et rentes dans le faubourg. — Droits à Choisy, Villeneuve,
droits de pesches, 1679
En 1679, on a vendu à la manse abbatiale les cens et rentes que la
Bibl. nat. ms.fr
— ig3 —
communauté avait dans 5 ou 6 rues du faubourg Saint-Germain, le moulin et fours bannaux de Villeneuve-Saint-Georges, le droit de pesches en la rivière d’Ière, le droit de Bac et passage Choisy, et à Villeneuve, les sept arpents de pré de l’isle aux Vaches, la maison du bac de Choisy, la pesche dans la rivière de la Seine, et 18 liv. de rente sur Pierre Forget, moyennant 73.400 liv. Nota qu’on avait acquis en 1649 le droit de pesche;, le moulin et le four bannal de Villeneuve 6.648 liv. et les 18 liv. de rente.
La Selle et le Chesnay, 1683
En 1 683 on a vendu au Roy, la seigneurie de la Selle et du Chenay, moyennant la somme de : 29.250 livres
Biens vendus depuis i63i : 464.125 —
Avant 1 63 1 : 9.100 —
Total : 473.225 —
Biens acquis ou retirés par les religieux de Saint-Germaindes-Prez ou donnés à eux pour fondation ou autrement, tant dans Paris qu’ailleurs.
Article i0r
Acquisitions dans Paris 1
Les religieux ne possèdent dans Paris de tous anciens biens de l’abbaye que les dixmes du faubourg saint-Germain, un marais derrière les Chartreux, les censives des maisons qui sont au pourtour de l’enclos de leur monastère, la rente de 3i liv. sur les finances de Paris, à cause de la fondation faite, en 1397, par dame Blanche, fille de saint Louis, en la chapelle de Saint- Éloy et de Saint-Nicaise, celle de 26 liv. sur le domaine de Paris, à cause de la fondation faite avant l’an
i34o . en la chapelle de Saint-Martin des Orges, et les cens et
rentes de 4 liv. 2 s. 6 d. dus à l’office claustral de trésorier, sur 3 maisons, sises à Paris, rue de la Colombe, appartenans à l’Hôtel-
Bibl. nat. ms. fr. 1 0864 , p
Dieu, et une rente de 2.01 1 liv. sur l’hôtel de ville, au principal de 40.200 liv. pour plusieurs biens et droits tant de la seigneurie de la Selle et du Chesnay que des routes des bois de Verrières. Le reste est d’acquisition.
i° Toutes les maisons, boutiques et échopes qui sont dans la cour du monastère et à la porte de Saint-Benoist, et dont le revenu a monté en 1710 à environ 6.5oo liv. et plus, ont été bâties depuis l’année 1688, et même depuis i6g3, pour la plus grande partie, excepté celle qui est sur la porte, et à côté de la porte Saint-Benoist et celle qui est sur le passage de la dite porte, qui ont été bâties en 1689 et 1690, et le tout a été bâty des épargnes des religieux et, partie, des deniers pris par eux à constitution, et on a payé les droits d’amortissement en 1703 et 1704, et le tout va à environ : 80.000 livres
20 La maison de la rue du Colombier, louée 1.200 liv., a été acquise, en 1681, le 16 août, du sieur Sanson, moyennant 28.000 liv. prises à constitution, et on a payé, en 1690, pour l’amortissement, 4.666 liv., outre les deux sols pour livre ce qui fait 466 liv. 6 s., le tout revenant à 33.i32 liv. 12 s.
3° La maison de la rue de Bussy louée environ 2.000 liv. a été acquise en i683, le 12 mars, de la demoiselle Cazeâu, moyennant 75.000 liv., et on a payé, en 1690, pour l’amortissement, i2.5ooliv., et pour les deux sols pour livre, i2Ôo liv., total : 87.250 livres
4° On a acquis en 1706 delà dame Langelé une maison, rue du Sépulchre, moyennant 5. 000 liv., dont on a payé, en 1709, pour l’amortissement, 833 liv. 6 d., et pour les deux sols par livre 83 liv. 6 s.
Total : 5.916 liv. 12 sols
5° On a acquis, en 1702 et années suivantes, sur l’hôtel de ville : i° 4.000 de rente, au denier 16 rachetables de : 64.000 livres
20 320 liv. au denier 20, rachetables de : 6.400 —
3° 218 liv. rachetables de : 4-36o —
4° 100 liv. rachetables de 2.000 liv., le tout, non compris les 2.01 1 liv., dont on a cy devant parlé, qui viennent de fonds et indemnités et montent en rentes sur l’hôtel de ville à 4-638 liv. rachetables de : 76.760 livres
5° On a acquis une rente de 200 liv. sur le nommé Sourdeval rachetables de : 4-ooo livres
Total du coust des maisons et rentes acquises dans Paris des épargnes des religieux : 287.069 liv . non compris plus de
aoo.ooo liv. employées, depuis la réformation, à rétablir la nef, les voûtes de l’église, les bâtiments de l’intérieur du monastère et de la clôture, cy : 3oo.ooo livres
Article a
Acquisitions hors Paris Si. — A Issy
i° On a acquis en 1675, du sieur de Lahaye, le fief de Saint-Magloire, un moulin à vent, et 4 arpents et demy de terre, moyennant : i3.ooo 1.
a0 En 1 658, on a acquis deux arpents de pré au dit Issy : 1.060 1.
3° En 1675, on a acquis du sieur Désiré le fief de Boisvert mil livres, et on a payé pour l’amortissement 200 liv. et 20 liv. pour les sols pour livre en 1690 ; total : 1.220 livres
4° En 1709, ou a rebâti une bonne partie de la ferme qui était en ruine et décadence par vétusté, et le marché a été de : 5. 000 livres
§ 2. — A Cachan
La terre et seigneurie de Cachan était de l’ancien domaine de l’abbaye, mais la manse abbatiale l’a cédée en 1682, à la conventuelle par le partage et le dédommagement du château, parc et terre de Berny et de Fresnes. — On en portera le prix plus bas.
§ 3 — Au Bourg-la-Reine
En 1698 et 1699, on a acquis et pris, en payement au Bourg-la-Reine Sceaux et Lay, du nommé Jacques le Gras, une maison, 120 liv. de revenu, le tout coûtant 2.3oo liv., et en 1702, on a payé ponr l’amortissement et les deux sols pour livre : 4ao livres
Total : 2.720 —
Plus, en 1700, on a acquis 180 liv. de rente rachetables de 3. 600 liv. sur la maison de la Croix-Blanche au dit Bourg-la-Reine : 3. 600 livres
§ 4- — A Antony
i° En 1607, on a acquis du sieur Guy de Gouret, des terres pour : 2.962 livres;
de Charles Isambert, en i658, pour : 75o livres
de François Lelong, en la même année, pour : 35o —
de Louis Berthelot, au même temps, pour : 35o —
de la veuve Brossard, en la même année, pour : 326 —
de la dame Castry, en 1657, pour : 175 —
de François Doyene et consorts, 1657, pour : 2.670 —
du sieur de l’Héry, en 1657, pour : 23.3oo —
de la demoiselle des Moulins, 1677, pour : i.293 —
en i699, de la veuve Bon de Bailly, 3 quartiers de terre de n liv. de
rente, moyennant : 280 livres ;
en i699, 7 liv. 10 s. de rente sur Louis Denis, i5o —
En 1702, de monsieur Baace36 liv. de rente, en deux parties, l’une de i4 liv., sur la veuve Léonard Nicou et la veuve Jacques Maugarny, et l’autre, de 22 liv., sur Gabriel Gondart, à cause d’uue maison qu’il a depuis cédée, louée, le tout moyennant : 720 livres
En 1708, de la dame de Vilsavoir, trois arpents de terre labourable moyennant : 5oo livres
Total, compris les amortissements : 32.836 —
20 M. Jacques Cellier, chanoine de l’Isle en Flandre, donna aux religieux de Saint-Germain, en 1 397, 11 arpents de pré à Antony, dit à présent les prez de la Magdeleine, à la charge de dire pour luy deux messes, par chacune semaine, en la chapelle de la Magdeleine, et un anniversaire tous les ans.
3° En i697, le sieur Lemoine a donné à la communauté 6 arpents 9i perches de pré en la prairie d’ Antony, estimés : 5ooo livres.
— Nota que pour cela on paye à la maîtresse d’école d’Antony annuellement i5o liv. de rente, à l’église d’Antony 4o liv., et à la charité du même lieu 4o liv., déduction faite de ce qu’on a cédé à la dite charité sur le nommé Roguelin de Verrières, par sentence du prévost d’Antony, en 1710, et en conformité du contrat de fondation du dit sieur Lemoine.
4° En 1682, les religieux, avec la manse abbatiale, ont acquis la terre, le château, le parc de Berny, la seigneurie de Fresnes, les fermes du Pont et de la Tour d’Antony, les bois de Berny, etc., moyennant 4o5.ooo liv. de principal, dont la manse conventuelle fournit la somme de 268. 675 liv. 6 s. 3 d., et la manse abbatiale, seulement, i56.324 liv. i3 s. d.
Les religieux, tant pour compensation que pour leur part, ont eu la
terre et seigneurie de Cachant valant environ 5ooo liv. de revenu, déduction faite de la portion congrue du sieur curé d’Arcueil et de son vicaire, la ferme du Pont d’Antony, louée 3ooo liv., celle de la Tour, louée 2000 liv., des terres données à rente et à loyer à plusieurs, valant environ 2 à 3oo liv. par an, un lot de terre proche Wissous loué 90 liv., la moitié des bois de Berny, la rente de 34 liv. sur la maison de Lyon, au Pont d’Antony, partie des terres et prez de la grande ferme d’Antony.
Deÿ 268.675 liv. 6 s. 3 d. que les religieux ont données, il y en a 29250 liv. provenant de la vente faite au Roy de la seigneurie de la Selle et des Chesnay et 73.45o liv. provenant des biens vendus par la manse abbatiale, en 1679, et quelques droits d’indemnités.
Il est pourtant à remarquer que des dites 73.45o liv., il faut en ôter plus de i3.ooo liv. pour biens que les religieux avaient acquis et retirés en partie, dont il sera parlé cy-après.
On doit mettre sans difficulté en partage la terre et seigneurie de Cachan et le reste appartiendra au religieux qui en payent bien la rente à différents particuliers, à moins que l’abbé ne décharge des deux tiers. Il faut donc tirer icy d’acquisition principale, pour les religieux, 268.675 liv., pour Cachan et dépendances de Berny, cy : 268.675 livres.
Plus pour leur moitié des droits d’indemnité, lods et ventes et frais faits contre M. de Palaiseau, au sujet de la dite acquisition, et suivant le compte fait entre Dom Jean Barré et M. Clément, plus de i25oo livres.
Et pour l’amortissement de leur part de la dite acquisition, et les 2 sols pour livre, déduction faite des deniers provenant du Roy, 18786 livres.
Total de notre part dans l’acquisition de Berny : 299.661 livres.
5° En 1708, on a bâti un moulin à vent à Antony loué 25o liv., le marché est de 4ooo livres.
Total à Antony non compris la fondation de M. Cellier et compris Cachan, cy : 341.787 livres.
§ 5. — Acquisitions à Verrier es.
i° On a acquis, en 1698, à Verrières, le four bannal de Verrières, et
dépendances, le tout valant environ 260 liv. de revenu, moyennant : 3ooo livres.
On a payé pour l’amortissement, et 2 s. pour livre, 570 liv., cy : 570 livres.
20 On a acquis ou pris en payement en l’office de premier syndic valant par an 16 liv. qui a coûté 3oo livres, cy : 3oo livres.
3° Une rente de 90 liv. sur les Préaux, de 1800 liv. de principal, cy : 1800 livres.
Total : 5670’ livres.
Nota qu’il y a une petite maison au dit Verrières, attenant celle des Préaux, dont on retire, depuis 8 ou 9 ans, un muid de vin de la valeur de 3o liv. ; mais comme c’est par droit de deshérance, comme bien abandonné, cela sera sujet à partage.
§ 6. — Acquisitions à Amblainvilliers, Châlillon et Fontenay.
i° On a acquis en 1 645 la terre et seigneurie d’ Amblainvilliers pour remplacement de la seigneurie de Nogent-l’Àrtault, moyennant la somme de 80.000 liv. dont il y avait 64.000 liv. provenant de la terre de Nogent-l’Artault, et 16.000 liv. des religieuses Carmélites, a constitution, cy : 80.000 livres.
— Pour le quin, on a payé : i5.ooo livres
et pour payer les droits d’indemnités, on a payé 16000 liv., et pour l’amortissement en 1690, compris les 2 sols pour livre, 17.547 liv., quoy que le Roy eut remis ce droit en i653, cy : 17.547 livres.
20 On a acquis en 1660 des nommés Maubert et Malingre huit arpents et demy de terre et pré, au terroir d’Amblainvilliers, lieu dit Salvert, moyennant : 2200 livres.
Il est à remarquer qu’outre cela, il a coûté, tant pour le rachat d’une rente de 66 liv. que les vendeurs devaient sur les dits biens, qu’en procès de garantie, plus de : 3oo livres.
Pour cela on jouit d’une mazure et de quelques morceaux de terre à Igny valant environ 3o liv. par an.
3° En 1686, on a acquis du nommé Paul de Ligney, 55 perches de terre audit terroir d’Amblainvilliers, moyennant : 3o livres.
4° On a acquis ou pris en payement, en 1702, 9 liv. 10 s. de rente, raclietables, de 190 liv., sur la veuve Gille de Launay d’Igny, 190 liv.
Total pour Amblainvilliers : 733.967 livres.
S 7. — A Châtillon.
En 1697, on a pris en payement une rente de 45 liv. rachetables de 900 liv. sur le nommé Chenay de Châtillon. 900 livres.
En 1703, on a pris en payement une rente de i3 liv. 11 s. rachetatables de 371 liv., sur le nommé Bart de Fontenay aux Roses, cy : ' 371 livres.
S 8. — Acquisitions à Thiais et Choisy.
i° En 1 584, a été acquis de Me Gabriel Dupuis, avocat au parlement, la moitié par indivis, l’autre moitié appartenant déjà aux religieux de Saint-Germain-des-Prés, dans certains cens et rentes, tant à Choisy qu’à Thiais, la dite moitié dite le fief de Saint-Maur, chargée de 60 s. tournois de cens et de rentes envers l’abbaye de Saint-Maur des Fossez. Ladite acquisition a été faite moyennant 166 liv., cy : 166 livres.
20 En 1649 a été acquis des sieurs chanoines de Saint-Maur le droit de relief dudit fief de Saint-Maur, moyennant 120 liv., cy : 120 1.
Et on a payé pour l’amortissement et 2 sols pour livre, en 1690, 44 liv., cy : 44 livres.
Et pour le sixième denier, en 1700 : 22 livres.
3° En 1 635, a été acquis de Louis Matard, 3 quartiers de terres labourables, moyennant : 3o livres.
4° En 1610, 011 a acquis de Pierre Fauvel, des terres pour : 600 liv.
Fondation de Saint-Placide.
5° En i643, M. Frapin, secrétaire du Roy, a donné, par fondation, sa maison et ferme de la Folye, proche Choisy, à présent dite Saint- Placide, avec plusieurs terres, prez, vignes et rentes, le tout valant environ mille livres de rente.
6° On a payé pour l’amortissement de cette fondation, en 1690, la somme de 2948 liv., compris les 2 sols pour livre, cy : 2948 livres.
Nota qu’on paye aux religieuses hospitalières de Saint-Gervais 20 liv. de rente pour l’aliénation de 8 arpents de terre, dont on a payé 80 liv. pour le 6e denier.
7° En i645, on a acquis, de Robert Belle, 4 arpents de terres labourables, à Thiais, moyennant : 5oo livres.
8° En 1648, on a acquis, du sieur La Barre, la moitié d’une ferme à Thiais, moyennant la somme de i58oo liv., cy : i58oo livres.
En 1690, on a payé pour l’amortissement a35o liv., et en i654, on a payé pour le controlle des consignations : 65 livres.
90 On a acquis, en 1649, Ie droit de pesche en la rivière de Seine, à Thiais et prétention du fief Saint-Maur, moyennant : 600 livres.
io° En i65i, on a acquis, de M. de Lesseville, 9 arpents de terre, au terroir de Thiais, moyennant : 2750 livres.
Il a coûté, en 1690, pour amortissement et 2 sols pour livres 5o5 liv., cy : 5o5 livres.
ii° En la même année i65i, on a acquis, de Hierosme Cochais, 10 livres de rente sur héritages, moyennant : 200 livres.
i2° En i653, on a acquis par licitation la moitié delà maison acquise du sieur de La Barre, (seize) à Thiais, moyennant 3200, cy : 3200 livres. C’est pour la moitié qui appartenait à la veuve Blu : 1600 livres.
En 1690, pour l’amortissement, et 2 sols pour livre, on a payé : 290 livres.
i3° Au dit an i653, on a acquis, de la veuve Néret, des terres moyennant 1057 liv., cy : 1067 livres.
i4° En 1702, on a acquis 25 liv. de rente sur le nommé Jean de la Noue, moyennant : 5oo livres.
i5° On a acquis ou pris en payement du nommé Jean Buteaux, ancien fermier de Saint-Placide, plusieurs rentes, et entr’autres une de i3 liv. à Yalenton, sur Jean Baillaux, à cause d’un arpent de vigne qui depuis a appartenu au sr Treffort et a été depuis donné à Claude Yigouroux, moyennant sept sceaux de vin et 18 liv. de rente, rachetables de 36o 1. sur Pierre Forget de Yilleneuve-Saint-Georges, le tout moyennant : 1 58o livres.
Total : 37127 livres.
De cette somme, il faut défalquer l’art. 6, montant à 2948 liv., l’art. 9 de 6000 liv., et l’art. i5 de i58o liv., faisant : 10528 livres.
Il reste :
§ 9- — Acquisitions ou retraits à Valenton ou Villeneuve-Saint-Georges .
i° En 1 663, on a retiré et acquis en partie la terre et seigneurie de Yalenton, et il en a coûté de principal et amélioration 26676 livres.
Il faut ajouter la rente cy-dessus de i3 liv. acquise en 1672 dont on retire sept sceaux de vin au lieu de i3 liv., ce qui vaut en fond au moins : 200 livres.
3° En i643, on a retiré et acquis le moulin bannal de Villeneuve- Saint-Georges, le four banal et le passage de la rivière de Seine, au pont dudit Villeneuve, moyennant : 6648 liv. 17 s.
§ 10. — Acquisitions ou retraits à Cordou et Courtomer.
i° En i638, en vertu d’un arrest du grand conseil du ^16 juillet 1 636, et autres du 1 1 décembre 1637, on a retiré la terre, seigneurie et baronnie de Cordou et dépendances. Le prix du retrait était liquidé à 67535 liv. 18 s. 6 d., sur laquelle a été réglé qu’il serait retenu 5 1 35 1., pour les réparations qui étaient à faire et 5o34 liv. i4 s. 6 den., pour remboursement des choses vendues et alliénées de la dite Baronnie. Il reste donc 57376 liv. 4 s. qu’on a consignées, le 27 janvier i638. En la même année 1 638, on avait retiré 6 arpents de terre de la dite terre de Cordou, moyennant 721 liv., réglées par l’arrêt du 27 janvier, audit an, mais comme on a vendu, en 1 65 1 , à monsieur Fouquet, seigneur de Veaux, les dits six arpents, moyennant mille livres, il n’en faut point parler ici.
Greffe de Cordou.
2° En la même année, on a retiré d’Ollivier Jullien, le greffe de la baronnie de Cordou, alliéné par monsieur de l’Hôpital de la dite Baronnie, en 1627, et on lui a payé pour principal, frais et loyaux coûts : 6o5 liv. 17 s.
3° En i638 et 1639, i64o, i64i et 1642, on a fait les réparations, dont il est fait cy-devant mention, se montant à : 5 125 livres.
4° En 1642, i643, i644, 1647 et 1648, on a acquis par dix contrats différents pour i35o liv. d’héritages aux terroirs de Cordou et de la
Fermeté, compris le fief des Loges qui est la dernière acquisition de 75o livres.
5° En i652, et 1 654, on a acquis par 3 contrats, pour 807 liv. d’héritages aux dits terroirs, cy : 807 livres.
6° En i655, on a acquis la ferme des Maupins à Cordou, moyennant 261 liv. 2 s. 2 d. de rente rachetable de 4700 liv. La dite rente a été rachetée et éteinte, le 5 septembre 1 656, à la somme de : 4700 livres.
70 Plus, au dit an, de la dame de la Fontaine pour : 1008 livres.
8° En 1 655, i656 et 1 658, on a acquis par dix contrats différents pour 2200 liv. d’héritages audit Cordou.
90 On a acquis en 1639, 1660 et 1671, par quatre contrats pour 771 1. 10 s. d’héritages, cy : 771 liv. 10 s.
En 1681, on a payé pour l’amortissement de partie des acquisitions cy-dessus, et aussy à Antony et Suresnes, dix mil livres, des deniers de M. deServien, cy : 10000 livres.
Et en 1690, on a payé pour l’armortissement de la ferme des Maupins, compris les 2 sols pour livre : io44 liv. 9 s.
io° En 1694 et i6g5, on a acquis à Cordou pour 4oo liv. d’héritage en 4 contrats, cy : 4oo livres.
Total : 85384 —
S 11. — Acquisitions à Vilhuis.
En 1705, on a acquis une maison, cour, jardin à Vilhuis, pour servir de ferme, moyennant : 1 200 livres.
Et on a employé pour la mettre en état : 600 livres.
Et pour l’amortissement en 1709 : 200 —
Total : 2000 —
S 12. — Acquisitions à Séteuil et Lognes, près Montchauvet.
i° En 1674, on a pris en payement cinq quartiers de pré à Séteuil, moyennant 5oo liv. qui étaient deus par le sieur de Beaumont : 5oo livres.
20 En 1679, on a acquis la moitié du moulin à vent de Lognes par indivis avec la manse abbatiale, 497 liv., compris les réparations.
ao3
Voyez dans le compte de monsieur Clément avec D. Jean Barré, pour l’acquisition de Berny en 1682.
Total : 997 livres.
§ i3. — Acquisitions à Longuesse.
En 1647 et 1648, on a acquis une maison et ferme moyennant : i4oo livres,
et, en même temps, on a employé : 600 —
pour mettre les bâtiments en état, et on a emprunté pour le tout à constitution aooo livres.
§ 1 4- — Acquisitions à Sur es nés.
i° En 1657, on a acquis de la dame Coulon, environ huit arpents de vignes et cinq arpents de terre à Suresnes, moyennant la somme de 16973 liv. 10 s. qui provenaient des deniers de monsieur de Servien, à cause de la vente, à luy faite, de Meudon, et rachat de l’ancienne rente constituée par monsieur le cardinal de Guise, cy : 16973 liv. 10 s.
a0 En i658, on a acquis, de Germain Bullet, deux arpents, 35 perches de vignes, dont deux arpents, un quartier, au Foucheray, moyennant 2800 liv. provenant aussy des deniers de la rente de Meudon, cy : 2800 livres.
3° En la même année 1 658, on a acquis des sieurs Duplessis et Chauvel, et en 1661, de Robert le Cat une mazure et cave, derrière le four banal de Suresnes : 3oo livres.
4° En 1660, on a acquis, des religieux de Saint-Martin des Champs, le fief de l’arpent franc à Suresnes, moyennant : 2660 livres.
On a payé pour l’amortissement et 2 sols pour livre en 1690 : 990 1. et en 1703, pour le 6e denier et 2 soûls pour livre : 4q5 livres.
5° En i665, on a acquis de Claude Cochery pour 55 liv. de vignes, cy : 55 livres.
En 1678, on a acquis de monsieur Rémond, pour 33o livres d’héritages. Il y a a5o liv. pour droits d’indemnités de dismes venant du sieur Hubert. Il reste 80 liv.
6° En 1696, on a acquis du sieur Sévert, 45 liv. de rente, sur Henry
Geoffroy, à cause d'une maison à Suresnes, moyennant, cy : 900 livres.
70 En 1699, on a acquis des sieurs Langlois et Petit 16 liv. 3 s. 4 d.
de rente, sur la veuve Claude Cochery, la Châtre et autres, moyennant
320 liv., cy : 3ao livres.
8° En 1702, on a acquis 5o liv. de rente, sur Gaspard Coclierv,
moyennant 1000 liv., cy : 1000 livres.
90 En la même année, on a acquis 25 liv. de rente, et en 1705, 7 liv.
10 s. aussy de rente, sur Jean Turet, le tout moyennant : 85o livres.
io° En 1700, on a acquis, du sieur Loir, 33 perches de vignes, aux
Carrières, moyennant : 297 livres.
Et on a payé en 1702, pour l’amortissement, 5o liv. 10 s. : 5o 1. 10 s.
1 1° Et en la dite année 1702, on a acquis de la veuve Antoine Lon-
cle, 16 perches de vignes, moyennant 120 liv., cy : 120 livres.
12° En 1704, on a acquis de Pierre Gillard, 12 perches et demie de
vignes et 5 liv. 1 s. 6 d. de rente, le tout moyennant : 210 livres.
i3° En 1707, on a acquis de M. Portail un arpent de terre et un fossé
movennant : 5oo livres.
De plus, ilparoit que depuis 1 384* on a acquis 20 arpents d’isles, en deux pièces, car ils ne sont pas dans le dénombrement de 1 384» mais on n’en trouve pas le contrat : 1177 liv. 10 s.
27423 liv. 19 s.
Total : 28601 livres.
§ 1 5 . — Acquisitions de rentes non comprises cy-devant.
i° On a acquis, en 1694, 10 liv. de rente sur le nommé Juvigny, de Saint-Germain-sous-Couilly.
Cela vaut : 200 livres.
20 En 1704, on a acquis ou pris en payement 20 liv. de rente, sur Jean Gibert, d’Ebly, proche Saint-Germain-sous-Coully, moyennant : 4oo livres.
3° En 1703, on a acquis ou pris en payement 16 liv. 10 s. de rente,
sur Aubin Brullé, de la Fermeté, proche Cordou, moyennant 33o livres,
Total : 930 livres.
Total des acquistions, non compris les fondations, neuf cent quatre vingt cinq mille cent vingt sept livres, sept sols : 985127 liv. 7 s.
Extraits des titres des acquisitions faites par les messieurs les religieux de l’abbaye royale de Saint-Germain-des- Prez, depuis le 14 aoust 1641, jour du contrat passé entre les commissaires du Roy et nos Seigneur du clergé assemblés à Mante*.
9 jévrier i6U5.
Premièrement. Par contrat passé par devant Boucher et le Moine, notaires à Paris, le 9 février i645, appert lesdit religieux avoir acquis de maittre Jacques Allegrain, conseiller du Roy ordinaire en la chambre des comptes, à Paris, la terre et seigneurie et Amblainvilliers, circonstances et dépendances, avec un clos appelé Clairbourg, un arpent de terre scis à Igny, avec le fief de Longueraye, scis au village et en la parroisse de Sceaux, près le Bourg la Reyne avec tous droits de justice, censive, confiscations et amandes, relevant le tout en plain fief, foy et hommage de la baronne de Macy, appartenant à monsieur le marquis d’Effiat, cy : 80000 livres.
4 octobre 16U3.
Par testament du 4 octobre i643, appert maistre Charles Frapin, secrétaire de la chambre du Roy, avoir légué ausdits religieux la ferme de Feuillée ou Foullye, avec tous ses biens, rentes et héritages à luy apartenant, es paroisses de Thiais et Choisy, scis au terroir du dit Thiais, en la censive de la dite abbaye, à la charge d’y faire construire une petite église ou monastère pour y establir un certain nombre de religieux qui feront prières à Dieu, jour et nuit, ainsi qu’il sera advisé par dom Romain, religieux de la dite abbaye, qui a accepté la dite exécution, avec la permission de ses supérieurs, et, en conséquence, commencé à faire bastir et clore le petit monastère avec l’église sous le nom et invocation de Saint-Placide.
26 novembre i680.
Par arrêt du conseil privé du 26 novembre 1680, appert la terre et
Bibl. nai. ms.fr. 1 6863, p
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seigneurie de Berny, Fresnes et leurs dépendances, dont la terre de Fresne est en franc alleuf, un petit fief de Berny, relevant de la terre de Palaiseau et le Chasteau-pavé, ferme en dépendant en roture, relevant de la terre et seigneurie d’Antony, appartenant ausdits religieux, et quatre vingt dix arpents de bois, relevant du seigneur du Plessis Piquet, avoir été adjugez à maistre Barbot, avocat au conseil, pour la somme de quatre cents cinq mille livres, lequel sieur Barbot en a fait sa déclaration au profïit des manses abbatialles et conventuelles de la dite abbaye de Saint-Germain-des-Prez, qui l'ont ensuite partagée avec monsieur Pellisson Fontanier, économe des revenus de la manse abbatiale par acte du 20 janvier 1682.
U septembre 1672.
Par contrat passé par devant le Moyne et son collègue, le 4 septembre 1672, appert lesdits religieux avoir acquis, par échange, de monseigneur l’archevêque de Paris, les droits de relief du fief de Saint-Magloire, scis à Issy, censive de la dite abbaye Saint-Germain, pour douze livres, dix sols de rente seigneurialle, non racheptable, deue par le seigneur d’Ivry, qu'ils ont donnée en contreschange à mon dit seigneur l’archevêque.
18 août 1678
Par autre contrat passé par devant Juillien et son collègue, le 18 août 1678, appert lesdits religieux avoir acquis, du sieur Paul Désirée, le fief de Boisvert, auparavant dit le fief le Riche, scis à Issy, relevant desdits religieux, moyennant la somme de mil livres.
28 juillet 16U8
Par décret du 28 juillet 1648, appert lesdits religieux avoir acquis la moitié d’une ferme, terres et dépendances, scis au terroir de Thiais, en la censive desdits religieux, lesquels sont compris et font partie de la ferme généralle dudit Thiais, décrettée sur le sieur Jean de la Barre, moyennant la somme de quinze mil huit cent livres, cy : i58oo livres.
7 février 1651
Par contrat passé par devant de Saint-Vast et son collègue, le 7 janvier 1 65 1 , apert lesdits religieux avoir acquis, de monsieur le Clère de Lesseuille ou Lesseville, neuf arpens de terre, au terroir de Thiais, en la censive des dits religieux, moyennant 2700 liv., cy : 2700 livres
16 juillet 16U9
Par autre contrat passé devant le Moyne et son collègue, le seize juillet 1649, appert lesdits religieux avoir acquis des chanoines de Saint-Maur-des-Fossez, le droit de relief de la moitié du fief de Saint- Maur, scis au terroir de Thiais et censive des religieux, et dont l’autre moitié leur appartenait à cause de l’office d’infirmier pour la somme de six vingt liv., cy : 120 livres
22 aoust 1653
Plus, par sentence de licitation des requestes du Palais du 22 aoust i653, appert lesdits religieux avoir acquis de Claude Citouloux, veuve de Pierre Belu, moitié d’une maison en leur censive pour la somme de seize cents liv., cy : 1600 livres
Déclaration 1790
Diocèse de Paris, hors la ville
Prévôté et vicomte de Paris
Terre et seigneurie d’Issy et Vaugirard, fisc royal, donné par le Roi Childebert /" l'an 558
i° La haute, moyenne et basse justice.
20 Les cens, rentes et lods et ventes de la dite seigneurie, et la mouvance du fief de Vaugirard et du petit fief de 3 arp., dit la Gentillesse, mouvant de la dite seigneurie, montant année commune, d’après l’estimation des dix dernières années : 4ooo livres
3° La terre seigneuriale d’Issy et Vaugirard consistant en batiments, cours et granges, auditoire et geôle, le tout contenant six arp., plus, 46 arp. 1/2 de terres labourables, et six de prés, et toutes les dixmes louées au sieur Allard, laboureur, par bail devant Lefèvre, notaire à Paris, le n janvier, aux redevances et charges suivantes, savoir :
Charges de la dime, outre l’ entretien du chœur et du cancel.
Deux cents liv. de redevance annuelle : 200 livres
Plus, en passant le bail, 600 liv., faisant par an : 66 liv. i3 s. 4 d.
Un muid de seigle, estimé, année commune : 216 liv., le 18 septembre Un muid d’orge, — — — : 216 livres
Un demi muid d’avoine, estimé, année commune, à : go —
Payé, en l’acquit des religieux, le gros du curé, 4oo liv., et une queue de vin, estimée, année commune : 75 livres
Au vicaire, pour honoraires : 100 —
Au séminaire d’Orléans, à cause du prieur de Notre-Dame de Paris : 25 livres
Aux religieuses du Val de Grâce : 5 —
4° Messieurs les religieux de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés sont encore propriétaires de i4 à i5 arpents de terres labourables, dépendants de la ferme d’Issy, formant anciennement le clos seigneurial de Vaugirard, qui ont été pris pour tirer des pierres pour la construction de l’école militaire, à la charge de l’indemnité qui n’a pas encore été payée et pour lesquels il leur est dû non seulement cette indemnité, mais encore un dédommagement pour plusieurs années de non-jouissance qu’ils ont été obligés de remettre au fermier de ce temps-là.
5° Deux arpents et un quartier de vigne, ou environ, terroir d’Issy, estimés 125 liv., à raison de 5o liv. l’arp. : 125 livres
6° Le moulin d’Issy avec le bâtiment, la cour et le jardin qui en dépendent, loués i5o liv., au sieur Marchand, meunier à Issy, par bail devant Lefèvre, notaire à Paris, le 27 septembre 1785 : i5o livres
Terre et seigneurie de Suresnes Domaine du Roy Charles III, l’an 918
i° La haute, moyenne et basse justice et/patronage.
20 La maison seigneuriale, logis du concierge, pressoirs, cour et jar-
din, le tout contenant 71 perches, estimé : 3oo livres
3° Vingt arp., 69 perches de vignes, à raison de 5o liv. l’arp., estimés mille trente quatre liv., 10 sols : io34 liv. 10 s.
4° Vingt-sept arp., 17 perches de prés, à raison de 5o liv. l’arp., estimés i358 liv. 10 s. : i3581iv. 10 s.
5° Quatre-vingt-dix perches en ozier, estimés 45 liv. à 5o liv. l’arp. : 45 livres
6° Les petits loyers de 10 arp., 53 perches de terre, en plusieurs pièces, loués à différents habitants en tout 5 10 liv. : 5 10 livres
70 Les dîmes, année commune, peuvent valoir 1200 livres.
Nota. — Elles sont chargées de la portion congrue et des réparations et reconstructions et des chœur et cancelle de l’église paroissiale. La portion congrue du curé est de 700 liv. et celle du vicaire, 35o liv., comme il sera dit dans la déclaration des charges. On voit qu’il ne reste que i5o liv. pour l’entretien et réparations du chœur et cancel de l’église.
8° Les cens, lods et ventes, rentes seigneuriales des chapelles et rentes foncières sur plusieurs maisons et héritages, environ : 3ooo livres
90 La maison du four bannal du village de Suresne et droits de bannalité loués 65o liv., au sieur Cornaille, par bail passé devant de Saint-Gilles, le i5 février 1788, 65o liv., et, en passant ledit bail, 1200 liv., faisant par an : i36 liv. 6 s. 8 d.
Paroisse de la Selle
La terre de la Selle, ancien domaine, dès le temps de Charlemagne,
cédée à Louis XIV, en 1683
La moitié des dixmes de la Selle et des rentes d’indemnité de dixmes pour les terres plantées en bois.
Cet article est actuellement laissé au curé de la Selle pour lui tenir lieu de supplément de gros. Il jouit de l’autre moitié.
Paroisse du Chesnay,
Ancienne, dépendance de la terre de la Selle
Les dixmes du Chesnay et une rente d’indemnité de dixmes de 188 liv. i5 s. sur le parc de Versailles suivant la transaction de 1691,
entre le sieur Bontemps stipulant pour le roy et les religieux de Saint- Germain-des-Prés.
Ces dixmes et la rente d’indemnité ont été abandonnés au curé du Chesnay pour lui tenir lieu de son gros, par transaction devant Carnot, notaire à Paris, le 2 mars 1707.
Paroisse de Garges, près Saint-Denis
Rente foncière de 1 58 septiers de bled froment, déléguée par Mgr le Prince de Condé sur le grand moulin de Garges, par l’acte d’échange fait, par les religieux de Saint-Germain-des-Prés avec ledit seigneur prince, de la terre et seigneurie d’Amblainvilliers contre ladite rente foncière, par devant Beot, notaire au Châtelet de Paris, le ier avril 1769. Lesdits 1 58 sept., mesure de Paris, estimés à raison de 24 liv. le sept. : 3792 livres
Nota. — Amblainvilliers acquis en 1 63 1 , par échange de Nogent l’Artaud, ancien domaine confirmé à l’abbaye par Louis le Débonnaire, en 829.
Paroisse de Genlilly près Paris
La censive sur environ 17 sept. 1/2 de prés, en plusieurs pièces, peut produire en cens, lods et ventes, années communes : 6 livres
Terre et seigneurie de Cachant, paroisse d’Arcueil Ancien domaine confirmé par Louis le Débonnaire, en 829
i° Haute, moyenne et basse justice.
20 Les cens, rentes, lods et ventes peuvent produire, année commune, d’après les 10 dernières années, de 4 à 5oo liv. : 45o livres
3° La ferme seigneuriale consistant en bâtiments, cour, basse-cour, etc. Le parc et l’enclos contenant 62 arpents, 36 perches, à l’exception des réserves énoncées au bail. Environ 202 arp., tant terres labourables que prés, avec les dixmes de la paroisse d’Arcueil, le tout loué au sieur Bastide 520oliv., par bail devant Lefèvre, notaire à Paris, le 28 janvier 1784, ci : 5200 livres
Plus, en passant le bail, 1800 liv., faisant par an : 1 33 liv. 6 s. 8 d.
4° Le moulin à eau de Cachant, au bout de l’enclos, avec environ i5 arp., tant terres labourables que prés, vieilles vignes, petite tonture
des saules, etc., loué G5oliv. au sieur le Beau, meunier, par bail passé devant Lefèvre, notaire à' Paris, 18 février 1784 : 65o livres
En passant ledit bail, 1800 liv., faisant par an : 200 —
5° Vingt-six liv. onze sols de rente d’indemnité de la dixme d’Arcueil, dans le parc de Montrouge, dues par le seigneur dudit lieu : 26 liv. 1 1 s.
6° La maison seigneuriale, le parterre, etc. , réservés par les religieux, sont à leur usage et ne produisent rien.
Le grand potager, contenant environ 3 arp. et la partie des espaliers à arbres fruitiers dans l’enclos, réservés, au dit bail, audit sieur Bastide, peuvent valoir : 3oo livres
Bourg-la-Reine
Une maison, sise au Bourg-la-Reine, louée au sieur Bellard, maréclialferrand 3oo liv. par bail devant Péant de Saint-Gilles, notaire à Paris, le 23 février 1788 : 3oo livres
Et en passant le bail, i5o liv., faisant par an : 10 liv. i3 s. 4
Châtillon
La mouvance du fief de Saint-Germain, à Châtillon, possédée par monseigneur le duc de Penthièvre, consistant en 1 58 arpents 98 perches de domaine et 418 arpents, 59 perches de censive, suivant l’aveu et dénombrement du 3o juin 1788.
Fontenay-aux-Roses
La mouvance du fief de Saint-Germain, à Fontenay-aux-Roses, possédée par Monsieur Devins, président à la chambre des comptes, n’a point produit de droits seigneuriaux par mutation depuis 75 ans.
Terre et seigneurie d’Antony et Verrières,
Ancien domaine de l'abbaye dès le temps de Charlemagne et de Louis le Débonnaire
i° La haute, moyenne et basse justice, patronage.
20 Les cens, surcens, lods et ventes d’Antony et Verrières, année commune, peuvent monter à environ : 5ooo livres
Nota. — La partie la plus considérable du fief de Berny relève de la seigneurie d’Antoni et n’est exempte des devoirs et droits seigneuriaux que tant qu’elle sera possédée par la mense abbatiale.
3° La grande ferme seigneuriale d’Antoni consistant en bâtiments, grange, jardin, et plus, environ 285 arpents, 6o perches de terres labourables, et environ 4o arpents, 2 1 perches de prés.
Item, les dixmes de grains, les menues dixmes des terroirs d’Antoni et Verrières, à l’exception de quelques réserves, énoncées dans d’autres baux, le tout loué au sieur Couville 5200 liv. par bail devant Lefèvre, notaire à Paris, le 25 mars 1780 : 5200 livres
En passant le dit bail 10200 liv., faisant par an : 1 133 liv. 6 s. 8 d.
Plus, 200 bottes de paille, six charettes de fumier, six chapons, cinq douzaines de pigeonneaux, dix livres de beurre frais et cinq douzaines d’œufs frais, le tout estimé : 75 livres
Et autres menues clauses ménagères comprises dans les 75 liv.
— Plus, en sus du dit bail, à la charge de payer en l’acquit des dits religieux à cause de leur qualité de gros décimateurs :
Au curé d’Antony : 28 septiers de bled, mesure de Paris, estimés 672 liv. à 24 liv. le septier, cy : 672 livres
Au curé de Verrières, 6 septiers de bled et 2 septiers d’avoine, mesure de Massy, estimés : 174 livres
La ferme de la tour d’Argent, sise à Antony,
4° Consistant en un grand corps de logis, granges, laiterie, etc., plus, en 72 arpents de terres labourables, en plusieurs pièces, sur les terroirs d’Antony et de Chàtenay, et 26 arpents de prés, ou environ, en plusieurs pièces.
Plus, une rente de i5 liv. due par la mère du preneur, loué au sieur Cauville 3ooo liv. par bail passé devant Lefèvre, à Paris, le 22 mars 1786.
Et en passant le dit bail 6000 liv. faisant par an : 666 liv. i3 s. 8 d.
Plus, 5 muids d’avoine estimés à 200 liv. le muid : 1000 livres
Plus, 600 bottes de paille, douze chapons gras, et 5 liv. de droit d’avénagedue à l’abbaye de Longchamps, le tout estimé : 220 livres
La maison cy-devant occupée par le concierge dans la grande ferme seigneuriale avec un petit jardin et environ deux arpents de terre. Item, le pressoir et les dimes de vin du territoire d’Antony loués au sieur Cauville par deux actes devant ledit Lefèvre, le 16 septembre 1786, au prix de : 750 livres
La fer me du Pont d’Antony
6° Consistant en bâtiments, granges, et plus, en 23g arpents ou environ de terres labourables et 35 arpents 1/2 de prés, y compris 10 arpents 1/2 de la fondation du sieur Lemoine, ancien curé d’Antony, loué au sieur Yattier, maître de la poste de la croix de Berny, 6000 liv. , par bail passé devant Morin, notaire à Paris, le 3i août 1781, ci : 6000 livres
En passant le bail, 6000 liv., par an : 666 liv. i3 s. 4 d.
Plus, 4 muids d’avoine estimés 784 liv., cy : 784 livres
Plus, 4 voitures de fumier, 1200 bottes de paille, une douzaine de chapons gras et autre menues clauses ménagères, le tout estimé, environ : 200 livres
Nota. — Il y a sur cette ferme une délégation de 6000 liv. pour 1790, et 6000 liv. pour 1791, pour remboursement du capital d’une rente de 600 liv. due à la demoiselle le Mercier dont il sera fait mention à l’article des rentes constituées.
70 25 arpens de prés dans la prairie de Berny loués 1200 liv. au sieur Marchai de Sainsey, économe de la mense abbatiale de Saint-Germain-des-Prés, par bail devant Cordier, notaire à Paris, 20 février
Item, 36 livres dues par ledit économe, pour l’indemnité de la dixme dans le parc de Berny.
8Ü Le moulin à eau d’Antony, avec un droit de pêche et i5 arpents et demi, ou environ, de terres labourables, en plusieurs pièces, loué, à la veuve du feu sieur Collette, par deux actes, passés devant Lefèvre, notaire à Paris, le 3i janvier 1784, cy : 2000 livres
En passant les dits actes, 2400 liv., faisant par an : 266 liv. i3 s. 4 d.
Nota. — Le dit fermier paye à l’acquit des bailleurs, en déduction du prix du dit bail, i5o liv. à la maîtresse d’école d’Antony, 4o liv. à la fabrique et 4o liv. à la charité du dit lieu, dont on lui tient compte.
90 Une plâtrière sise à Antony, louée 1000 liv. au sieur Cazin, par bail devant Broussin, notaire à Antony, le 12 avril 1783, cy : 1000 livres et en passant le dit bail, 4oo liv., faisant par an : 44 liv. 8 s. 10 d.
io° Une maison à Verrières, appelée la maison du concierge, avec les quatre pressoirs et le produit du pressurage, une pièce de pré de
trois quartiers et la dixme dn vin de la paroisse de Verrières, loués 5oo liv. au sieur Dada et son épouse et à la veuve Paillard, leur fdle, par bail devant Lefebvre, notaire, à Paris, le i5 octobre 1782, ci : 5oo livres
j i° La maison du four bannal de Verrières avec le grand jardin du dit four contenant un arpent, une petite maison audit Verrières et le produit de la bannalité, loués, 372 liv., au sieur Augustin Paillard, par bail devant le dit Lefebvre, du 5 septembre 1782, ci : 372 livres
— Les susnommés à l’article iop sont chargés de payer, en sus du prix du dit bail, au curé de Verrières, 4 pièces de vin, provenant de la dite dixme et faisant partie de son gros, les dites 4 pièces estimées : 200 livres
1 20 Deux cent trente une livres, deux sols, six deniers, tant cens que rente foncière, sur 173 arpents de terre de la seigneurie d’An tony, enfermés dans le parc de Seaux, savoir : i5 liv. 2 s. 6 d. tant de cens que du droit d’avénage de Longchamp et 216 liv. de rente pour l’indemnité de la dixme dont le titre nouvel de monseigneur le comte d’Eu, par devant Parant, notaire à Paris, le 19 août 1771 : 23 1 liv. 2 s. 6 d.
i3° Les rentes et les petits loyers d’An tony et Verrières et les rentes des fours de Verrières perçus par les dits religieux montent environ à la somme de : 2000 livres
i4° La tonture des bouleaux des bois de Verrières, appartenant aux dits religieux, louée 3oo liv. aux sieurs Louis et Michel Pique, par bail devant le dit Lefebvre, du i5 décembre 1786 : 3oo livres
i5° Bois de Verrières consistant en 947 arpents, 53 perches, outre 4o arpents de friches, en x5 coupes, réglées par les arrêts du conseil des 21 avril et du 8 décembre 1761, et dont chaque coupe peut être estimée, année commune, 2000 liv.
160 Mouvance du fief des 24 arpents de bois taillis, en une pièce, sise dans les bois d’Antony et Verrières, lieu dit le Chien-pendu, autrefois possédée par le sieur du Plessis-Piquet et, aujourd’hui, par le Roi et dont il est dû une indemnité aux dits religieux.
Paroisse d’Igny
i° Un clos de 6 quartiers de pré avec un arpent et 1/2 quartier de terre en 3 pièces, loués à la veuve Collette, soixante-quinze livres : 75 livres
2° Deux rentes foncières de i5 livres, chacune, sur des maisons et héritages, à Igny, mais comprises avec les rentes d’Antony et de Verrières, cy-dessus mentionnées.
Paroisse de Wissous
Onze arpents, 3 quartiers de terre, plus 1/2 quartier en 1 5 pièces, loués 236 liv. à Pierre Dupressoir, par bail, devant Baron, notaire à Paris, 2 mai 1785 : 236 livres
Terre et seigneurie d’ Avrainville
1 0 Justice, haute, moyenne, basse, patronage, etc.
20 Cens et rentes, lods et ventes, année commune, d'après les dix dernières années, environ : 3oo livres
3° La ferme seigneuriale consistant en granges, étables et auditoire, geôle, plus, environ 180 arp. de terres labourables en plusieurs pièces, plus, 42 arpents de bois taillis, en 3 pièces, plus, les élagages de 856 ormes plantés sur le chemin d’Orléans et sur celui d’Arpajon à la Ferté-Aleps et de tous ceux des rues et carrefours du territoire ainsi que la tonture des saules.
Le tout loué au sieur Marchand, par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 28 septembre 1782, moyennant 2700 liv. : 2700 livres
et en passant le bail, 1200 liv. qui font par an : 1 33 liv. 6 s. 8. d.
Plus, 12 poullets estimés à 6 liv. : 6 livres
4° Les dixmes de la paroisse et territoire d’ Avrainville, à raison de 4 gerbes en bottes, par arpent de grains, sainfoin, etc., d’une poignée de fdasse sur onze, de 3 pintes de vin, mesure de Saint-Denis, par demi-queue d’Orléans, plus, la redevance de 8 septiers de grains d’indemnité, de dimes et autres indemnités, le tout affermé au sieur Machelard, 600 liv., par bail, devant Péant de Saint-Gilles, du 4 mars 178g, ci : 600 livres
Et en passant le bail, 200 liv., faisant par an : 22 liv. 4 s. 5 d.
plus, en sus du prix dudit bail, de payer en l’acquit desdits sieurs religieux le gros du curé d’Avrainville, savoir : deux muids de blé méteil, mesure d’Arpajon, estimés 480 liv., à raison de 20 liv. le septier : 48o livres
Un muid d’avoine, même mesure estimé le septier : 180 livres
Trois muids de vin du cru d’Avrainville, estimés i5o liv. , à 5o liv. le septier : i5o livres
Plus, faire dire et célébrer 4 messes basses, les fêtes de Noël, Pâques, Pentecôte et l’Assomption et fournir ce qui est nécessaire, cy : 1 2 livres Plus, payer à la fabrique onze liv. pour l’huile de la lampe de l’église, cy : 1 1 livres
Nota. — De la dite seigneurie d’Avrainville, relève le fief de Bois- Camp consistant en 84 arp. 1/2 environ, tant domaines que censives, inféodées à monsieur Andrieux, seigneur de Cheptainville, par acte passé devant Péant de Saint-Gilles, le i4 mars 1789. Ainsi ce fief n’a pas encore produit le droit de mutation.
Paroisse d’Epinay -sur-Orge
Epinay, ancien domaine delà mense des religieux, dès l’an 829, sous Louis le Débonnaire.
Les dixmes d’Epinay-sur-Orges et dépendances, à la réserve de la dixme sur 33 arp. 1/2, appartenant au seigneur d’Epinay, lesdites dixmes, à raison de 4 gerbes par arpent de terres labourables et 12 pintes de vin, mesure Saint-Denis, par arp. de vignes, louées 600 liv. au sieur Girardeau, vigneron, devant Péant de Saint-Gilles, notaire à Paris, le 21 avril 1789, et en passant le dit bail, 3ooliv., faisant par an : 33 liv. 6 s. 3 d.
Plus, en sus dudit bail, de payer, en l’acquit desdits religieux, le gros du curé, savoir :
Un muid de blé froment, estimé 288 liv., à raison de 24 liv. le septier, cy : 288 livres
Un muid et demi de blé méteil à 20 liv. le septier, estimé : 36o livres Deux muids de vin, à 5o liv. le muid, plus de payer pour l’entretien de la couverture du chœur, 4 liv. : 4 livres
Paroisse de Viry
5 arp. et 1/2 de prés, ou environ, en 4 pièces, dits les prés de Savigny, loués 200 liv. au sieur Ferry, négociant à Paris, pour 18 années, par bail passé devant Mautor, notaire à Paris, le 3o avril 1775.
Nota. — La redevance est réduite à 182 liv., à cause d’un arpent qu’on ne retrouve plus.
Paroisse de Boissy-Saint-Le'ger
ia liv. de rente féodale sur le fief du haut Gagny, mouvant de ladite abbaye de Saint-Germain-des-Prés et possédé par monsieur de Brévannes, cy : 12 livres
Nota. — Ce fief s’étend sur environ 5o et quelques arpents et n’a point produit de droitz de mutation depuis plus de 60 ans.
Terre et seigneurie de Valenton
Ancien domaine de la mense des religieux, dès l’an 829, sous l’empereur Louis le Débonnaire.
Justice, haute, moyenne et basse, etc.
Les cens, rentes, lods et ventes peuvent valoir, année commune, d’après les 10 dernières années, environ : 1000 livres
La ferme seigneuriale avec ses bâtiments, jardin, clos, les pressoirs bannaux, etc., le tout contenant 4 arp.
Plus, environ, 84 arp. tant terres labourables que prés, sis sur les terroirs de Yalenton, etc., Villeneuve-Saint-Georges, loués 1100 liv. au sieur Ballu, par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 3 janvier 1780.
Nota. — Il y a un nouveau bail passépour i3oolivresau sieur Mignot, devant Péant de Saint-Gilles, notaire à Paris, le 5 mai 1888, et dont le premier payement se fera à Noël 1790, cy : i3oo livres
Total du revenu du diocèse de Paris, y compris Paris : 149393 liv. 18 s. 5 d.
Diocèse de Meaux Bailliage de Meaux
Terre et seigneurie de Saint-Germain-sous-Coulty
Ancien domaine dépendant de l’office de la chambrerie de ladite abbaye.
i° Les cens et rentes, lods et ventes et autres droits seigneuriaux de ladite seigneurie dont relèvent les fiefs de la Corvée, de Giresme et de
Soûlas, qui la plupart n’ont point servi depuis longtemps, ont produit dans les dix dernières années, année commune : 1 47 livres
20 La ferme seigneuriale consistant en un corps de logis, écuries, bergeries, granges, jardins potager et fruitier, le tout contenant 10 arp. et un quartier environ; un pâtis près la ferme, trois arp. de bois taillis, environ, 180 arp. de terres labourables et 21 arp. 3 quartiers et 10 perches de pré.
Item, les dimes sur les terroirs de Saint-Germain-sous-Couly, de Montguillon, de Montéry, savoir : la dime des grains, à raison de la i3e gerbes ou botte, celle des vins, à raison de la 3oe pinte, celle de la filasse, à la i3e poignée, et celle des agneaux, etc., à raison du i3".
Item, la grande ferme de Lilandry, même paroisse de Saint-Germainsous-Couly, située près Bailly, consistant en bâtiments, jardins, etc., contenant 3 arp., ou environ, de terres labourables, le tout loué au sieur Théodore Hébert, par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 27 novembre 1786, moyennant : 2000 livres
et en passant le dit bail 6000 liv. , faisant, par an, 666 liv. i3 s. 4 d. plus, douze muids de blé, estimés : 3456 livres
4 douzaines de fromages de Brie estimés à 36 liv. la douzaine, cy :. 1 44 livres
Six canards estimés 3 liv. : 3 —
24 chapons estimés 24 liv., cy : 24 —
Plus, en sus du prix dudit bail, payer en l’acquit des religieux, au diocèse de Meaux les décimes qui se montent actuellement à la somme de : 1198 livres
Item, le gros du curé de Saint-Germain-sous-Couly, consistant en 3 muids de froment estimés 864 liv. à 24 liv. le septier : 864 livres
Un muid d’avoine, mesure de Grecy, estimé 180 liv. à i5 liv. le septier : 180 livres
Et 3 muids de vin de dixrnes, à 4o liv. le muid, estimés : 120 —
Item, au chapitre de Meaux, sur la dixme, un muid de blé, mesure de Meaux, estimé 240 liv., à 20 liv. le septier : 240 livres
Item, au curé de Montéry, 8 septiers de blé, mesure de Meaux, estimés 160 liv., à 20 liv. le septier : 160 livres
Plus, 4 septiers d'avoine, même mesure, à i5 liv. le septier : 60 livres
Plus, un muid de vin estimé : 4o livres
et en argent, la somme de : 80 livres
3° Le vieux moulin de Saint-Germain-sous-Couly, sur la rivière du
Morin, avec ses bâtiments et logis, îles et pastures en dépendant, 5 quartiers de terre labourable et quatre arp. ou environ, de prés en deux pièces, loués au sieur Denis Leroy, 65o liv., par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 4 avril 1785 : 65o livres
Et en passant le bail 1200 liv., faisant par an : i33 liv. 6 s. 8 d.
Paroisse de Bailly Bailliage de Meaux
i° La ferme du prieuré de Bailly, membre dépendant de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, et anciennement réunis à la mense desdits religieux, consistant en bâtiments, granges, etc., 127 arp., 76 perches à 18 pieds, 4 pouces la perche, de terres labourables, 7 arp., 75 perches ou environ de prés et trois arp. de bois taillis.
Item, les dixmes, grosses et vertes et novales de la paroisse de Bailly dont le curé perçoit les menues dimes de cliarnage.
Loué au sieur des Huissarts 2840 livres par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le i4 mai 1784.
Plus, 6 muids de blé, mesure de Paris, estimés 1728 liv., à a4 liv. le septier : 1723 livres
Plus, 2 douzaines de fromages de Brie, à 36 liv. la douzaine, cy : 72 livres
Plus, en sus de ladite redevance, à payer au curé de Bailly, pour partie
de son gros, un muid de blé, mesure de Crécy, estimé 240 liv. à rai¬
son de 20 liv. le septier.
Item, fournir un septier de bled froment, mesure de Lagny, pour être distribué aux pauvres : 20 livres
Nota. — L’abbaye paye actuellement la desserte :
Deux muids de grains, mesure de Crécy, l’un de bled, estimé 240 liv., l’autre d’avoine, estimé : 180 livres
Nota. — Lesdits religieux employent ces deux muids à compléter le gros du curé de Bailly. Il en sera fait mention à l’article des charges de la desserte du prieuré, pour laquelle on donne au vicaire du lieu : 36o livres
Diocèse de Sens
Paroisse de Marolles Bailliage de Provins
Ancien domaine de la mense conventuelle, dès l’an 829, suivant le partage confirmé par Louis le Débonnaire.
Le domaine seigneurial du prieuré de Marolles, membre dépendant et anciennement réuni à la mense desdits religieux, consistant dans la grange divmeresse dudit lieu et une chanvrière contenant trois quartiers ou environ de terres, plus 66 arp. de terres labourables, en ro pièces, 10 arpents de prés, en plusieurs pièces; 1 4 arpents de bois taillis et broussailles et environ sept quartiers de terres attenant, des¬
quels bois la rivière de la Seine a déjà endommagé une partie. Plus, les grosses dixmes dépendantes dudit prieuré et la moitié des novales et menues dixmes. Le tout loué à la veuve du sieur Cretté et à Thimothée Polycarpe Cretté, son fils majeur, moyennant 900 liv., par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 18 juin 1780 : 900 livres
En passant ledit bail, 1800 liv. faisant par an : 204 liv. 3 s. 4 d.
Plus, en sus du prix dudit bail, payer, à l’acquit desdits religieux, le gros du curé de Marolles consistant, savoir :
64 bichets de froment estimés 200 liv. 8 s., à 3 liv. 1/2 le bichet : 23o liv. 8 s.
64 bichets de seigle méteil estimés : 193 livres
3a bichets d’orge estimés : 86 liv. 8 s.
48 bichets d’avoine estimés : 1 1 5 liv. 4 s.
Item, de faire dire et célébrer une messe basse tous les dimanches et toutes les fêtes de l’année dans l’église de Saint-Germain de Marolles.
Terre et seigneurie de Bagneaux-sur-Vannes, près Villeneuve-V Archevêque
Bailliage de Sens
Ancien domaine de la mense conventuelle, suivant partage confirmé par le roi Charles le Chauve, en 872, devenu, dans la suite, prieuré
dépendant de l’abbaye, qui a été réincorporé et réuni à ladite mense conventuelle, il y a plus de deux siècles.
i° La terre seigneuriale consistant en bâtiments, etc., i4o arp. ou environ de terres, y compris les friches, et douze arp. de prés, la perche étant de 26 pieds pour les terres et de 20 pieds pour les prés.
Item, la coupe d’environ 80 arp. de bois taillis, sans néantmoins y comprendre les baliveaux, à raison de 9 arp. par an.
Item, le droit de pêche, les cens, rentes et lods et ventes, sur le pied du 6e, à l’exception des droits de quint pour les fiefs et de l’indemnité des gens de main morte, etc.
Item, la dixme des grains, à la 20e gerbe et la moitié de celle des vins, à la 20e hotte des vendanges.
Le tout loué, au sieur Villiers, 3ooo liv., par bail passé devant Lefebvre, notaire à Paris, 25 février 1782, cy : 3ooo livres
et en passant le bail, i5oo liv., faisant par an : 166 liv. i3 s. 4 d.
Plus, 6 dindons, et paires de chapons, estimés en tout : 24 livres
Plus, en sus du prix du dit bail, payer en l’acquit des dits religieux, au prévost de Bagneaux i5 liv., cy : i5 livres
Item, à l’abbaye de Vauluisant, 24 bichets de froment estimés 86 liv. 8 s. à 3 liv. 12 s. lebichet : 86 liv. 8 s.
Item, au curé de Bagneaux, pour son gros, mesure de Bagneaux, 76 bichets de froment estimés, à 3 liv. 12 s. le bichet : 273 liv. 12 s.
76 bichets de seigle estimés 205 liv. 4 s., cy : 2o5 liv. 4 s.
à raison de 2 liv. i4s., lebichet.
76 bichets d’orge estimés 2o5 liv. 4 s., cy : à raison de 2 liv. i4 s. le bichet.
76 bichets d’avoine estimés 182 liv. 8 s., cy : à raison de 2 liv. 8 s. le bichet.
5a bichets de méteil estimés i56 liv., cy : à raison de 3 liv. le bichet.
20 La coupe des baliveaux des bois de Bagneaux, distribuée en 24 coupes, affermée au sieur Villiers, 3ooo liv. par bail passé chez Lefebvre, le 25 février 1782 et, en passant le dit bail, i5oo liv., faisant par an 166 liv. i3 s. 4 d., et le tout : 3i66 liv. 18 s. 4 d.
3° Outre la coupe du taillis, le quart de réserve des dits bois consistant en 60 arpents, 38 perches, en 2 parties qui ont été coupées en 1771 ou 1772, en vertu de l’arrêt du conseil du 22 octobre 1771.
De la dite seigneurie de Bagneaux relèvent les fiefs de Maupas et de
2o5 liv. 4 s.
182 liv. 8 s.
i56 livres
Bagneaux en partie possédés par monsieur le marquis de Traisnel, mais dont il n’a point eu depuis de longues années de mutations qui ayent donné ouverture aux droits féodaux.
Bailliage de Melun
Terres et baronnie de Cordou-en-Brie et ses dépendances situées sur les paroisses de Courpalay, d’Aubepierre et de Courthomer
Cette terre représente les domaines de Bourgogne, de la donation de Saint-Germain, évêque de Paris, mort en 576, et cédés par l’abbaye de Saint-Germain à celle de Gîteaux, l’an i3oo. i° Justice haute, moyenne et basse, etc.
20 Les cens et lods et ventes au 6e ont produit, année commune, pendant les 10 dernières années, remises faites, environ i5o livres cy : i5o livres,
3° La grande ferme seigneuriale de la basse-cour du château de Cordou, paroisse de Courpalay, consistant en bâtiments, etc. 3o4 arpents, 62 perches et demi ou environ de terres labourables, 34 arpents, un quartier de prés, les pâtures, arbres fruitiers des environs de la ferme, tonture des ormes et pêche dans le Livron, le tout loué, au sieur Gibert, par bail devant Pierre Louis, notaire royal au Châtelet de Melun, et garde scel de Rozoy-en-Brie, le 29 novembre 1782, au prix de : 2000 livres
et en passant le bail mil livres, faisant par an : 108 liv. 6 s. 8 d.
Plus six dindons et 12 chapons estimés 24 liv., cy : 24 livres
Plus, 4 muids, 6 septiers de froment, mesure de Paris, estimés 1296 liv. à raison de 24 liv. le septier, cy : 1296 livres
4° La ferme seigneuriale appelée la Tour-de-Fleury, paroisse d’Aubepierre, composée de maison, granges, bergeries, etc., environ 200 arpents, tant terres que prés, loué au sieur Colmont 1100 liv. par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 21 juillet 1773 : 1100 livres
Et en passant le bail, 5oo liv. qui font par an 55 liv. 1 1 s. 2 d. cy : 55 liv. 1 1 s. 2 d.
Plus, 4 muids le bled froment, mesure de Paris, estimés, à raison de 24 liv. le septier, onze cent cinquante-deux livres : 1 i52 livres
5° La ferme de Paradis, paroisse de Courthomer, consistant en
maison, cour, bergeries, etc., et en io4 arpents, ou environ de terres labourables, 16 arpents de prés et un arpent 4o perches de bois taillis.
6° Plus, la ferme seigneuriale de Courthomer réunie à celle de Paradis, consistant en 60 arpents, ou environ, de terres labourables, i5 arpents de prés, et 5 arpents et 1/2 d’héritages, réunis à la seigneurie de Courthomer, loués 1000 liv. au sieur Chertier, par bail, passé devant Lefebvre, le 27 juin 1785, cy : 1000 livres
et en passant le dit bail 1200 liv., faisant, par an, i33 liv. 6 s. 8 d., plus deux muids de blé froment, mesure de Paris, estimés, année commune, à 24 liv. le septier : 576 livres
70 Quinze septiers de bled froment, mesure de Paris, de rente seigneuriale et foncière sur le moulin de Courthomer et dépendances estimés, à raison de 24 liv. le septier : 36o livres
Nota. — La plupart des copropriétaires de ce moulin, étant devenus depuis longtemps insolvables, il en résulte un procès très long, et cette affaire n’ayant pu encore être entièrement arrangée, il y a près de 20 ans que l’on n’a été payé de ces quinze septiers dont on ne fait ici mention que pour mémoire.
8° Cinq septiers et minot de bled froment, mesure de Paris, de rente seigneuriale et foncière sur le moulin des Bordes et dépendances de Courthomer, estimés, à raison de 24 liv. le septier, cy : i5o livres
90 82 liv. 10 s. de rentes foncières, à Cordou et à Courthomer sur des héritages, la plupart appartenant à de pauvres habitants et mal payées, cy : 82 liv. 10 s.
io° Le droit de pêche dans la rivière de Courthomer louée 3o liv. à monsieur Beauvoir : 3o livres
ii° 36 arpents de bois (ou plutôt 33 arpents 16 perches) réglés en une seule coupe, tous les 25 ans, par l’arrêt du conseil du 6 octobre 1778, a été vendue 22000 liv., et la prochaine n’aura lieu qu’en i8o3.
i2° Deux avenues d’ormes et arbres épars de la baronie de Cordou peuvent produire, année commune... Mémoire...
i3° De la seigneurie, baronie de Cordou relèvent les fiefs de la Couture, de Villebert, Tilly et ses arrières fiefs réunis, de Chamjard, de Basile, de Brenesson, et du Tertre ou coupet de Lumigny, dont on n’a pas été servi depuis longues années.
Bailliage de Provins
Le domaine et revenus de la chapelle de Saint-Michel-de-Vilhuis consistant en ce qui suit :
i° 180 arpents de terres labourables ou environ, en plusieurs pièces sur les terroirs de Vilhuis et circonvoisins, excepté cinq quartiers de terre donnés à rente.
2° Une rente de 3 liv. sur les dits cinq quartiers.
3° i4 arpents et un quartier de prés.
4° 20 petits septiers d’orge, mesure de Trainel, à 8 bichets par septier dus par le chapitre de Troyes sur le moulin des Fontaines.
5° La censive de 24 bichets de froment et 5 sols sur le canton de Corrois, terroir de Gourcevaux.
6° La dixme à la 16e gerbe sur le dit terroir.
7° La rente de 24 bichets d’orge et 24 bichets d’avoine, mesure de Trainel, sur le marquis de Trainel.
8° La dixme à la 13' gerbe, et le cens de i5 d. par arp., sur une pièce de terre de 80 arp., terroir de Compigny.
90 La dixme du vin de la côte Saint-Michel, à la 16e hottée de vendange.
io° Tous les cens dus à Yilhuis et aux environs, à cause de ladite chapelle de Saint-Michel de Yilhuis, excepté seulement les droits d’indemnité qui seroient dus par les gens de main morte.
Tout ce que dessus loué, 2000 liv., au sieur Auger, par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 24 février 1787, cy : 2000 livres
et en passant ledit bail, 4800 liv., faisant par année 533 liv. 6 s. 8 d., cy : 25a3 liv. 6 s. 8.
En sus du prix du bail dessus énoncé, le fermier est tenu d’entretenir la chapelle Saint-Michel de Vilhuis de toutes réparations, excepté les gros murs et la charpente, de faire chanter et célébrer le service accoutumé en ladite chapelle et de payer au curé de Yilhuis ce qu’il conviendra pour lesdites dessertes des messes.
Diocèse de Sens :
19600 livres
Diocèse de Beauvais Bailliage de Senlis
La terre et seigneurie de Thiverny
Haute, moyenne et basse justice, etc.
Les cens et lods et ventes, année commune, peuvent valoir :
La ferme seigneuriale, consistant en bâtiments, etc., 29 arp. moins 5 verges de terres labourables, en plusieurs pièces : 10 arp., moins 8 verges de prés, en 3 pièces. Un demi-arp. de bois taillis.
Le droit de champart, à raison de 7 gerbes, par cent, sur 4 arp. moins dix verges de terres, en plusieurs pièces, appartenantes aux dames religieuses de la Conception, et sur 3 autres quartiers, dix verges appartenant à des particuliers, l’élaguage des saules, peupliers, ormes, etc. ; la jouissance de la carrière de Cresle, le tout loué 85o liv., au sieur Dauchy, laboureur à Ully-Saint-Georges, par bail passé devant Lefebvre, le 3o avril 1786, cy : 85o livres
plus, en passant le bail, 600 liv., faisant par an : 66 liv. i3 s. 4 d.
En outre du prix susdit, le fermier est chargé de payer annuellement six liv. au prévost et 4 liv. au procureur fiscal, cy : 10 livres
Diocèse de Beauvais : 926 livres
Diocèse de Rouen
Bailliage de Meulan Seigneurie de Longuesse
Ancien domaine donné par le roi Charles III, Van 918
La ferme seigneuriale de Longuesse consistant en plusieurs bâtiments, granges, jardin et clos contenant environ trois arpents.
Plus, 28 arp. et un quartier environ de terres labourables, les cens, rentes, lods et ventes, les grosses et menues dixmes de la paroisse de Longuesse.
Loués 3ooo liv., au sieur Petit, par deux actes devant Lefebvre, notaire à Paris, le 6 septembre 1782, cy : 3ooo livres
et en passant lesdicts actes, 3ooo liv., faisant par an : 333 liv. 6 s. 8 d.
Item, en sus du prix dudit bail, de payer au curé de Longuesse, son gros de 470 liv., au lieu des grains qui lui étaient dûs, cy : 470 livres Nota. — Par la transaction de l’année 1789, avec le curé de Longuesse, son gros lui sera payé dorénavant, en nature, c’est-à-dire, deux muids et demi de blé estimés, à raison de 24 liv. le septier, 720 liv., et un muid d’avoine, à i5 liv. le septier, estimé 180 liv., en tout 900 liv., à raison de 288 liv. le muid de l’une et l’autre espèce de grains.
Paroisse de Villers en Artie Bailliage de Magny, Yexin français
Ancien domaine dont l'abbaye jouissait dès le 12 6 siècle
La ferme de Saint-Léger aux Bois, membre de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés et anciennement réuni à la mense des religieux, consistant en bâtiments, chapelle, jardin, terres, prés, pâturages, saulsayes, aulnais, le tout tenant ensemble, contenant onze arp. et 4 arp. de terres labourables, les grosses et vertes dimes de la dépendance dudit prieuré la moitié de la dîme des laines des troupeaux.
La dîme sur les hautes et basses Hardennes, paroisse de Folainville.
Une rente de 3 livres parisis sur les acquits du pont de Mantes dues par l'hôtel de Ville dudit lieu.
Le tout loué 1000 livres au sieur Sarasin, laboureur, demeurant à Ghaussy, par bail passé devant Santerre, notaire à Magny en Vexin, le ier mars 1789, et en passant ledit bail, 1200 liv., faisant par an : i33 liv. 6 s. 8 d.
Plus, en sus du prix du bail, payer les décimes qui actuellement se montent à i3o liv., y compris celles de l’article suivant, cy : i3o livres
Faire chanter la veille et le jour de Saint-Léger, en la chapelle du prieuré, une grande messe à diacre, sous-diacre et choristes, y faire dire une messe basse tous les dimanches et fournir tout ce qui est nécessaire pour la célébrer et payer les honoraires ; cette charge estimée depuis plusieurs années environ deux cents liv., cy : 200 livres
Paroisse de Fours Bailliage royal de Rouen
Ancien domaine donné par Anseredus, seigneur de Fours, dans le onzième ou douzième siècle .
Le domaine de la chapelle de Notre-Dame des Halles, annexe du prieuré de Saint-Léger aux Bois, consistant en 23 ares et i/a et 29 perches de terre, loué 45o liv. , au sieur Saintard, l’ainé, fermier de la seigneurie du Halot, par bail devant Santerre, notaire à Magny en Yexin, le 22 janvier 1786, cy : 45o livres
et en passant ledit bail 240 liv., faisant par an : 26 liv. i3 s. 4 d.
En outre, à la charges de payer les décimes (elles sont comprises à l’art, ci-dessus) et faire dire chaque mois une messe dans la dite chapelle, aux jours accoutumés, et deux autres messes, le jour et fête de de Notre-Dame, l’autre, le jour de Saint-Biaise et fournir le luminaire et ce qui est nécessaire pour la célébration desdites messes, cette charge estimée environ cinquante liv., cy : 5o livres
Paroisse de Saint-Martin la Garenne, près Mantes Bailliage de Magny en Yexin français
Ancien domaine donné au XIVe siècle par Henry de Villemorien, confirmé par le roi Charles VI.
Le domaine de la chapelle Notre-Dame la Désirée, consistant en la dite chapelle, un bâtiment et un jardin pour le chapelain amovible, nommé par les religieux de Saint-Germain-des-Prés, place plantée d’ormes, environ 6 arp., 3 quartiers, tant terres labourables que prés, en 4 pièces, et quelques petites rentes de fondation, donné à vie à monsieur l’abbé Rochon de l’académie des sciences, prieur du prieuré de Saint-Martin de la Garenne, par acte passé devant Péant de Saint- Gilles, notaire à Paris, le 9 mai 1789, à la charge de la desserte de ladite chapelle et des entretiens et réparations desdits bâtiments.
Nota. — L’on n’a rien retiré de cette chapelle depuis un temps immémorial. L’entretien et les réparations des bâtiments ont été un surcroit de charges sans profit.
Magny, en Vexin français, et paroisses voisines
Domaines, fiefs et seigneuries provenant de l’échange fait en 1764, avec le roi, par les religieux de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, des terres et seigneuries de Thiais, Ghoisy-le-Roi, et Grignon, près Paris, terres de l’ancien domaine de l’abbaye, dès le temps de Charlemagne, et affectées spécialement à la mense des religieux par le diplôme du roi Charles le Chauve de l’an 872.
Ces domaines sont situés sur les paroisses et terroirs de Magny, Saint-Gervais (Ambleville, Génainville, Omerville), et Neucourt.
Paroisse de Magny, en Vexin français Bailliage de Magny
i° Ville et terroirs proprement dit de Magny et terroirs d’Artieul et de Velanne-la-Ville, même paroisse.
52 livres de rentes sur les tailles de Magny, dont le dernier titre nouvel est du i5 février 1771, devant Baron, notaire à Paris.
Une maison à Magny, dite la grande maison.
Item, les grandes dixmes inféodées snr les terroirs de Magny, proprement d’Arthieul et de Velanne-la-Ville.
Item, les droits seigneuriaux, en espèce seulement, de la seigneurie Velanne-la-Ville, à la réserve des droits de mutations.
Item, 83 perches de marais et 2 arp. 63 perches d’autres marais desséchés, le tout loué 4ooo liv., au sieur Carillon, officier du roy, demeurant à Magny, par deux actes, devant Maigret, notaire à Paris, le 16 décembre 1786, cy : 4ooo livres
et en passant lesdits actes, 6000 liv., faisant par an : 666 liv. i3 s. 4 d.
Terroirs de Hoden et Hunnecourt, Paroisse de Magny et environs
20 La ferme seigneuriale de Hoden et le moulin banal dudit Hoden
Item, 537 arp., 26 perches, tant terres, prés, que pâtis, bois, jardins> pêches, oserais, à la réserve de 4 arpents dont les religieux pourront disposer, le tout détaillé au bail.
Item, les grandes dixmes inféodées du terroir de Hoden.
Item, le domaine fieffé desdites seigneuries de Hoden et de Hunnecourt et le fief des Tirans, sis en la paroisse de Génainville, à la réserve des droits de mutation.
Item, la tonture des saules, etc., et une fois seulement dans le cours du bail, la coupe des bois taillis, le tout loué au sieur Rouget, 6000 liv. par bail passé devant Santerre, notaire à Magny, le 23 décembre 1781, cy : 6000 livres
et en passant ledit bail, 4800 liv., faisant par an : 543 liv. 6 s. 8 d.
i° Nota. — Il a été passé un nouveau bail au sieur Morin, laboureur à Meru, en Beauvoisis, devant Péant de Saint-Gilles, notaire à Paris, le 17 février 1789, moyennant 8000 liv. de redevance, et en passant ledit bail : 8000 livres
20 Nota. — De la seigneurie de Hoden, relève un fief sis à Charmont dont il sera fait mention à l’article de Charmont.
Terroirs de Blamecourt et de Velannes-Bost, paroisse de Magny
3° La ferme seigneuriale de Blamecourt consistant en bâtiments, granges, etc. et 78 arp. 25 perches, ou environ, tant en terres labourables, que prés, taillis et friches, en 19 articles détaillés au bail.
Item, les cens, rentes et champarts dus à la seigneurie de Blamecourt.
Item, les grandes dîmes inféodées sur les terroirs de Blamecourt et de Velanne Bost.
Item, le domaine et l’emplacement de la ferme seigneuriale dudit Velanne-Bost, avec les champarts et rentes dus à la dite seigneurie, ledit domaine consistant en 124 arp., 47 perches, tant terres labourables que prés, en 27 articles, détaillés au bail.
Item, les droits de cens et rentes seigneuriales au fief de la couture de Gagny.
Item, le moulin appellé le moulin Bureau, avec 4 arp. 32 perches de terre, en 3 pièces et un arpent de pré proche ledit moulin, le tout loué au sieur Chapart 83oo liv., par deux actes passés devant Santerre, notaire à Magny, le 23 juin 1786, cy : 83oo livres
et en passant le bail 6000 liv., faisant par an : 666 liv. i3 s. 4 d.
et en outre, donner annuellement 6 canards et 6 chapons, estimés 9 liv., cy : 9 livres
4° Terroir de Charmont, paroisse de Magny.
Les grandes dîmes inféodées dudit Charmont, louées i4oo liv. au sieur Mautemps, laboureur à Bantelu, par deux actes passés devant Lefebvre, notaire à Paris, le 10 février 1783, cy : i4oo livres
et en passant ledit bail, i5oo liv., faisant par an : 166 liv. 1 3 s. 4 cl-
Le fief et seigneurie dudit Charmont appartenant à l’Hôtel-Dieu de Paris, et relevant de la seigneurie de Hoden, lequel n’a point produit depuis longtemps de droits de mutation par le décès d’homme vivant et mourant.
Paroisse de Saint-Gervais, près Magny Bailliage de Magny
i° Le domaine de la seigneurie d’Archemont consistant en 68 arp., 65 perches et 5 journels, tant terres labourables, que prés, bois taillis et friches détaillés au bail, loué 1000 livres à François Maillard, demeurant à Archemont, par devant Sanlerre, notaire à Magny, le 21 août 1884, cy : 1000 livres
et en passant lesdits actes, 3oo liv., faisant par an : 33 liv. 6 s. 8 d.
20 Rente foncière de 18 liv. sur une maison sise à Magnitot, même paroisse Saint-Gervais, loué à Louis Santerre, par bail passé devant Nicolas Philippes Santerre, notaire à Magny, le 24 mars 1773, cy : 18 livres
Paroisse d'Omerville Bailliage de Magny
3° La ferme seigneuriale de Gerville consistant en bâtiments, granges, etc., environ 1 1 7 arp. de terre et 3 arp. 1/2 de prés, détaillés au bail.
Item, les droits de champarts, cens et rentes seigneuriales audit Gerville et à Magnitot, loués au sieur François Maillard, demeurant à Archemont, 1000 liv., par deux actes passés devant Santerre, notaire à Magny, le ier août 1782, cy : 1000 livres
et en passant ledit bail, 3oo liv., faisant par an : 33 liv. 6 s. 8 d.
En outre, le fermier est obligé de payer annuellement 2 douzaines de poulets, moitié mâles et moitié femelles, estimés i5 liv., cy : i5 livres
Paroisse de Neucourt Bailliage de Chaumont, en Vexin français
Le moulin à eau, appellé le moulin de Neucourt, avec 9 arp., 94 perches de terre et 3 arp. de prés, détaillés au bail.
Item, une grange audit Neucourt.
Item, le domaine fieffé des fiefs Bagot et des Moulins, etc., sis à Neucourt, consistant en champarts sur environ 92 arp. de terre et en censives sur les tenanciers des maisons, terres, prés et bois, sujets auxdits droits, à la réserve des droits de mutation, le tout loué au sieur Jean Poupel, 1600 liv., par deux actes devant Santerre, notaire à Magny, le ier août 1782, cy : 1600 livres
Les lods et ventes et autres droits seigneuriaux des susdits fiefs et seigneuries, réservés dans les baux, peuvent valoir, année commune, d’après les dix dernières, 4oo liv., cy : 4oo livres
Nota. — i° Les grandes dîmes inféodées de la paroisse de Magny sont chargées envers plusieurs églises ou bénéfices de 18 muids 1/2, les deux tiers blé et tiers avoine estimés, année commune, environ : 5ooo livres
Nota. — 20 La grande maison de Magny est chargée envers le prieur du prieuré de Magny d’un septier et demi boisseau d’avoine de cens et d’une rente d’indemnité de 66 liv. i3 s. 4 d., dont il sera aussi fait mention à l’article des charges.
Nota. — 3° A l’exception des grandes dimes inféodées de Magny qui relèvent du Roi, tous les autres fiefs et seigneuries relèvent de différents seigneurs à qui l’on donne homme vivant et mourant, à la mort duquel il est dû droit de relief et de chambellage.
Diocèse de Rouen :
3 1 645 liv. 6 s. 8 d.
Diocèse de Chartres
Paroisse des Allaets-le-Roi Prévôté et Vicomté de Paris
38 arp., moins 4 perches de bois dans la forêt des Alluets-le-Roi, au triage du Cliesne Ferré, provenant de l’échange avec le roi de 2 5 arp. dans les bois de Marly, par contrat passé devant Mouille, notaire à Paris, le 12 juillet 1690.
Nota. — i° Ces bois ne se coupent que de dix en dix ans ; la dernière coupe est de l’hiver 1781 à 1782. Elle a été vendue 45oo à 4600 liv.
Nota. — 20 Les 25 arp. des bois de Marly donnés en échange à Louis XIV provenaient de la donation de Thibaud, seigneur de Marly, en 1224, sous le règne de Louis VIII, père de saint Louis.
Paroisse de BoaJJle Prévôté et Vicomté de Paris
36 livres de rentes féodales sur le prieuré de Boaflle, près Meulan, dont le titulaire doit foi et hommage et 36 liv. de relief à chaque mutation, à cause d’un domaine seigneurial de l’abbaye de Saint-Germaindes-Prés cédé au dit prieuré et qui appartenait à ladite abbaye par donation du roi Charles III, l’an 918, cy : 36 livres
Paroisse de Septeuil
Ancien domaine dont l'abbaye jouissait dès le règne de Charlemagne
Bailliage de Mantes
La ferme seigneuriale du prieuré de Septeuil, membre dépendant et anciennement réuni à la mense des religieux de Saint-Germain-des-Prés avec i5 arp. de terre labourable, clos de hayes vives, 4 arp. de pré, en 3 pièces et une autre pièce de 5 quartiers, tant terres que prés.
Item, les dixmes de grains à la i3e gerbe.
Les dimes de vin à raison de 8 pintes par muid.
La moitié des menues dixmes et toutes les vertes dixmes.
Item, les cens, lods et ventes de la censive appartenante audit
prieuré, le tout loué 2000 livres, à la veuve Henry Harranger, par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 4 novembre 1785, cy : 2000 livres et en passant le bail, 3ooo liv., faisant par an : 333 liv. 6 s. 8 d.
Plus, 90 aulnes de toile, moitié grosse, moitié fine, estimées 90 liv. cy : 90 livres
Plus, i4 dindons, estimés 3o s. pièce, cy : 21 livres
Item, outre et par dessus le prix susdit, payer en l’acquit desdits religieux, au curé de Septeuil, pour son gros, 28 septiers de blé estimés, à raison de 24 livres le septier, 672 liv., cy : 672 livres
Plus, 4 septiers d’orge, à environ i5 liv. le septier, estimés : 60 livres
quatre septiers d’avoine, à i5 liv. le septier, estimés : 60 —
plus, deux muids de vin, à 4o liv. le muid, cy : 80 —
plus, i5 liv. en argent, cy : i5 —
Paroisse de Guerville, près Mantes Bailliage de Mantes
La moitié des grosses, menues et vertes dimes de Bois Robert appartenantes au susdit prieuré de Septeuil dans l’étendue du fief de Bois Robert et la Brosse de Breuil, à l’exception d’environ 12 arp., au lieu dit : les Barons, dont le curé de Guerville jouit seul avec l’autre moitié des sus-dites dimes, louée au sieur Hector Gautier, demeurant à Guerville, i5o liv., par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 18 mars 1782, cy : i5o livres
et en passant ledit bail 120 liv., faisant par an : i3 liv. 6 s. 8 d.
Paroisse de Montchauvet,
Ancien domaine donné dès le règne de Louis VI, dit le Gros
Bailliage de Mantes
i° Le domaine seigneurial du prieuré de la Madeleine de Montchauvet, membre dépendant et anciennement réuni à la mense des religieux de Saint-Germain-des-Prés, consistant en 3 arp. et 3 quartiers de prés, en 2 pièces, et 1/2 quartier de terre.
Item, les cens, rentes, droits de lods et ventes et autres qui dépendent
du fief dudit prieuré avec les dimes, terres et autres héritages sis sur ladite paroisse et lieux circon voisins.
Item, le fief des Pendus, au comté de Montfort et le revenu dudit fief. Item, une rente de io sols tournois sur une pièce de pré, sise en la seigneurie de Dammartin.
Item, une autre rente de io sols sur une maison et dépendances à Dammartin, loué au sieur Louis Debras, demeurant à Montchauvet, 4oo liv. par bail, devant Lefebvre, notaire à Paris, le 6 mars 1787, cy : 4oo livres
et en passant ledit bail 45o livres, faisant par an : 5o livres
Item, 80 aulnes de toile estimées à 20 s. l’aune, cy : 80 livres
Item, en outre du prix dudit bail, faire célébrer l’office divin le jour de la fête du patron et les autres quatre fêtes solennelles et donner pour le célébrer au curé de Montchauvet : 1 2 livres
20 i5 livres de redevance annuelle sur une maison et un terrain attenant et le tout contenant un quartier, dont la jouissance a été donnée à vie au sieur Guillaume Lavigne, maître d’école de Montchauvet, par acte devant Baron, notaire à Paris, le 16 juin 1771, et encore à la vie de son épouse, pour vingt liv. de redevance si elle survit à son mary, par autre acte devant ledit Baron, du 20 juillet 1777, cy : 20 livres
3° Le quart du moulin à eau de Montchauvet, près Dammartin, loué 72 liv. au sieur François Jean, meunier au moulin de Gounel, par bail devant Lefebvre, notaire à Paris, le 27 février 1784, cy : 72 livres
Dreux, ancien domaine donné par le roi Henri l,r, l’an 1058
Bailliage de Dreux
Le domaine et les revenus du prieuré de Saint-Martin, sis au fauxbourg de la ville de Dreux, membre dépendant et anciennement réuni à la mense des religieux de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, consistant en une chapelle ruinée, une petite maison, à bas étage, avec la directe et censive sur une partie du fauxbourg et du territoire et la dixme dépendante de ladite seigneurie.
La modicité du revenu qui suffisait à peine à en acquitter les charges a déterminé les religieux de Saint-Germain-des-Prés à en abandonner,
par simple acte capitulaire du 3o juillet 1717, la jouissance aux religieux de l’abbaye d’Ivry, à 4 lieues de Dreux, pour l’acquit des charges et sous la redevance annuelle de 3 liv., à titre de reconnaissance. Les religieux de l’abbaye d’Ivry présenteront au nom de ceux de Saint-Germain-des-Prés à la municipalité de Dreux la déclaration détaillée des revenus et des charges de ce prieuré dont ils jouissent.
Diocèse de Chartres : 4 1 59 liv. 1 3 s. 4 d.
Diocèse de Bourges
Paroisse de Sainte-Thorette, Ancien domaine donné par Gamnion, l'an 697, sous le règne de Childebert III
Bailliage de Bourges
Le prieuré de Saint-Martin de Brétigny, autrement dit Saint-Martinle-Noir, à 2 lieues de Bourges, membre de l’abbaye de Saint-Germaindes-Prés et anciennement réuni à la mense des religieux.
Le domaine de ce prieuré étant de peu de valeur et n’étant loué qu’environ 5o liv. en 1710, ce qui suffisait à peine pour les charges, les religieux de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés en ont alors abandonné la jouissance aux religieux de l’abbaye de Saint-Sulpice de Bourges, à condition d’en acquitter les charges et moyennant une redevance en signe de reconnaissance qu’ils ne payent plus depuis longtemps en conséquence de conventions ultérieures.
Les religieux de l’abbaye de Saint-Sulpice fourniront à la municipalité de Bourges la déclaration détaillée des revenus et charges de ce prieuré de Saint-Germain-des-Prés, dont ils ont la jouissance et la possession.
Diocèse de Poitiers Paroisse de Naintré,
Ancien domaine donné par le roi Charles le Chauve, l’an 8U7 Bailliage de Châtellerault
Le domaine seigneurial du prieuré de Saint- Vincent de Naintré près Châtellerault, membre dépendant de l’abbaye de Saint-Germain-des-
Prés et anciennement réuni à la mense des religieux, consistant en la maison priorale, granges, étables, jardins, etc., 23a boisselées de terre et 43 chesnées, dixmes, cens, rentes et autres droits, loué 600 liv. au sieur Faverotte, curé dudit Naintré, le 9 mai 1786, et outre le prix du bail, faire faire le service divin, dû et accoutumé être fait dans ledit
prieuré, payer les décimes et dons gratuits jusqu’à la concurrence de 76 liv. et généralement acquitter toutes les charges dudit prieuré, même celles non exprimées audit bail passé devant Lefebvre, notaire à Paris le 9 mai 1786, cy : 676 livres
Diocèses de Paris, Hors la ville Meaux :
Sens :
Beauvais :
Rouen :
Chartres :
Poitiers :
Paris, ville :
: 87445 bv. 11 s. 9 d.
16290 liv. 6 s. 8 d.
926 liv. i3 s. 4 d.
3 1645 liv. 6 s. 8 d.
4i59 liv. i3 s. 4 d.
676 liv.
160741 liv. 59 s. 3 d.
61948 liv. 6 s. 8 d.
I La mense 1 conventuelle > avec Paris l compris I 222692 liv. 5 s. 5 d.
Sur quoi, il convient de déduire année commune, pour non-valeurs, par défaut de payement des fermiers et autres débiteurs insolvables, non-locations de maisons, grêles et remise à des fermiers la somme de 3oooliv., cy : 3ooo livres
De plus, en conséquence de la délégation sur la ferme du Pont d’Antony dont il a été fait mention cy-dessus et dont il sera aussy parlé à l’article des rentes constituées d’une somme de 6000 liv., pour l’année 1790, et de pareille somme pour l’année 1791, le revenu total de chacune de ces deux années sera diminué de 6000 liv., mais au moyen de cette délégation, il se trouvera au bout des deux dites années entièrement déchargé d’une rente de 600 liv. dont le capital était de 12000 liv.
Première observation sur la présente déclaration. Dans cette déclaration sont compris comme faisant partie de la mense conventuelle de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés et y étant affectés, unis et incorporés les prieurés de Bagneaux et de Marolles, diocèses de Sens, de Bailly, diocèse de Meaux, de Saint-Léger avec son annexe, la chapelle de Notre- Dame des Halles, diocèse de Rouen, de Septeuil, de Montchauvet et de
Saint-Martin de Dreux, diocèse de Chartres, de Saint-Martin-le-Noir, diocèse de Bourges, et de Naintré, diocèse de Poitiers.
En effet, ces prieurés, démembrements des anciens domaines de la mense des religieux de Saint-Germain, y ont été réunis, affectés et incorporés en vertu des concordats avec les cardinaux de Tournon, de Bourbon et de Vendôme, confirmés par les bulles des papes Jules II et Grégoire XII et parles lettres patentes des rois François Ier, Henri II, et Henri III, enregistrées au parlement et au grand conseil. Mais quoique ces prieurés aient fait partie de la mense conventuelle depuis environ deux siècles et demi, néantmoins les titres n’en étaient pas éteints.
Suivant ces concordats, le prieur de l’abbaye seul et à l’exclusion de tout autre, et non seulement de l’abbé, mais encore du pape, devait nommer pour titulaire des religieux de Saint-Germain-des-Prés, ou de la congrégation, à laquelle l’abbaye était unie, sans préjudice toutefois de la possession et de la jouissance des domaines et revenus qui appartenaient seulement à la mense conventuelle et dont les titulaires étaient exclus.
L’usage de nommer des titulaires de cette espèce ayant cessé pendant plus d’un siècle s’est renouvelé récemment en 1771 et 1772, à l’occasion d’un procès intenté par un dévolutaire qui l’a perdu par arrêt du parlement en 1778. Le Prieur de Saint-Germain-des-Prés a nommé des titulaires à 7 de ces prieurés unis.
Enfin pour ôter tout prétexte à de semblables attaques, la communauté de l’abbaye Saint-Germain-des-Prés a obtenu en 1777, sur la demande du roi, des bulles du pape Pie VI, pour l’extinction des titres de ces prieurés et la confirmation de leur réunion à la mense conventuelle. Ces bulles ont été revêtues de lettres patentes, enregistrées au parlement. Les nouveaux titulaires ont donné leur consentement à l’extinction des titres, mais l’exécution de ces bulles n’est pas encore consommée, quoique la plus grande partie des formalités soit déjà remplie et les choses à cet égard sont dans le même état qu’elles étaient avant l’obtention des bulles de Pie VI.
Les prieurés auxquels le prieur nomme des titulaires sont ceux de Bagneaux, Marolles, Bailly, Saint-Léger-aux-Bois, Septeuil, Montchauvet et Naintré.
Comme quelques-uns de ces titulaires, dans le nouvel ordre des choses
établi par l’assemblée nationale par rapport au corps religieux, pourraient se croire autorisés à donner, en leur propre et privé nom, les déclarations de ces prieurés dont ils possèdent les titres, dans les lieux où ils sont situés, à l’exemple des religieux de la congrégation, titulaires des bénéfices qui ne sont unis à aucune mense conventuelle, il est évident qu’il en résulterait un double emploi dans la totalité des revenus du clergé et c’est pour remédier à cet inconvénient que l’on a cru devoir faire cette observation.
Seconde observation générale
La communauté de Saint-Germain-des-Prés a joui, jusqu’à présent par autorisation de la congrégation, des revenus de quelques bénéfices non unis qui ne dépendent point de l’abbaye et dont les religieux de la congrégation sont titulaires. Mais comme ces revenus ne font point partie de la mense et que les titulaires en font, en leur propre et privé nom, la déclaration dans les lieux où ces bénéfices sont situés, l’on n’en fait ici mention que pour mémoire.
Charges de la mense conventuelle de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés
Rentes foncières et perpétuelles
Issy
Aux religieuses du Val de Grâce : 5 livres
Antony
A la maîtresse d'école : i5o —
A la fabrique : 4o —
A la charité du : 4o —
Verrières
Aux religieuses de Longchamps, près Paris, pour le droit que l’on reçoit pour elles à Antoni : 80 livres
Item, à la dame comtesse de Lenoncourt représentant les héritiers Huet, 60 liv. de rente sur une maison appartenant aux religieux à Verrières.
Item, à la mense abbatiale de ladite abbaye, pour sa part dans la moitié d'environ 36 arp. dans les bois de Verrières, mouvant en fief de la seigneurie de Plessis Piquet.
Nota. — Cette rente n’est pas foncière, mais de simple convention entre lesrdeux menses.
Bailly, au diocèse de Meaux
Aux pauvres du lieu un septier de blé, mesure de Lagny : ao livres
Magny, en Vexin français
Au prieuré de Notre-Dame de Magny, pour cens et rentes de la grande maison dudit Magny, un septier et un demi boisseau d’avoine estimés à i5 liv. le septier, cy : i5 livres
Au même, pour l’indemnité de la dite maison : 66 liv. i3 s. 4 d.
8a liv. 18 s. 4 d.
Gros des curés. — Portion congrues. — Prestations et redevances sur les dixmes, charges des curés primitifs. — Dessertes des églises et chapelles des prieurés.
Diocèse de Paris
Issy
Au curé, pour son gros, 4oo liv. en argent : 4oo livres
et une queue estimée année commune : 75 —
Au vicaire, pour honoraires : ioo —
Au séminaire d’Orléans, à cause de Notre-Dame des Champs, à Paris, sur les dixmes d’Issy, un demi muid de vin, estimé, année commune : a 5 livres
Suresnes
Au curé, pour sa portion congrue :
Au vicaire :
6oo livres
700 livres 35o —
La Selle et le Chesnay
Comme l’on a abandonné aux curés de ces deux paroisses, pour leur gros, les dixmes et indemnités de dixmes, on n’en fait ici mention que pour mémoire.
Arcueil
Au curé, pour sa portion congrue :
Au vicaire :
io5o livres
700 livres 35o —
Antony
Au curé, pour son gros, 28 septiers de bled estimés, année commune à 2 4 liv. le septier : 672 livres
Au vicaire : 35o —
Verrières
Au curé, pour son gros, 6 septiers de 24 liv. le septier :
Deux septiers d'avoine, à i5 liv. le septier : Quatre pièces de vin, à 5o liv. la pièce :
meu esumes, aimee commune,
i44 livres 3o —
Avrainville
Au curé, pour son gros, deux muids de bled méteil estimés, année commune, à 20 liv. : 480 livres
Un muid d’avoine, à i5 liv. le septier : 180 —
Trois muids de vin, à 5o liv. le muid : i5o —
Pour l’honoraire et luminaire des quatre messes des 4 grandes fêtes de l’année : 1 2 livres
A la fabrique pour l’huile de la lampe : 11 —
Epinay-sur-Orge
Au curé, pour son gros, 3 muids de froment, à 24 liv. le septier, année commune : 288 livres
Un muid et un 1/2 de bled méteil, à 20 liv. le sept. : 36o —
Deux muids de vin, à 5o liv. le muid : 100 —
En argent : 80 livres
828 livres
Diocèse de Meaux Saint-Germain-sous-Coaly Au curé, pour son gros :
2 muids de froment, à 24 liv. le sept., estimés année commune
864 liv. :
864 livres
Un muid d’avoine, à i5 liv. le sept. :
3 muids de vin de dixme, à 4o liv. le muid :
Au chapitre de Meaux, sur les dixmes de Saint-Germain-sous-Couly,
un muid de bled, mesure de Meaux à 20 liv. le sept. :
240 livres
Montery
Au curé, pour son gros :
8 sept, de bled, mesure de Meaux, à 20 liv. le
sept. 160 liv.
cy :
160 livres
4 sept, d’avoine à i5 liv. le septier :
Un muid de vin estimé :
En argent :
Bailly ( prieuré uni)
Au curé, pour son gros :
2 muids de bled, mesure de Grécy, à 20 livres le sept.,
estimés année
commune :
480 livres
Un muid d’avoine, à i5 liv. le sept. :
Item, au prêtre qui dessert le prieuré :
3oo —
Au même, pour son suplément de gros, les novales :
Diocèse de Sens Marolles ( prieuré uni)
Au curé, pour son gros :
64 bichets de froment, à 3 liv. 12 s. le bichet, estimés année
commune :
64 bichets de seigle méteil, à 3 liv. le bichet :
3a bichets d’orge, à 2 liv. i4 s. le bichet :
48 petits bichets d’avoine, à 2 liv. 8 s. le bichet : Item, pour la messe des dimanches et fêtes dans l’église de Saint-Germain de Marolles, au moins :
23o liv. 8 s.
192 livres 86 liv. 8 s.
1 15 liv. 4 s.
200 livres 824 livres
Bagneaux (prieuré uni)
Au curé, pour son gros :
76 bichets de froment, à 3 liv. 12 s. le bichet, estimés, année
commune :
76 bichets de seigle, à 2 liv. i4 s. le bichet :
76 bichets d’orge, à 2 liv. 14 s. le bichet :
5a bichets méteil, à 3 liv. le bichet :
76 bichets d’avoine, à 2 liv. 8 s. le bichet :
A l’abbaye de Yauluisant :
Sur les dixmes de Bagneaux, 24 bichets de froment
263 liv. 12 s.
ao5 — 4 s.
86 liv. 8 s.
Diocèse de Rouen Longuesse
Au curé, pour son gros :
2 muids et 1/2 de bied estimés année commune, le sept. :
Un muid d’avoine, à i5 liv. le sept. :
à 24 liv. 720 livres
Saint-Léger-aux-Bois , paroisse de Villers-en-Artye (prieuré uni )
Messes basses des dimanches, grande messe et office solennel de la feste Saint-Léger, luminaire, etc. : 200 livres
Chapelle de Notre-Dame des Halles, paroisse de Fours (Annexe du prieuré de Saint-Léger-aux-Bois)
Messes de chaque mois, deux autres messes, aux festes de Notre-Dame et de Saint-Biaise, luminaire, etc. : 5o livres
Magny en Vexin français Sur les grandes dixmes inféodées,
Au curé de Magny : 4 muids de grains, les deux tiers bled, le tiers en avoine, estimés année commune, environ : 1000 livres
Au prieur de Magny : 6 muids, les deux tiers bled, le tiers avoine, estimés, année commune : i5oo livres
Au prieur de Chaumont en Vexin : 6 muids, les deux tiers bled, le tiers avoine, année commune : i5oo livres
Au curé de Tourly : 2 muids et 1/2, les 2/3 bled, le tiers avoine, année commune, cy : 626 livres
Item, à la chapelle de Hoden, 12 liv., cy : 12 —
Diocèse de Chartres Septeuil ( prieuré uni)
Au curé, pour son gros : 28 sept, de bled à 24 liv. le sept., année
commune :
672 livres
4 sept, d’orge, à i5 liv. le sept. :
4 sept, d’avoine à i5 liv. le sept. :
2 muids de vins, à 4o liv. le muid :
Au vicaire : Trois cent cinquante liv. :
Montchauvet (prieuré uni)
Au curé : Pour célébrer l’office divin le jour de la fête du patron, et les 4 autres fêtes solennelles : 12 livres
Diocèse de Poitiers Naintré ( prieuré uni)
Le service divin dû et accoutumé au dit prieuré est acquitté par le curé qui tient à ferme le domaine de Naintré et fait une des clauses de son bail, ainsi seulement pour mémoire.
Année de la constitution
de rentes
Principaux
Rentes constituées
4oo liv.
Aux religieuses de l’hôpital Saint- Gervais
20 liv.
A la charité de Choisy
A la charité de Thiais
i5oo —
A la maison d’école de Villers en
Artie
A la veuve Bréon et à la veuve Cailletel ou autres représentants du sieur Anquetil
26000 liv.
A l’hôpital général, légataire en 1719 de la veuve Charbonnier
Au sieur et demoiselle de Rola, ou autres représentants du sieur Antheaume
4oo —
Aux héritiers de la veuve Jacques Marnet
A madame de Langlacé ou autres représentants de M. La Taste
5oo —
Aux héritiers de M. de la Live de Bellegarde
3ooo liv.
3ooo —
A la veuve Destravaux
A la demoiselle le Mercier
Il a été emprunté en 1783 à la demoiselle Mercier, demeurant en France, 12000 liv., moyennant la rente de 600 liv., mais pour le rem-
boursement dudit capital en deux années, il lui a été passé le 3i octobre 1789, par devant Péant de Saint-Gilles, notaire à Paris, une délégation sur les revenus de la ferme du pont d’Antony de 6000 liv. , par chacune desdites deux années 1790 et 1791, en trois termes, chaque année, dont le premier payement est échu le ier janvier 1790. Ainsi cet article de remboursement est ici couché de 6000 liv. pour 1790 et 6000 liv. pour
1790 6000 liv.
Les six termes de remboursement en deux années étant chacun de deux mille livres, il s’en suit que l’intérêt diminuera de 100 liv. à chaque terme pendant les deux années 1 790 et 1791.
Pensions viagères
1745 A madame Dumont, cy-devant appelée
demoiselle de Lassus i5o liv.
1753 A demoiselle Marie Suzanne Brisseval 1000 —
1753 A madame de Monpassan, cy-devant appelée demoiselle Marie-Anne Baudoux i43 —
1767 Au sieur Antoine Caro 100 —
1777 A demoiselle Jacqueline Madeleine Rin-
dez 45o —
1777 et 1781 A Dom Guillaume Valinier, feuillant i45 —
1777 Au sieur Pierre Claude Juvénal Girardin 63o —
1777 A demoiselle Marie Madeleine de Lhomme 3oo —
1780-81 A demoiselle Marie Madeleine Bayeux 600 —
1 780-8 1 A monsieur l’abbé. Borien 4oo —
1780 A demoiselle Marie Michelle Kunls de
Breschouet 600 —
1780 Au sieur André Girard 1200 —
1781 Au sieur Adrien Fidèle Lecamus et à son
épouse, Marie Havard, 1600 liv. dont le capital est dû pour fourniture de draps 1600 — Nota. — Le capital qui est de 20000 liv. est remboursable en deux termes égaux, en avertissant 3 mois d’avance.
1781 A la dame Marie Madeleine Hiesmard,
veuve du sieur Pierre Jeret A la dame veuve du sieur Savarin A la dame Marie Madeleine Riclier, veuve du sieur Clément de Gérarde A la dame Marie Anne Gallot, dite de Saint-Mathieu, Bénédictine du monastère du Saint-Sacrement, rue Cassette
180 liv.
1 10 liv. 5 s.
5oo liv.
Nota i°. — Le sieur Brindeau et la dame Anne Morel, son épouse, ont donné le 2 4 août 1781 à la communauté la somme de i4ooo liv. et quelques autres objets détaillés sur un état particulier, à condition de jouir, leur vie durant, de la maison et lieux qu'ils tiennent à bail, rue Childebert, ce qui a été accepté, à la condition qu’ils renouvelleraient ledit bail à son échéance. Le dernier bail l’a été le 19 mars 1788, sur le pied de i44o liv. de loyer, qui, ayant été couché pour mémoire dans la déclaration des revenus, est ici également mis pour mémoire.
Nota 20. — On donne à Jean Maison, âgé de 76 ans, aide de cuisine, 100 liv. par an, la nourriture et le logement par convention, pour une somme de 2736 liv. qu’il a donnée à la communauté de manière néantmoins que s’il venait à sortir on lui remettrait ce qui resterait de ladicte somme, après en avoir déduit les années de 100 liv. qui lui auraient été payées.
La première année échue, le 1e1' octobre 1783, a été payée ainsi que la seconde échue à pareil terme de 1784; les suivantes lui sont dues :
Mémoire.
Aumônes en pain, réglées par ans, mois et semaines.
A l’hôpital de la Pitié, 80 livres de pain par semaine, faisant pour l’année à 5a semaines, 4 1 6 liv. de pain à 3 s. la liv., 624 liv. : 624 liv.
A l’hôpital de la ChariLé, 5 pains de 4 liv. par mois, faisant par an 240 liv. de pain, à 3 s. la liv. : 36 livres
Aux capucins, 5 pains de 4 liv. par mois, faisant par an 240 liv. à 3 s. la livre : 36 livres
Au commissionnaire de la maison, chargé de famille, 4 pains
de 4 liv. par semaine faisant par an 83a liv. à 3 s. : 124 liv. 16 s.
Au sieur Geoffroy, ancien serpent de l’abbaye, 2 pains de 4 liv. par semaine, faisant par an 4i6 liv., à 3 s. la liv. : 62 liv. 8 s.
Item, aux récolets tous les ans, 3oo liv. de pain, ce qui revient à 100 liv. par an, à 3 s. : i5 livres
Total : 897 livres
Décimes
Aux bureaux des décimes de Paris :
Meaux
Pour Saint-Germain-sous-Couly :
1198 livres
Pour Bailly :
364 livres
Sens
Pour Marolles :
157 livres
Pour Bagneaux :
836 livres
Pour Vilhuis :
270 livres
Rouen
Pour Saint-Léger-aux-Bois et son annexe
, Notre-Dame-des-
Halles :
i3o livres
Chartres
Pour Septeuil :
326 liv. 5 s.
Pour Montchauvet :
Poitiers
Pour Naintré :
80 livres
14679 liv. 16 s. 6 d.
Réparations
Au S. Garay, architecte, pour les visites des bâtiments, fermes, etc., devis et règlements des mémoires des ouvriers, annuellement : 600 liv.
Pour les réparations et entretiens de l’église abbatiale, de la grande chapelle de la Vierge, des biens réguliers et autres officines du monastère.
— de 30 échopes tant grandes que petites et 60 maisons dans l’enclos de l’abbaye, 7 maisons dans Paris, hors l’enclos et 8 autres maisons dans la campagne, 26 fermes, 10 moulins, 10 pressoirs et 20 clochers ou chœurs et cancels, au moins 37500 liv. par an : 27.500 livres
livres
Officiers de justice
Au prévôt de la baronnie de Cordou :
Au procureur fiscal :
Au greffier :
Au substitut du procureur fiscal à Conrthomer : Au sergent de Cordou :
Au prévôt de la seigneurie de Thiverny :
Au procureur fiscal :
Au geôlier de la seigneurie d’Issy :
3o livres ao livres 20 livres i5 livres 7 liv. 10 s.
6 livres 4 livres 5o livres
i52 liv. 10 s.
Casernes
Pour les casernes de Paris, pour la maison de la rue du Sépulchre : 80 livres
Régie
A M. Gaignant, avocat au parlement, conseil des dits religieux : 240 livres
A M. Amelot, secrétaire de la Cellerie et des archives, appointement : 600 livres
Le logement, la nourriture, chauffage, etc., estimés : 1000 livres
Frais des terriers, plans, arpentages, bornages, année commune : 900 livres
— Frais des procès, transactions, voyages, les domaines de la campagne, lettres, paquets, etc., année commune : 1000 livres
Frais pour les bois, maitrise des eaux et forêts : 600 livres
Au concierge de Suresnes : 200 livres
Au garçon de Suresnes et pour sa nourriture : 35o livres
Au garde du terroir de Suresnes : 5o livres
Au jardinier de Cachant :
1000 livres
A la veuve Bure, ancienne concierge d’Antony, âgée et pour ses services :
Au garde des bois de Verrières :
Au garde de Bagneaux :
Au concierge et garde de Cordou :
3oo —
Au garde de chasse de Magny :
3oo —
Au garde du bois des Alluets :
Total :
7114 livres
Charges de l’église et du culte divin
L’acquit de 4o obits fondés, dont les biens et revenus de la fondation sont confondus dans la mense abbatiale et conventuelle de la dite abbaye.
i° 4 obits solennels du ier ordre.
Sçavoir :
L’obit du Roi Childebert Ier, fondateur de la dite abbaye, avec vêpres solennelles et grandes vigiles, estimé devoir être payé : 200 liv.
L’obit de Louis César de Bourbon, comte de Vexin, avec vêpres solennelles et simples vigiles : i5o livres
Les obits de Casimir, Roi de Pologne, et du cardinal de Furstemberg, tous deux abbés de Saint-Germain, 100 liv. chacun : 200 liv.
55o liv.
20 5 obits solennels de 2e ordre, sçavoir :
L’obit du Roi, Charles III, avec vêpres et vigiles : 60 livres
L’obit de la Reine Frédégonde, son épouse, avec vêpres et vigiles : 60 livres
Les obits de l’abbé de Castellan, de l’abbé d’Estrées, de l’académie française, nommé à l’archevêché de Cambray, et de l’abbé Renaudot, de l’académie française et de celle des belles lettres, les dits 3 obits à 5o liv. chacun : i5o livres
3° 4 obits de 3e ordre, avec vêpres et vigiles, à 4o liv. chacun : 160 livres
4° 27 autres obits du 3e ordre, à 3o liv. chacun : 810 livres
L’acquit de 3.256 messes basses de fondation, à i5 sols chacune : 22/42 livres
Luminaire et encens : 800 livres
Pains d’autel : 60 livres
Entretien et raccommodage des reliquaires, ornements et chappes, chasubles, tuniques : 1200 livres
Entretien, raccommodage des aubes et autres linges de la sacristie avec le blanchissage : 700 livres
Au sieur Nocart, serpent de tous les jours : 5oo livres
Au sieur Miroir, organiste : 4oo livres
Au facteur d'orgues : 100 livres
Au souffleur de l’orgue : 100 livres
A l’horloger de l’horloge du gros clocher : 200 livres
Aux sonneurs : 800 livres
Aux mêmes, pour l’extraordinaire des enterrements des religieux, service, Te Deum, etc. : 5o livres
Au sieur Hardon, pour l’entretien des cloches des 3 clochers : 100 livres
Au sieur Avignon, aide de la sacristie et serpent des dimanches et fêtes : 3oo livres
Item, pour la nourriture du même : 5oo livres
Aux six enfants de la sacristie, éducation, habillement, déjeuners etc. : 600 livres
A l’huissier de l’église, en logement dans l’enclos : i5o livres
Au bedeau de l’église, en logement dans l’enclos : 100 livres
Pour les diners des dits huissiers, bedeau, les jours de fêtes et obits solennels de ier et 2e ordre et services extraordinaires : 180 livres
Au bedeau de la paroisse de Saint-Symphorien, sise dans l’église de l’abbaye et paroisse de l’enclos, payé par la paroisse : 72 livres
Au suisse de l’église, pour le balayage de l’église et houslage : 100 livres,
Bibliothèque
La bibliothèque de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, formée par ses soins et aux frais des religieux, et augmentée par différents legs est publique de droit un jour, la semaine, le matin et l’après-midi, en
conséquence du legs du cardinal de Gesvres, archevêque de Bourges, accepté en 1745.
Pour l’achat des livres, reliures et autres frais d’entretien de la dite bibliothèque : 1200 livres
Au commis de la bibliothèque : 200 livres
Item, pour sa nourriture estimée : 700 livres
Total: 2100 livres
Aumônes à la porte de l’abbaye dans Paris et dans les dépendances de la mense conventuelle ; elles montent, année commune, à : 3ooo liv.
Autres charges de la maison
Les honoraires des médecins, chirurgiens, apothicaires et barbier montent à la somme de : i4oo liv.
Les gages de 22 domestiques ou ouvriers attachés à la maison, y compris la capitation des domestiques, montent à la somme de : 2700 —
Charges de congrégation
La taxe pour le régime et subsistance : 3950 liv,
A la caisse d’amortissement des dettes des maisons de la congrégation : 9976 liv.
Dépense pour les chapitres généraux, diètes provinciales et diètes annuelles, voyages et ports des changements de domicile des religieux, ordinations des étudiants en théologie : 1000 liv.
Total des charges : 1 i8.8i3 liv. i3 s. 10 d.
La communauté de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés est habituellement de 5o religieux. Elle n’est actuellement que de 46, savoir : 33 prêtres, 7 diacres et 5 soudiacres, étudiants en théologie. On outre, le régime de la congrégation y fait sa résidence. Il y a 22 domestiques ou autres ouvriers pour la maison et 4 ou 5 domestiques du régime. L’hospitalité peut y être estimée sur le pied de 4 ou 5 externes, ecclésiastiques séculiers ou réguliers, fermiers, et on doit compter, pour la dépense de la nourriture, environ 100 bouches par jour, tant maîtres qu’externes et domestiques.
Déclaration faite le 26 février 1790 Mense abbatiale de l’abbaye de Saint- Germain-des-Prés
Produits
Biens fonds dans Paris : 22i5o liv.
Biens à la campagne Paroisse de Bernis
Château et parc de 75 arpents : 25oo —
Glacières, enclos d’un arpent : 24 —
Quinconces de 4o arpents, à i5 liv. : 600 —
Moulin : 800 —
88 arpents de prés, à 5o liv. : 44oo —
Paroisse de Fresnes
Les bâtiments de la ferme, grands et en bon état, avec 463 arpents
de terres labourables, à 25 liv. : 11675 liv.
Dix-neuf remises plantées sur le dit territoire comportant 10 arpents,
à 24 liv. : 240 liv.
Douze arpents de prairies et sécherons, à 4o liv. : 480 —
Un pressoir : 60 —
Maison de la faisanderie : 75 —
La seigneurie de Paray
Les bâtiments de la ferme, grands et en bon état, avec 3 18 arpents de terres labourables : 800 liv.
Sept arpents, plantés en vignes, à 24 liv. : 168 —
Paroisse de Choisy-le-Roy
Hôtel de Clermont : 700 liv.
Seigneurie de Villeneuve-Saint-Georges
La ferme, les bâtiments, grands et en assez bon état, petit jardin d’un quartier et demi.
20 arp. 1/2 de pré, en i5 pièces, i5a arp. de terres labourables, 12 arp. de friches.
Paroisse de Valenton
Le moulin banal : iôooliv.
Le four banal : 600 —
Près Montlhéry ( paroisse d’Epinay)
Ferme de Breuil, possédée actuellement par M. Montreton, moyennant 170 septiers de bled, année commune : 36oo liv.
Ferme de Greffin, tenue par les héritiers Trudaine 120 —
Diocèse de Sens Paroisse d’Esmans
La seigneurie :
La ferme, les bâtiments en mauvais état, avec 3oo arpents de terres labourables et quelques pâtures : 2000 liv.
Fossart
La ferme, les bâtiments en assez mauvais état et terres en dépendant louées : 1 200 liv.
Le grand et petit moulin loués : 2175 —
Paroisse de Samoreau
La ferme dont les bâtiments sont en bon état, terres, prés, dixmes et le pressoir loués : 800 liv.
— 3a5 arpents de bois taillis, divisés en i3 arpents de 25 ans,
loués : 3ooo liv.
— 80 arpents de réserve dont la superficie peut valoir
900 liv. : Mémoire
Paroisse de Saint-Germain-Laval
La seigneurie de Saint-Germain, tenue actuellement par M. Thenet : 4ooo liv.
Six cent vingt-cinq arpents de bois taillis, divisés en 25 coupes, et 25 arpents valant 25o liv. l’arpent, la coupe actuelle : 625o liv.
— 200 arpents de réserve dont la superficie peut valoir l’arpent. 700 liv. : Mémoire
Diocèse de Chartres Paroisse de Dammartin
La seigneurie :
La ferme, dont les bâtiments sont considérables et en bon état, terres labourables et bois taillis en dépendant loués : 5ooo liv.
Paroisse de Longnes
Maison et granges, 17 arpents de terre labourables, dixmes etchampart : 6900 liv.
FieJ de la Fillette
Le quart du moulin Chauvet : 100 liv.
Rentes sur le Roi
Sur les domaines du Roi :
Sur le clergé, en divers contrats :
Sur les aides et gabelles, en divers contrats : Sur les états de Bretagne :
Sur la généralité :
839 liv. 8 s.
Rentes foncières et sur particuliers, redevances, etc .
Sur deux maisons, dans l’enclos de l’abbaye, rue de Furs-
temberg :
Sur une maison, même rue :
Sur une maison, même rue :
Sur plusieurs maisons, rue Cardinal :
Sur une maison, rue du four Saint-Germain :
Sur les pauvres Saint-André des Arcs :
Sur Belle Chasse :
Sur la Miséricorde :
Sur les Récollets :
io4 liv.
Sur Sainte- Valère :
Sur les Religieuses Bénédictines :
Sur les Prémontrés :
Sur Panthemont :
Sur les Cordeliers :
Sur l’hôpital général :
Sur la Charité, en deux contrats :
Sur les comédiens français :
2ÔO —
Sur les fermiers généraux :
3oo —
Sur le sieur Paul, à Antoni :
IOO —
Sur le sieur Ragois, —
Dans la seigneurie de Paray, paroisse de Fresnes, rentes
foncières de :
Rente due par CoefRer Vigneron, paroisse de Valenton : 18 —
Rente due par la veuve Matard et le sieur Norin du même
lieu :
Dixmes, cens, lods et ventes et droits féodaux :
La censive dans la ville et faubourg :
Total :
Produit de Paris, produit année commune :
182000 livres
Droits sur les filasses et draperies :
Droits de marchés dans le fauxbourg de Saint-Germain :
38ooo —
Dans la paroisse de Fresnes, maison de la Faisanderie,
lods et ventes, année commune :
5oo —
Cens : peu de chose, n’y ayant point de terrier :
Mémoire
Dans la seigneurie de Paray, même paroisse, cens, environ :
3o livres
Lods et ventes, environ :
4oo —
Dixmes :
Dixmes sur environ i5oo arpents, dans la paroisse de Choisy-le-Roi :
Mémoire
, Paroisse de Valenton, cens, environ :
100 livres
Lods et ventes, année commune :
Dixmes sur 800 arpents loués :
Dixmes dans la paroisse d’Esmans, diocèse de Sens :
Lods et ventes, année commune : 200 liv.
Grosse, menue et verte dixme sur Montmachou : 1000 —
Lods et ventes dans la paroisse de Samoreau : 200 —
Grosses dixmes et moitié des menues et vertes dixmes et la grange dixmeresse, paroisse de Saint- Germain Laval : i5oo —
Dixmes sur le canton appelé Champagne : 100 —
Diocèse de Chartres
Dixmes de la seigneurie de Dammartin, louées : 7000 —
Dixmes de la paroisse de Neauphlette : 1100 —
Lods et ventes de la dite paroisse et de celle de Longnes : 200 —
Lods et ventes du fief de la Fillette : a5 —
Mouvance des fiefs et seigneurie de Jonsac, Clam et dépendances situés dans le ressort du bailliage de Saintes, en Saintonge, objet qui ne peut être estimé, pourquoi : Mémoire
Revenus éventuels
Bac de Choisy-le-Roi, affermé : 6000 —
Passage d’eau et droit de pêche dans la rivière d’Yerres, paroisse de Yalenton : 900 —
Droit de bac et de pêche dans la paroisse de Yalvin, près Fontainebleau : 1600 —
Bac vis-à-vis des Invalides et droit de pêche : 6000 —
Total des revenus :
36o.3a6 liv. 2 s.
Charges
Rentes perpétuelles
A Mademoiselle de Boissy :
A la fabrique de Saint-Sulpice :
Aux héritiers Leclerc :
Redevances , rentes foncières et sur particuliers ; gros
Au curé de Saint-Sulpice : 180 livres
A M. l’Archevêvue de Paris : 90 —
4169 liv. 2 s. 8 d.
465a liv. 4 s. 10 d.
709 liv. i4s. 8d.
Aux religieuses de Hautes-Bruyères, pour redevan-
ces en grains et vins :
livres
A Saint-Jean de Latran :
Au chapitre de Saint-Thomas du Louvre :
Aux religieuses d’Hyères :
Au curé desservant de Montmachou :
Au maître d’école de l’enclos de l’abbaye :
3oo
A celui de Fresnes :
Au curé de Yilleneuve-Saint-Georges, pour son
gros :
Au curé de Yalenton, pour sa portion congrue :
Au curé de Dammartin, pour supplément :
Au curé d’Esmans, pour abonnement et menues
dixmes :
Au maître d’école d’Esmans :
Au curé de Saint-Germain-Laval, pour son gros
en
argent :
Au maître d’école de Dammartin :
Au curé de Longnes, pour novales :
Au maître d'école de Longnes :
Au curé de Samoreau, pour sa portion congue :
Au desservant de Saint-Germain-Laval :
Au curé de Neauphlette :
3oo
Aux dames carmélites de Saint-Denis, en grains
environ :
35ooo
Pensions et gratifications
Aux missionnaires de Fontainebleau, par ordre du
Roi :
A M. le comte de Riva :
A M. Le Blanc
A M. l’abbé Orseny :
A M. l’abbé Le Rat :
A M. l’abbé de Polignac :
63oo
A Madame l’abbesse de Soissons, de N.-D., sur ordre du Roi, au nom de madame de la Rochefoucault abbesse, pendant 20 ans, dont la première année a été payée en 1783 : 12000 —
A M. l’évêque d’Orléans, 36ooo liv. payables en 7 ans, dont 6, à 5ooo liv, et la 7®, à 6000 liv, ; la 5® année a été payée en 1787, cy : Mémoire
Charges éventuelles
Décimes et oblats :
Aux religieux, pour dédommagements des
dix-
mes du Parc :
Aux prédicateurs :
Au bureau des pauvres :
Dépense relative à la fête de saint Vincent,
pre-
mier patron de l’abbaye :
Pain bénit, flambeaux et autres dépenses :
4oo
Dépense relative à la fête-Dieu :
4oo
Au guet de Paris :
3oo
Chauffage du bailliage de l’abbaye :
A l’huissier du dit bailliage :
Au juge de Dammartin :
Au procureur fiscal :
Au juge d’Esmans :
Au procureur fiscal :
Aux officiers de la justice de Samoreau :
Au juge de Villeneuve-Saint-Georges :
Au procureur fiscal :
Au procureur de Fresnes :
Au procureur fiscal de Paray :
Aux juges de Fresnes et de Paray :
IOO
Au garde de pêche de Paris à Sèvres :
4oo
Au garde de Samoreau :
Au garde de Bois-Gauthier :
Au garde de Dammartin :
Au garde Longnes :
Au portier du préau de la foire :
Au portier de la porte de bois :
Au garde de la forêt de Saint-Germain-Laval
Total des charges :
ADDITIONS
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. i.
Les Chartreux
Les Chartreux étaient établis à Vauvert, avant 1269. Saint Louis leur donna la maison qu’il avait en ce lieu1. L’église fut commencée au moins en 1268 et terminée en 1826. Une des principales curiosités était la suite des tableaux de le Sueur sur la vie de saint Bruno, fondateur de l’ordre. En 1776, les Chartreux s’en dessaisirent au profit du Roi, au prix de i32,ooo liv. Sa Majesté s’engagea à leur laisser des copies des tableaux, travail estimé 44, 000 liv. Tout l’espace que couvrait le couvent a été annexé à la partie méridionnale du jardin du Luxembourg.
Bibliographie. — Arch. n., L. 937-9. B. N., Mandements et actes divers de Charles V, n° 710. Imprimés: Variétés de Boucher d’Argis, Paris, 1753, 3 vol. in-12. Au tome Ier, Remarque sur une inscription du grand cloître de la chartreuse de Paris. — Catalogue des plus excellents fruits qui se cultivent dans les pépinières des Révérends Pères Chartreux de Paris... 1752, in-12. — Jaillot, t. Y, Quartier du Luxembourg , p. 43-6. — Millin, Antiquités nationales, t. Y. — Topographie historique du vieux Paris, par Berty et Tisserand : région du faubourg Saint-Germain, p. 73-110. — Archives de l'Art français (Documents), t. II, et t. IV, p. 2i5-24- — Inventaire des œuvres d’art qui se trouvaient aux Chartreux, à l’époque de la Révolution, publié par M. de Montaiglon, d’après le ms. des archives nationales, S. 3g48. — Archives du musée des monuments français, papiers de Lenoir, Paris 1 883, in-4, p. u et 207. — Voir F. Bournon, Additions et rectifications à l’histoire du diocèse et de la ville de Paris, par l’abbé Lebeuf, p. 77.
Arch. nat., K. 3i. — Félibien, t. I, Preuves, p
2ÔO
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 2.
Chanoines réguliers de Sainte- Croix de la Bretonnerie
La confrérie de Saint-Marc l’évangéliste se réunissait dans l’église de Sainte-Croix et elle comprenait la corporation des vitriers. Elle avait ses réunions, le 25 avril, jour Saint Marc, comme l’indique le Calendrier des confréries de Paris, de J. -B. Le Masson, réimprimé par l’abbé Y. Dufour (Paris, Willem, 1875, in-12).
Bibliographie. — Arch. nat. LL. i46a-65 ; S. 986-1009; Q. 1221; G9 652.
Imprimés : Jaillot, III, Quartier Sainte- Avoie, p. 3 1 -33. — De Guilhermy, Inscriptions de l'ancien diocèse de Paris, t. I, 394-96. — Revue universelle des Arts, t. IX, 1859, 216-17. — Y oy. F. Bournon, p. 63.
Les Petits-Augustins ou les Augustins déchaussés
La reine Marguerite, première femme de Henri IY, fonda ce couvent le 20 septembre 1609.
Le canal, nommé . Petite-Seine, qui limitait à l’est la propriété de ce monastère, et commençait à l’abbaye de Saint-Germain pour aboutir à la Seine, un peu au-dessous de la tour de Nesles, fut comblé au XYI e siècle. Son tracé correspond à celui de la rue Bonaparte, entre la rue de l’abbaye et le quai Malaquais.
Bibliographie. — Arch. Nat. L. 766, S. 364i-3643. — Bibliothèque de la ville de Paris, Carton des mss, cote 1, liasse 6, — mss. 7070 et 2o536, infolio. — Bib. Nat. ms. fr. 11761 ; mss. ii64g-5o.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier Saint-Germain, p. 5-8. — Bulletin du comité d’hist. et d’archéol. du diocèse de Paris, ir* année, p. 138-196. — Voir Bournon, Rectifications et additions à l’histoire de l’abbé Lebœuf, p. 25o.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 4-
Carmes déchaussés
Nicolas Yivien, maître de la chambre des comptes, leur donna, le 23 mars 1611, les bâtiments dont l’entrée était située rue Cassette \ et
1. On disait autrefois Cassel : V. Berty, Quartier Saint-Germain.
2ÔI
dont les dépendances s’étendaient le long du chemin de Vaugirard. Le 2 septembre 1792, n5 prêtres furent massacrés dans ce couvent. L’église est décorée des peintures de Bertholet Flamaël. M. de Guilhermy a reproduit, au tom e 1er, p. 429-430, de son Receuil des inscriptions de l’ancien diocèse de Paris, les inscriptions qui expliquent ces peintures.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 766, 774, LL. i4g4 ; S. 3728-3738.
Imprimés : Les carmes déchaussés à Paris, rue de Vaugirard, depuis la fondation de leur couvent jusqu’en 1790 ; Versailles, i854, in-8. — Les carmes déchaussés à Paris, rue Vaugirard, 76, par un prêtre de l’école des carmes, 1874, in-8. — Le couvent des carmes et le séminaire de Saint- Sulpice, pendant la Terreur, par Alexandre Sorel, i863, in-8. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 25a.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 5.
Noviciat des Jésuites
Il fut fondé en 1610, mais il ne reçut d’élèves qu’en 1612.
Bibliographie. — Jaillot, t. V, Quartier du Luxembourg , p. 76-77. Bouchot, Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 1886, p. 47-48. V. Bournon, ouv.
Cité, p. 202.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 6.
Feuillants
Ce couvent fut fondé vers 1 633, rue d’Enfer. Institué d’abord comme noviciat de l’ordre, il devint une véritable succursale des deux autres monastères du diocèse, celui de Saint-Bernard, rue Saint-Honoré, et celui du Yal, établi dans les bâtiments de l’abbaye de ce nom.
Il fut supprimé à la Révolution et ses terrains furent vendus peu après 1790.
Bibliographie. — Arch. nat. L. g43; LL. i543; S.4i64-i65. V. Bournon. ouv. cité, p. 127.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 6.
Noviciat des Jacobins réformés
L’église actuelle, commencée en 1682, ne fut terminée qu’en 1787, grâce à des remaniements successifs. Contrairement aux règles litur-
giques, le chœur est tourné vers le nord. Une inscription s’y trouve, rappelant que le pape Pie VII la visita en 1802.
Le dépôt des archives du ministère de la guerre occupe une partie des bâtiments de ce couvent.
Bibliographie. — Àrch. nat. L. 766, 966; LL. i532, i533, 1637; IL 3970, 3976, 3995 ; S. 4220, 4221.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier Saint-Germain , p. 38-39. V. Bournon, ouv. cité, p. 254.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 7.
Séminaire des Missions étrangères
Bibliographie. — Àrch. nat., L. 760; M. 2o3, 204, 2o5 ; MM. 5o2-526; S. 6866-6979. — Bibliothèque Mazarine, n° 3198. — V. Bournon, ouvr. cité, p. 267.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 8 .
Les Théatins, 1648
Bibliographie. — Arch. nat., L. 766; L. 960; LL. 1 586- 1 588 ; S. 4355- 4356. — V. Bournon, ouv. cité, p. 260.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 10.
Les Prémontrés de la Croix-Rouge
Erratum. Lire L. 766, au lieu de L. 166.
Ce couvent fut vendu l’an V : les maisons portant les 2 premiers
numéros impairs de la rue de Sèvres représentent son emplacement.
Bibliographie. Arch. nat., L. 766; L. 968; H. 4o6i-4o63 ; S. 434o-434i. — V. Bournon, ouv. cité, p. 265.
Notre-Dame de Panthemont, rue de Grenelle
Erratum. Lire Panthemont, au lieu de Pantémont.
C’est seulement le 3o mars 1677 que Nicolas de la Reynie, lieutenant de police, approuva l’installation de ces religieuses, en déclarant que,
vu le nombre des maisons religieuses, sises à Paris, et surtout dans le faubourg Saint-Germain, on ne devrait plus tolérer l’établissement d’aucune d’elles. — L eglise de cette communauté était l’œuvre de l'architecte Pierre Contant d’Ivry. Commencée en 1747, elle fut terminée en 1756. Elle devint un temple protestant en i844- — La rue Belle-Chasse entre la rue de Grenelle et le boulevard Saint-Germain, a été ouverte sur les terrains de ce couvent. Les bâtiments ont été affectés à une caserne et à d’autres services dépendant du ministère de la guerre. L’église a sa façade sur la rue de Grenelle.
Bibliographie. — Arch. nat. L. xo3a ; LL. 1607; G9 65o; H. 4o36-38 : Q1 1389 '» s- 4499-45ii.
Bibliothèque Mazarine, ms. 3886. — V. Bournon, ouv. cité, p. 271.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 17.
Récollettes de l’Immaculée-Conception de la Sainte Vierge.
Ce couvent était situé rue du Bac, à l’angle nord que forme cette rue avec celle de la Planche, qui depuis i858 porte le nom de rue de Varenne.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 763, L. 1073, H. 4i6i-i63, S. 4753-54.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier de Saint-Germain-des-Prés, p. 10- 13.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 258.
Bénédictines de N.-D. de Liesse, rue de Sèvres.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 771, O* 489, S. 4643. Bibliothèque de la ville de Paris, 27037, in-4°, 60 f.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 266.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 19.
Petites Cordelières, rue de Grenelle.
Quand ce couvent fut supprimé en vertu d’un arrêt du conseil du 3o mai 1745, les biens furent donnés aux Cordelières de Saint-Marcel, aux Bénédictines de Conflans et à l’abbaye de Longchamp.
Bibliographie. — Arch. nat. L. io45, S. 4676.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 280.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 20.
Prieuré des Bénédictines de la Consolation, rue du Chasse-Midi.
En 1669, l’abbesse de Malnoue se rendit propriétaire du monastère, au prix de 55. 100 liv. Elle se réserva le droit de confirmer les élections des prieures.
Bibliographie. — Arch. nat. L. io44, G9- 65o.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 269.
Dépendances de Saint-Gennain-des-Prés, t. I, p. 20.
Bernardines du Précieux-Sang, rue Vaugirard.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 773, L. 1072, LL. 1078, S. 475o-47*5i.
Dépendances de Saint-Gennain-des-Prés, t. I, p. 21.
Chanoinesses du Saint-Sépulcre ou Augustines de Belle-Chasse.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 770, L. 10x6-1017, S. 4407.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier de Saint-Germain-des-Prés, p. 3g-4 1 • Voir Bournon, ouvr. cité, p. 256.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 24.
Annonciades du couvent des Dix Vertus et Cisterciennes de l’abbaye de N.-D.-aux-Bois.
Erratum : p. 24, Dépendances de Saint-Germam-des-Prés , Popincourt au lieu de Pincourt.
L’église de l’Abbaye-aux-Bois fut commencée en 1718 et la première pierre fut posée le 8 juin de celte année. La duchesse d’Orléans, princesse Palatine, et mère du régent, assista à la cérémonie, qu’elle a racontée dans sa correspondance (t. I, p. 4 10) : « Je suis revenue hier soir, écrit-elle, à dix heures, de Paris où j’avais été, à onze heures du matin, pour assister à une longue et ennuyeuse cérémonie, dans un couvent qu’on nomme l’Abbaye-aux-Bois. Il s’agissait de poser la première pierre d’une église, que l’on construit. On est venu à ma rencontre avec des tambours, des fifres, des trompettes, et il m’a fallu
suivre une longue rue ; j’en avais vraiment perdu contenance. Vous pouvez penser quelle foule s’est réunie. Après la messe, qui fut accompagnée d’une très bonne musique, nous allâmes à l’endroit où étaient creusés les fondements ; les prêtres chantèrent des psaumes et récitèrent, en latin, des prières dont je ne compris pas un mot. J’étais sous un dais dans un endroit couvert de tapis et dans fauteuil ; quand je fus assise, on m’apporta la pierre sur laquelle était gravé mon nom et au milieu était ma médaille ; on jeta dessus de la chaux, dont je fus tout éclaboussée ; puis, on plaça dessus une autre pierre à laquelle je dus donner ma bénédiction; j’avoue que cette idée me fit rire. J’envoyai ensuite le premier de ma maison, M. de Montagne, mon chevalier d’honneur, placer la pierre, car je ne pouvais monter et descendre les échelles ; cette cérémonie dura une heure et demie ; il y eut ensuite beaucoup de musique et le tout se termina par un Te Deurn. »
Pendant la Révolution, ce couvent servit de maison d’arrêt, puis fut vendu, comme bien national, en 1797. Cinq ans plus tard, en 1802, elle fut rendue au culte, comme succursale de Saint-Thomas-d’Aquin. Elle demeura paroissiale, jusqu’au 2 janvier i856. Quant au couvent, après avoir servi, pendant quelques années, de maison de retraite purement laïque (c’est l’époque où Mme Récamier et Chateaubriand le rendirent célèbre), il reçut, en 1827, une nouvelle communauté de femmes de la congrégation de Notre-Dame. Elle a disparu avec le monastère, 1906-1907.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 771, L. ioii-ioi3, LL. 1 5g4, S. 4407-
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 262.
Dépendances de Saint-Germain-des-Près, t. I, p. 26.
Religieuses du Saint-Sacrement, rue Cassette.
En 1759, ces religieuses exposèrent à la commission des loteries qu’elles n’avaient jamais sollicité de secours et que leurs revenus étaient suffisants, bien que faisant toujours maigre (excepté en maladie). Les dépenses pour la nourriture sont beaucoup plus coûteuses, surtout dans ce temps où les denrées sont du double plus chères, et elles étaient dans la nécessité de faire reconstruire le bâtiment de leur sacristie intérieure et extérieure. A la suite d’une nouvelle
demande, motivée par les dégâts d’un orage évalués à 17.000 livres, elles obtinrent une allocation de 10.000 livres.
Ce couvent est remplacé aujourd’hui par des habitations particulières portant les nos 18-24 de la rue Cassette.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 779, L. 1076, LL. 1709, G9 654, S. 4755-
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 2 63.
Dépendances de Saint-Gerrnain-des-Prés, t. I, p. 3o.
Filles de l’Instruction chrétiennes du faubourg Saint-Germain.
A la fondation de Madame Lebret faite en 1648, s’ajouta, en i655, celle constituée par Nicolas et Simon de Baussancourt.
Cet établissement fut autorisé par lettres patentes du mois de septembre 1657. La maison était d’abord située rue du Vieux-Colombier, à l’enseigne du Barillet. Elle fut abandonnée plus tard pour une autre, sise rue du Gindre. Enfin, le 26 avril 1738, la communauté s’élablit dans un nouvel immeuble, rue du Pot-de-fer, actuellement rue Bonaparte, qu’elle venait d’acquérir de Nicolas Aunillon, premier président de l’élection de Paris. Le i3 août 1743, elle vendit la maison de la rue du Gindre. L’établissement fut supprimé au mois de janvier 1793. Le jardin du séminaire de Saint-Sulpice couvre aujourd’hui le terain de ses bâtiments.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 770, H. 3701-3703, MM. 55g-56i, S. 7046-
Voir Bournop, ouvr. cité, p. 266.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 3o.
Communauté des Filles de Sainte-Thé cle.
Cette communauté fut installée, vers 1700, dans une maison de la rue de Vaugirard, à l’angle de la rue de Notre-Dame-des-Champs. Les filles de Sainte-Thècle, qui s’appelaient aussi filles de Saint-Sulpice, durent, en 1720, aliéner leur maison, qui fut remplacée par des propriétés particulières.
Bibliographie. — Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier du Luxembourg, p. na 1 13.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 32.
Carmélites, rue de Grenelle.
Les Carmélites de la rue Saint-Jacques établirent un refuge, rue du Bouloi, en i656, qui fut transformé en communauté régulière par la reine Anne d’Autriche, au mois de décembre 1 663. Par acte du 9 septembre 1687, ces religieuses acquirent de J. -B. Godard, seigneur d’Omonville, au prix de 80.000 livres, la maison, sise rue de Grenelle, ayant issue rue Saint-Dominique, où elle se transportèrent et séjournèrent jusqu’à la Révolution.
Il existe à la bibliothèque de Rouen (mss. fonds Montbret, n° 334) un intéressant projet d’une église pour les dames Carmélites, rue de Grenelle, faubourg Saint-Germain, par Le Camus de Mézières, architecte du Roy et de son Université. Le devis s’élevait à 220.000 livres. Ce plan ne fut point exécuté.
La rue de Martignac a été ouverte, en 1828, sur les terrains de ce couvent.
Bibliographie. — Arch. nat. H. 4ao3-2o4, L. io46, S. 4652-4654-
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 275.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 34.
Prieuré des Bénédictines de Notre-Dame-des-Prés.
Ce monastère fut supprimé et, le 18 avril 1 74 1 , l’archevêque de Paris donna les biens aux Bénédictines de Conflans. Cette maison n’était point apte à la vie régulière. Il n’y avait ni dortoir, ni salle d’exercice, ni réfectoire, ni église, ni même une chapelle convenable pour célébrer l’office divin. Les bâtiments de cette communauté étaient situés rue de Vaugirard, nos 98 et 100, à l’angle septentrional de la rue de Bagneux.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 772, L. io45.
Imprimés : Jaillot, t. Y, Quartier du Luxembourg, p. ii3-ii5.
Abbaye du Val-de-Grâce.
Les religieuses de l’abbaye du Val-Profond, à Bièvre, furent autorisées par Louis XIII, février 1621, à venir se fixer à Paris. L’abbesse Margue-
rite d’Arbouze, acheva l’hôtel du Petit-Bourbon, et Anne d’Autriche donna 36.ooo livres pour le payer.
La première pierre de l’église fut posée, le ier avril i645, par Louis XIV, encore enfant. Ce monument est l’œuvre de François Mansard et de Jacques Lemercier. La coupole est décorée d’une peinture de Mignard. Suivant la volonté d’Anne d’Autriche, cette église élait destinée à recevoir le cœur des princes et des princesses de sang royal dont la sépulture se faisait à Saint-Denis. Napoléon 1er en a fait l’hôpital militaire principal des troupes de Paris. L’église fut rendue au culte le iG avril 1826.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 1036-37, LL. 1614-1618, S. 455o-4558,
Imprimés : Archives de l’art français (IV, 76), Recueil des inscriptions de France de Guilhermy (I, 377-80).
Dépendances de Saint-Germain-des-Près, t. I, p. 36.
Communauté du Bon-Pasteur.
En 1750, par arrêt du conseil, le Roi accorda aux religieuses de ce couvent le tiers des lots non réclamés de la loterie des communautés religieuses ; ce tiers avait, paraît-il, une valeur de 2 à 3ooo livres.
Sur la place des bâtiments s’élève la prison militaire, n° 38.
Bibliographie. — Arch. nat. G9 65 1, S. 4646.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier du Luxembourg, p. 25. — Mémoire de la généralité de Paris, p. 27. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 274.
Filles pénitentes de Sainte- Valère.
Cette maison avait le même but et suivait les règlements de la communauté du Bon-Pasteur.
Bibliographie. — Arch. nat., H. 4718-4719, S. 4775.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 278.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 38.
Les Cordeliers (1230).
Ce couvent bénéficia des libéralités de plusieurs princes et princesses de sang royal, qui y avaient élu leur sépulture.
A la fin de l’année i58o, un incendie détruisit presque entièrement, l’église du monastère. Il avait été occasionné par l’inadvertence d'un novice qui laissa, la nuit, un cierge de cire allumé près du bois du jubé. Le désastre fut réparé entre les années 1602-1 683. Le cloître des Cordeliers, l’un des plus beaux qui fût, avait été reconstruit entre 1673 et i683. Pendant la Révolution, c’est là que le fameux club des cordeliers tenait ses réunions. Marat fut enterré dans le jardin.
Bibliographie. — Arch. nat., LL. i5o8-i5io, LL. i5ii-i5i6, S. 4iGi-iG3.
Bibliothèque Mazarine : Acta discretorii magni conventus Parisiensis, ab anno Domini 1500usque ad annum 1656. ms. i5o6.
Bibliothèque de la ville de Paris : Registre contenant : i° les noms des frères et sœurs qui ont fait profession au couvent de Paris, etc., ms. 5720.
Imprimés : Consultation au sujet du projet de translation des Cordeliers du grand couvent de Paris au couvent des Célestins de la même ville, ,1780, 48 pages. — Jaillot, t. Y, Quartier de Saint-André-des-Arts, p. 48-55.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 299.
Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve.
Ces religieuses, vouées au soins des malades des hôpitaux, eurent pour fondatrice, au moins pour la maison de Paris, Jeanne de Sauvageot, dame de Villeneuve.
Bibliographie. — Arch. nat., H. 4927, S. 4760-4764.
Imprimés : Jaillot, t. Y, Quartier du Luxembourg, pp. 88-89.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 282.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 3g.
Collège des Prémontrés, rue Hautefeuille. 1252.
Ce collège demeura en plein exercice jusqu’à la Révolution. Ses revenus étaient de 25.ooo livres, et les charges, de 5ooo livres. Dans la première moitié du XIXe siècle, la librairie Panckoucke s’y installa. Enfin tous les bâtiments ont été acquis pour l’agrandissement de la Faculté de médecine.
Bibliographie. — Arch. nat. S. 434a, S. 4343-435 1.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 3o2.
Dépendances de Saint -Germain-des-Prés, t. I, p. 4o.
Collège Saint-Denis.
Bibliographie. — Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier de Saint-André-des- Arts, p. 20.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 297.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 4o.
Les Grands-Augustins.
Son emplacement correspondait à peu près au quadrilatère que limitent les rues Dauphine, Christine, des Grands-Augustins et le quai du même nom.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 921, LL. 1471, 1473-1476, S. 3632-364o,
Imprimés : Bibliothèque de la ville de Paris. Factum pour la fabrique de Saint-André-des-Arts contre les Grands-Augustins, n° 10149.
Millin, Antiquités nationales, t. III, n° xxxv. Recueil des inscriptions du diocèse de Paris, t. I, p. 4o2-4i4- Voir Bournon, ouvr. cité, p. 292.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t, I. p. 39.
Collèges du Trésorier ou des Bons-Enfants.
Ce collège avait sa principale entrée, rue neuve Richelieu, sur l’emplacement de laquelle a été ouverte la place de la Sorbonne.
Bibliographie. — Arch. nat., M. 194-195, S. C585-86.
Imprimés : Notice sur le collège du Trésorier. Félibien, I, 287. — Crévier, Histoire de l’Université de Paris, II, 161-162. — Jaillot, t. V, Quartier de Saint-André-des-Arts, p. 121-122.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 80.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 4o.
Collège d’Harcourt
Raoul d’IIarcourt avait pensé, en 1280, à la fondation de ce collège, mais Robert d’Harcourt, évêque de Coutances, réalisa ce projet.
C’est en i3ii que furent rédigés les statuts du nouveau collège, et l’année suivante, l’évêque de Paris confirma cette fondation.
Le lycée Saint-Louis a été construit sur les vieux bâtiments de ce vieux collège qui avait subsisté jusqu’à la Révolution.
Des anciens bâtiments il reste une porte monumentale accompagnée d’une inscription rappelant qu’elle a été donnée au collège en 1675 par Thomas, proviseur.
Bibliographie. — Arch. nat., H. 2816-3821, M. i33-i34, MM. 448-53, S. 6439-46.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier Saint-André-des-Arts, p. 81-84. — Index chronologicus chartarum de M. Jourdain (note de la page 180), une liste des proviseurs de 1369 à 176G.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 9i.
Dépendances de Saint-Germain-des-Près, 1. 1, p. 4 - 1
Collège de Bourgogne, rue des Cordeliers — 1322
Sur son emplacement s’élèvent les bâtiments de l’École de Médecine.
Bibliographie. — Arch. nat., M. 107, 108, MM. 369-371, S. 6382-638g. — Bib. de la ville de Paris, ms. 26404.
Imprimés : Statuts de la fondation du collège de Bourgogne, in-4 de 7 pages. (Arch. nat. M. 107). — Recueil de toutes les déclarations importantes prises depuis 1763 par le bureau de l'administration du collège Louis-le-Grand et des collèges y réunis, concernant le collège de Bourgogne, 1781, in-4 de i5 pages Arch. nat., M. 107.
Jaillot, t. V, Quartier de Saint-André-des-Arts, p. 55-57-
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 3o3.
Dépendances de Saint-Germain-des-Près, t. I, p. 4a-
Collège d’Autun
Cocheris (III, p. 291-308) a publié l’inventaire des biens meubles qui s’y trouvaient en 1462 et notamment delà bibliothèque, dont les livres étaient, selon l’usage, enchaînés sur des pupitres. La chapelle semble avoir été dédiée à Notre-Dame.
Bibliographie. — Arch. nat., M. 80-86, H. 2899.
Bibl. nat. ms. fr. 18808. — Bibliothèque la ville de Paris, ms. 2639, in-fol.
Imprimés. — Nécrologe du collège d’Autun, 1767, in-4 de 4 pages. (Arch. nat., M. 81). — Topographie historique du Vieux Paris, t. Y, 126-32.
Voir Bournon, ouvr. cité, p. 265.
Dépendances de Saint-Gennain-des-Prés, t. I, p. 4o.
Collège de Bayeux
Bibliographie. — Arch. nat. M. 87, MM. 346-5o, S. 6354-6355. Bib. nat. ms. lat. 10986. — Félibicn, t. III, Preuves, p. 616 et suiv. — Jaillot, t. V, Quartier Saint-André-des-Arts, pp. 78-79. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 80.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 4i.
Collège de Narbonne.
Bournon donne l’année 1 3 1 7 comme date de fondation. Les historiens de Paris rappellent que le pape Clément VI y lit ses études et fonda en i343 dix nouvelles bourses.
Bibliographie. — Arch. nat. M. 179, MM. 428, S. 6536-6539.
Imprimés : Félibien, t. III, Preuves, p. 662, 674, 775, 799. — Jaillot, t. V, Quartier Saint-Germain-des-Prés, pp. 76-78. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 81.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 42.
Collège de Mignon.
Ce collège fut institué, non en 1 343, mais au mois de juillet i353.
C’est le 27 avril i584 que le collège fut donné au prieuré des Bonshommes du bois de Vincennes, appartenant à l’ordre de Grandmont, d’où le nom qu’il prit alors de collège de Grandmont. Sa première appellation venait de ce qu’il avait été fondé avec les biens de Jean Mignon. Il se trouvait en partie sur la rue Serpente et Mignon.
Bibliographie. — Arch. nat. M. 177; S. 65ii-65i3; MM. 428. — Bibliothèque de la ville de Paris, ms. 26396, in-folio.
Imprimés : Topographie du vieux Paris (région occidentale de l’Université), pp. 482-486. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 3o5.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 43.
Collège de Justice.
L’acte d’établissement est du 5 février 1669, et non de 1 653. Jusqu’à sa réunion à l’Université (8 mai 1764), ce collège fut réservé aux éco-
liers du diocèse de Rouen et de Bayeux. Les bâtiments, situés rue de la Harpe, ont été absorbés depuis 1822 dans l’enclos du lycée Saint- Louis.
Bibliographie. — Arch. nat. M. 137 ; S. 4052-4653. — Bibliothèque de la ville de Paris, ms. 26393. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 3o6.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 43.
Collège de Dainville.
Ses fondateurs furent : Michel, Gérard et Jean de Dainville.
Son emplacement correspond aux n03 2 et 4 de la rue de l’École de Médecine. Tout a été démoli en 1820.
Bibliographie. — Arch. nat. M. 118; S. 6421-25. — Bib. nat. mss. lat. 9964 et 9965. — Voir Boui’non, ouvr. cité, p. 112.
Collège de Boissy.
Selon Bournon, ce collège fut fondé le 7 mars 1 358. Les bourses étaient réservées principalement aux pauvres écoliers natifs de Boissyle-Sec, canton Ü’Etampes (Seine-et-Oise). Les intentions premières se modifièrent, soit par manque de candidats, soit par la création de nouvelles fondations.
Bibliographie. — Arch. nat. M. 102-104 ; MM. 368; S. 6370-6371. — Bibliothèque de Paris, ms. 26390 in-folio.
Imprimés : Histoire du collège de Boissy (par Guillaume Hodey et Henri Vassoult, principaux), 1724, 6 pages in-folio. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 297.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés , t. I, p. 44-
Collège du Mans.
Grâce à un arrêt du 18 mai 1682, les Jésuites du collège de Clermont obtinrent le droit d’incorporer à leur établissement le collège du Mans. Ce fut le 2 février 1687 que Louis de Marillac, docteur en Sorbonne, vendit à l’évêque du Mans sa maison, sise rue d’Enfer, pour y installer
le nouveau collège. La cession en fut faite au prix de 28.000 livres ; les Jésuites avaient fourni, pour leur acquisition de 1682, une somme de 53.i 56 livres, i3 sols, 4 deniers. Les bâtiments de cet institut étaient situés au n° 2, rue d’Enfer, et se prolongeaient jusqu’au carrefour que forment aujourd’hui les rues Soulïlot et Gay-Lussac avec le boulevard Saint-Michel.
Bibliographie. — Bibliothèque de la ville de Paris, ms. a64o3. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 274.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, 1. 1, p. 44-
Séminaire de Saint-Sulpice.
La congrégation des Sulpiciens fut supprimée en 1792 et plusieurs de ses prêtres subirent la mort dans le massacre dont le couvent des Carmes fut ensanglanté. Une ordonnance royale de 1816 la reconstitua en lui donnant la direction du séminaire diocésain. Les bâtiments, reconstruits en 1820 par l’architecte Godde, occupent toute la partie méridionale de la place Saint-Sulpice, et leurs dépendances s’étendent le long de la rue Bonaparte, jusqu’à celle de Vaugirard.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 712 ; M. 206-207 î MM. 552 ; S. 7006-7041. — Bib. nat. ms. fr. 11760.
Imprimés : Le couvent des Carmes et le séminaire de Saint-Sulpice pendant la Terreur, par Alexandre Sorel, i863, in-8.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 45.
Collège Mazarin, quai de Conty.
A la Révolution, le collège des Quatre-Nations devint une maison d’arrêt, et le comité de salut public s’y réunit. Les bâtiments sont occupés aujourd’hui par l’Institut de France, depuis le mois d’août 1806. La chapelle où se trouvait le tombeau de Mazarin a été convertie en une grande salle qui sert pour les assemblées solennelles.
Bibliographie. — Arch. nat. H. 2822-2835, a84a; IL 2845 ; MM. 462-464; M. 174; S. 6499~65o6; Q1 1273-1274, — Bib. nat. ms. fr. 863a. — Bibliothèque de la ville de Paris, ms. 5845. — Bibliothèque de l’Institut, ms, 1673-1680. Les deux premiers registres ont disparu.
Imprimés : Voir Cocheris, t. III, pp. 223-23o. — M. A. Franklin, Recherches historiques sur les Quatre-Nations (1862, in-8), et Histoire de la Bibliothèque Mazarine, par le même, 1860, in-8. — Voir Bournon, ouvr. cité,
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 46.
Frères de Saint-Yon.
C’étaient les Frères des écoles chrétiennes. L’emplacement de cet institut est aujourd’hui représenté par les maisons de la rue de Notre- Dame-des-Champs qui font face à la rue de Fleurus.
Bibliographie. — Arch. nat., S. 7046.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés , t. I, p. 46.
Hospices des Petites-Maisons.
La maladrerie de Saint-Germain, qui disparaissait en t 544» fut remplacée par l’hôpital des Petites-Maisons. Le G avril 1 G 1 5, la chapelle en fut rebâtie par permission du prieur de Saint-Germain-des-Prés, et, le 16 mai 1 656, Jean-Baptiste de Boulogne, sous-prieur, bénit l’autel de la Vierge dans l’infirmerie nouvellement bâtie. L’hôpital des Petites- Maisons était, suivant Jaillot, destiné :
i° Pour quatre cents personnes vieilles et infirmes, des deux sexes;
20 Pour les insensés ;
3° Pour ceux à qui la débauche a procuré des maladies honteuses ;
4° Pour ceux qui sont attaqués de la teigne.
Supprimé pendant la Révolution, l’hôpital se rouvrit en 1801, sous le nom d’hospice des Petits-Ménages, et fut, dès lors, affecté à recevoir les vieillards des deux sexes, veufs ou en ménage. En 1864, il fut transféré à Issy et ses bâtiments ont été démolis en 1868. Les rues Velpeau, Babylone et le Square qui les borde représentent l’emplacement.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 766.
Imprimés : Nouveau règlement pour maintenir le bon ordre... dans l’intérieur de l'hôpital des Petites-Maisons, 1729, in-12. — A. Berty, Topographie du vieux Paris, région du bourg Saint-Germain, p. 257-63. — Jaillot, t. V, Quartier du Luxembourg, p. 85-88. — Voir Bournon, 248.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 48.
Hôpital de la Charité.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 766; S. 6102-6107.
Imprimés : Récit véritable de tout ce qui s’est fait et passé dans l’Hospital de
la Charité, depuis la mort du Révérend Père Bernard jasqu’à présent, i64i, in-8. — Notice sur l’hôpital de la Charité de Paris, par P. Jourdan, 1837, in-8. — Berty, Faubourg et bourg Saint-Germain. — Voir Bournon, p. 249.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 49-
Hôpital des Incurables.
Parmi les bienfaiteurs de l’hospice, il faut citer, après le cardinal de la Rocliefoucaud, Pierre Camus, évêque de Belley, qui y fut inhumé en 1657, l’abbé Lebeuf, qui fonda un lit.
En ï8oa, les incurables hommes furent transférés de cette maison dans l’ancien couvent des Récollets du faubourg Saint-Martin ; les femmes seules y furent désormais reçues. En 1870, les malades, qui étaient au nombre de 636, furent transportées elles-mêmes dans les bâtiments du nouvel hospice des incurables fondé à Ivry. Depuis 1878, l’hôpital des Incurables est devenu l’hôpital Laennec. La chapelle a conservé le monument funéraire de son fondateur.
Bibliographie. — Arch. nat., L. 766.
Imprimés : Règlement pour l’hôpital des Incurables, 1744, in-8. — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 255.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, 1. 1, p. 5o.
Hôpital des Convalescents
C’est sous le nom de Messire André Gervaise, prestre, naguère chanoine de Reims, que fut fondé, le 3o mars i652, l’hôpital des Convalescents de la rue du Bac, mais cet ecclésiastique ne figura pas dans Pacte.
Au moment de sa suppression, en 1790, l’hôpital des Convalescents ne comptait que vingt et un lits ; les malades y étaient gardés huit jours.
Les bâtiments situés dans la rue du Bac s'étendaient depuis l’angle de la rue de Varenne jusqu’au séminaire des Missions étrangères. L’entrée de la maisons correspondait à celle qui porte actuellement le n° 106.
Bibliographie. — Arch. nat. L. 766; S. 6107.
Imprimés : Jaillot, t. V, Quartier de Saint-Germain-des-Prés, pp. i3-i4- — Voir Bournon, ouvr. cité, p. 261.
Mémoire concernant la chapelle de Notre-Dame la Désirée. 1715 *.
En l’année 187 4, Henry de Villemorien, favori du Roy, Charles V, fit bâtir au lieu de Marigny, sur une petite montagne, qui est à une lieue de Mantes, et a vue sur la rivière de Seine, une chapelle, en l’honneur de la très sainte Vierge, appelée vulgairement Notre-Dame la Désirée, laquelle, il a fondée avec la permission du Roy. Elle a été confirmée par le pape et monseigueur l’archevêque de Rouen.
Le dit Henry de Villemorien, api’ès avoir vécu saintement en la dite chapelle, la donna à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prez, avec l’entière et pleine jouissance, collation, disposition, régime et gouvernement, suivant les lettres de confirmation qu’il en a obtenues du Roi, Charles 6e, du mois d’octobre 1897.
Depuis ce temps-là les dits religieux et les chapelains par eux nommez ont toujours joui paisiblement de la dite chapelle, y ont confessé, administré les sacrements aux pèlerins qui y viennent de toutes parts, y ont chanté les grandes messes avec pain bénit et eau bénite, etc., jusques en l’an i458 qu’ils y furent troublés par missire Henry Rozé, curé de Saint-Martin de la Garenne, dans l’étendue de laquelle paroisse la dite chapelle est située, mais le procez fut terminé à l’avantage des religieux de Saint-Germain qui furent maintenus dans la possession de la dite chapelle. Les contestations survenues depuis ce temps-là ont été terminez de la même manière.
L’église ou chapelle est très propre et parfaitement bien voûtée. Le principal autel est placé dans le centre de la chapelle entre les piliers qui soutiennent la voûte ; il y a deux autres autels aux cotez, mais plus enfoncez que le premier, de douze à quinze pieds. Cet enfoncement laisse une place derrière le grand autel, qui forme la sacristie. Au-dessus de la chapelle, il y a un logement de trois pièces, de plain pied qui servait à loger le chapelain, avant qu’on eut fait le nouveau bâtiment. Ce bâtiment a été construit, il y a dix à douze ans, par les soins du R. P. Barré. Il est placé au côté septentrional de la chapelle et sur le même alignement. 11 est commode et plus que suffisant pour loger une demi-douzaine de religieux. Il est fermé par une petite cour sur le devant, qui
1. Bib. Nat. ms. fr. 1 6864, p. 171. Voir Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. II,
règne aussi le long de la chapelle. A la droite, en entrant, il y a une écurie et un petit grenier. Sur le derrière, il y a une autre cour dans laquelle se trouve le fournil, le cellier, etc. Le jardin est attenant dans lequel il y a une très bonne fontaine. Il y a au-dessus un clos en terrasse. La vue est des plus belles et des plus agréables. Le bourg de Véteuil est au bas de la montagne, du côté de la Roche-Guyon, et de l’autre côté, l’on trouve un gros village appelé Saint-Martin de la Garenne. La ville de Mantes n’est qu’à une lieue. Comme la chapelle est fort fréquentée, un seul prêtre ne peut suffire pour satisfaire à la dévotion publique, soit pour les messes, soit pour les confessions. D’ailleurs, comme le chapelain est amovible, il est difficile qu'il ait tout le soin convenable des réparations, des droits et des biens de la chapelle. L’on croit que si pour la desservir l’on y mettait deux ou trois religieux, Dieu en serait mieux glorifié, la dévotion publique plus satisfaite et mieux cultivée, les réparations plus exactement faites et les biens mieux conservés.
Quoyque le revenu de la sacristie joint au produit de quelques rentes et héritages dépendant de la chapelle puisse suffire pour entretenir deux ou trois religieux, du moins quant à la nourriture, on pouirait, d’icy au chapitre, lëur abandonner le revenu du prieuré de Moliens, afin de pourvoir à tous leurs besoins.
Comme l’abbaye de Saint- Germain jouit de ce prieuré dépendant de Saint Fuscien et n’en a pas encore profité depuis la mort du titulaire, tant à cause des réparations qu’on a été obligé d’y faire qu’à raison des avances qu’elle a faites pour les provisions de cour de Rome, et autres fois, et que d’ailleurs les religieux de Saint-Fuscien demandent que ce prieuré leur soit donné, il y aurait moins d’inconvénient d’en attribuer pour 3 ans le revenu à la chapelle de la Désirée, que si l’on se servait d’un autre moyen pour en augmenter le revenu. Que si l’on s’apercevait pendant les trois ans que l’établissement ne convient point, l’on remettrait le dit prieuré à l’abbaye de Saint-Fuscien, ou l’on le laisserait à celle de Saint-Germain.
Etat des effets qui se trouvent tant en la chapelle qu’au logis de M. le
chapelain de Notre-Dame la Désirée. Le dit état est certifié par
M. Thomeret, chapelain, le 8 mars 1715.
Deux calices, un gros ciboire, deux grosses burettes ciselées, deux petites burettes, deux plats ou bassins à burettes, deux lampes, une
grosse et une petite, deux grands chandeliers, une croix d’argent au pied de laquelle il y a de la vraye croix, le tout d’argent. Item, une autre croix d’argent.
Item, une toilette d’argent, sur laquelle il y a onze cœurs d’argent, une mamelle d’argent, une croix d’or garnie de semence de perles, quatre autres petites croix d’argent, quatre yeux d’argent, un cœur d’argent qui pend de la main de la figure de la très sainte vierge et une grosse médaille d’argent.
Item, deux couronnes d’argent, dont l’une est impériale, seize voiles de brocard, moire, toile de la Chine etc., dont plusieurs sont garnis de dentelles d’or, d’argent etc. et qui servent pour la décoration de la figure de la très sainte vierge.
i3 mars 1376. — Mémoire des terres et rentes données à la chapelle de Notre-Dame la Désirée. Donation de 25 liv. de rente confirmée par le Roi Charles V.
5 janvier 1378. — Vente par Jean Prêtre et Jean aux Rovelles, d’un quartier et demi de vigne, sur les Sablonnières de Saint-Martin, pour la fondation de la chapelle et de son chapelain.
2 février 1378. — Vente au Roi, par Jean Alleaume, de la moitié d’une pièce de vigne, dont 6 perches au fief de Garny, pour les chapelains.
3o avril i38o. — Donation par Pierre de Villers, de 22 s. parisis de rente perpétuelle à prendre sur un jardin assis à Gauvilly, au fauxbourg de Vernon.
22 juillet i38o. — Vente, par Jean Demaret, aux chapelains, de 10 s. parisis de rente perpétuelle à prendre sur une maison sise à Véteuil.
17 février i385. — Vente, par Jean Riquare, au Roi, d’une pièce de vigne, au terroir de Saint-Martin la Garenne, lieu dit Gamalin, pour la fondation de la chapelle et pour les chapelains d’icelle.
28 mai i385. — Vente, par Robin Loisel, au Roi Charles VI, d’une pièce de pré, assise en une isle nommé Retel, en outre, de 8 quartiers de vigne en friche, au lieu dit : Marigny, le tout pour la fondation de la chapelle et des chapelains.
22 avril i5o6. — Donation par Jean Milon de tous ses biens à la chapelle.
6 mai i54o. — Donation par Jean le Bourgeois, écuyer, seigneur du Bois de Noyon et des Houssayes, aux religieux de Saint-Germain, de 8 liv. tournois de rente annuelle, perpétuelle et non rachetable, à pren-
dre sur les terres et seigneuries des Houssayes, à la charge d’une messe basse, tous les samedis, dans la chapelle de Notre-Dame la Désirée.
9 mai i545. — Donation de 20 s. de rente à prendre sur 4 o perches de vignes, au terroir de Véteuil.
Août i636. — Donation de Nicolas Bellay de 20 liv. de rente, à la charge de prier Dieu pour lui.
1 3 janvier 1662. — Acquisition pour la dite chapelle par le sieur Langlois, au nom des religieux de Saint-Germain, d’une place contenant i5 perches de vignes, pour la somme de 5o liv. pour contract passé devant Fontenay, tabellion à Véteuil, le 1 3 janvier 1662.
ier mai 1666. — Donation par Pierre Malpeau de Mantes, de 5o liv., de rente, à la chage d’une messe basse, chaque année, par contrat passé devant le Masson, notaire à Mantes, le ier mai 1666.
j 5 avril 1667. — La veuve Anne Frignon, ou ses représentants doivent à la chapelle par contrat passé devant Vezancon, notaire à Mantes, 3 liv. 10 s. d’une part, et 4o s. d’autre, à la charge de dire, chaque année, 4 messes basses.
i3 septembre 1669. — Donation par Françoise Soûlas, de Véteuil, de 3o s. de rente, à prendre sur un lot de vigne, contenant cinq perches, ou environ, situées aux vignes de Véteuil, lieu dit: les Timiars?, à la charge d’une messe par an.
5 mars 1672. — Vente, par Abraham Schent, de Saint-Martin, à la chapelle, d’une perche de terre, par contrat passé devant Moreau, tabellion à Saint-Germain, le 6 mars 1672.
10 août 1672. — Donation de Nicolas Mercier de la somme de 100 liv. pour la décoration de la chapelle, à la charge de 3 messes.
26 mars 1675. — Nicolas de Limoges et sa femme doivent à la chapelle, par contrat passé devant Nicolas Hupré, tabellion, le 26 mars 1675, 5 liv. de rente, à la charge d'une messe pour le sieur Fretté et sa femme.
8 septembre 1678. — Donation par la veuve Lenoir, par contrat passé devant L’huitre et Doref, le 8 septembre 1678, de 6 liv. de rente, pour aider à entretenir la lampe.
8 octobre 1O79. — Donation par Jean Landrin, de Saint-Martin, de 18 perches de terre, à la charge de deux messes basses.
i5 novembre 1 685. — Donation par madame de la Tileuse, de 200 liv. pour être employées en charité, montant à i3 liv. de rente,
dues par Jean Le Masson, par contrat passé devant L’huitre, le i5 novembre i685, à la charge de quatre messes.
1716. — L’an 1716, Guillaume Brunet, demeurant à l’hôtel des Invalides, a donné aux religieux de Saint-Germain la somme de 600 liv., pour en faire 25 liv. de rente employées à l’entretien d’une lampe ardente dans la chapelle de Notre-Dame la Désirée, à condition que le dit Brunet aurait part à toutes les prières qui se feront dans la chapelle.
27 décembre 1723. — Expédition en parlement d’un titre nouvel passé par la veuve Gassé et consort d’une rente perpétuelle de i5 liv. réduite à 10 liv., qu’elle devait à la chapelle.
28 décembre 1725. — Contrat du 28 décembre 1725, portant constitution de 5 liv. de rente annuelle, fait par Jean Trubert, en faveur de la chapelle, à la charge de 3 messes pour le défunt Havard, suivant son testament.
i3 février 1728. — Cession par Magdelaine Jubert de 7 liv. 10 s., rente, à la charge de 5 messes, par an.
30 mai 1729. — Donation de 168 perches de terre, en quatre pièces, faite par Anne Gontier, veuve Nicolas Ilottier ?, à la charge de 5 messes par an.
i5 janvier 1734. — Titre nouvel de 2 liv. 10 s. de rente, passé par Georges Mauger, le jeune, demeurant à la Désirée, en faveur de la chapelle.
31 mars 1735. — Donation de onze perches de terre, à la charge de deux messes basses.
Nota. — Dans l’acte de concession du 3o mai 1397 faite» à l’abbaye de Saint-Germain, de la chapelle de Notre-Dame la Désirée, il n’y est point du tout parlé du prieuré de Saint-Léger. Il y est dit que les religieux jouiront de la dite chapelle, comme en a joui Henri de Villemorin, qui a fait cette concession, c’est-à-dire, avec une pleine et entière collation, disposition, régime et gouvernement.
La lettre de l’archevêque de Rouen, de t 374, par laquelle il permet au dit Villemorin de construire une chapelle à Marigny, sauf le droit parochial, ne fait aucune mention du prieuré de Saint-Léger.
On voit par ce mémoire que le prêtre desservant la chapelle de Notre- Dame la Désirée est chargé d’acquitter trente-deux messes, par an, tant hautes que basses.
M. Acheray, prêtre chapelain de la dite chapelle, dans une lettre qu’il écrivit au Père cellérier, le 19 novembre 1781, où il fait un court exposé des revenus et charges de cette chapelle, ne marque que trente messes à acquiter.
Dépendances de Saint-Germain-des- Prés, t. I, p. a5g.
Marottes
1 4 1 1 • Les dimes sont baillées pour 52 setiers de blé.
1 5 1 1. Bail des revenus pour un bichet de blé, par arpent.
1 5 1 3. Bail pour deux bichets de blé, par arpent.
1510. Bail de toutes les grosses dimes, pour 5o livres.
1 5 1 1. Bail de la quatrième partie des lins pour 7 livres.
i523. Bail de tous les revenus pour 5o livres.
i54o. Bail de tous les revenus, pour 34o livres tournois et 2 douzaines de chapons.
1690. Bail des revenus pour 23o livres tournois.
1610. Bail des revenus pour 23o livres tournois.
1627. Bail de tous les revenus pour 3oo livres tournois et l’obligation d’béberger et de nourrir 3 hommes et 3 chevaux, 3 fois par an.
Cette dernière condition subsistera presque jusqu’à la Révolution.
1 635. Bail des revenus pour 5oo livres tournois.
1676. Bail des revenus pour 675 livres tournois.
1 685. Bail au curé de l’endroit des revenus du prieuré pour 675 livres tournois.
Les religieux sont déchargés de payer le gros du curé, comprenant : 64 bichets de froment, 64 bichets de blé méteil, 32 bichets d’orge, 43 bichets d’avoine.
La valeur de cette redevance au curé de Marolles ne variera pas jusqu’à la Révolution, ou du moins jusqu’à la dernière moitié du XVIIIe siècle.
1711. Bail des revenus pour 4o3 livres tournois.
1713. Les possessions de Marolles comprenaient alors 69 arpents, 69 perches de terres.
1746. Bail des revenus pour 600 livres tournois.
1754- Bail des revenus pour 600 livres tournois.
1771. Bail des revenus pour 65o livres tournois.
1773. Bail des revenus pour 900 livres tournois.
1780. Bail des revenus pour no4 livres, 3 sols, 4 deniers1.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. I, p. 2î3.
Esmans
i538. Bail des revenus de la seigneurie, pour 1240 livres tournois2. 1790. Bail de ces revenus pour 7975 livres tournois3 4.
Il faut remarquer qu’il y eut des acquisitions en 1678 \
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. II, p. 71.
Ghaufour-les-Bonnières
Un bail de 1779 donne l’importance et les revenus du prieuré de Notre-Dame de Chaufour.
Ce prieuré simple comprenait :
i° La maison prieurale avec grange, étables, écuries, cour, jardin, pressoir à cidre, le tout près de l’église paroissiale;
20 Les deux tiers des grosses et menues dimes du village, de la paroisse et du territoire de Chaufour, qui se levait à la onzième gerbe ;
3° 28 arpents de terre ;
4° Les cens, rentes, lods et ventes, saisines et amendes et autres droits seigneuriaux dans tout le village, la paroisse et le terroir de Chaufour. Il y avait pareil droit sur le fief de Notre-Dame de la Mer et des maisons delà ville de Vernon en dépendant5 ;
5° 4o livres de rentes assignées sur les aides et gabelles, dont le payement se faisait à l’hôtel de ville de Paris. Les Ursulines de Mantes devaient cette rente pour des maisons et héritages qu’elles possédaient dans la seigneurie de Chaufour;
6° Les offrandes faites à la chapelle de Saint-Augustin ou autrement de Notre-Dame de la Mer, située en la paroisse de Jeufosse 6.
Jeufosse, canton de Bonnières, Seine-et-Oise
Il y avait une chapelle priorale, puisqu’il y avait obligation d’y célébrer la messe à certains jours.
Prieurs
1428. On voit Guillaume, abbé de Saint-Vandrille, passer un bail.
1478. Roger de la Chesnaye, prieur.
ï 588. Benjamin Heurtaut, prieur ; revenu annuel : 240 livres
1606-59. Dom Vivian, prieur; revenu : 3oo livres
1601-1689. Robert Audouart, religieux de Saint-Germain-des-Prés, prieur; revenu annuel : 63o livres1 * 3.
1704-1714. Pierre Cordier, religieux de Saint-Germain-des-Prés, prieur.
1729. Théodore de Modène, prieur.
1770. Gabriel-Martial Bavay, religieux de Saint-Germain-des- Prés, prieur.
1779. Revenu : 700 livres®.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. II, p. 223.
La Celle-Saint-Cloud
En 1657, les revenus de la Celle-Saint-Cloud et du Chesnay s’élevaient à i4oo livres.
Ils comprenaient :
i° La coupe de 12 arpents de bois taillis, par an, sur la Celle;
20 Les grosses et menues dîmes de la terre et seigneurie de la Celle ;
3° Le greffe et tabellionnage;
4° 8 setiers de blé de dîmes, par préciput sur le total des dîmes.
Le surplus des dîmes de la Celle-Saint-Cloud sont partagées entre le curé et le preneur ;
5° Les grosses et menues dîmes de la terre et seigneurie du Chesnay, un pré, nommé le bon Pré, contenant 4 arpents;
6° Les censives des dits lieux et les amendes provenant des délinquants
1. On trouve Dom Andouart comme prieur eu 1601 et en 1689. — H est difficile
d’admettre (pie le même personnage ait été titulaire pendant un temps si long.
3. Arch. nat., L. 776, S. 2914-18, S. 3o54- 3. Arch. nat., S. 2920.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. II, p. 5i.
Montchauvet
Les revenus de Montchauvet furent baillés en :
5o livres
tournois.
ïôgo
33 escus
80 livres
tournois
3oo —
— et 60 aulnes de toile.
3oo —
— et 80 aulnes de toile 1 .
4oo —
— 45o livres en passant le bail, fai-
sant 5o
livres, par an et 80 aulnes de toile2.
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés , t. II, p. 1G6.
Valenton
Fermages et revenus
Les revenus de Valenton sont affermes ioo ecus. _ __ — 55o —
_ — — io63o — 1
REÇU
1752 88,44o liv.
7370 liv.
1842 liv. 10 s.
5527 liv. 10 s.
1755 22 avril : 20.000 liv.
sans remise
1766 23 octobre : 67.000 liv.
5583 liv. 6 s. 8 d.
remise du 1/4
4187 liv. 10 s.
1769 16 octobre: 10.000 liv.
833 liv. 6 s. 4 d.
remise du 1/4
625 liv. 1 2
De 1750 à 1770, les lods et ventes ont rapporté : 18339 2 s- 3 d.*
Dépendances de Saint-Germain-des-Prés, t. II, p. i33.
Villeneuve-Saint- Georges
i654. Les revenus de Villeneuve-Saint-Georges comprenant les terres, dimes, lods et ventes, cens et autres, s’élevaient à 1800 liv. tour.
1675. Les revenus étaient de 225o liv. tour3 4.
1790. Ces mêmes revenus paraissent s’élever en 1790 à 7200 liv. \
APPENDICE
Charte originale sur parchemin, sceaux tombés.
(Sans date, entre m6et 1149 *).
Lettre par laquelle Jeoffroy, évêque de Chartres, permet à Hugues, abbé de Sain t-Germain-des-Prés, d'édifier une église paroissiale à Montchauvet et une chapelle en laquelle les paroissiens viendront entendre le service divin et les religieux auront la moitié des oblations et les droits parrochiaux.
Cum omnibus difïinitionibus idonea sint adhibenda testimonia, necesse est ut unaqueque difïinitio sic roboretur scriptis et testimoniis ne ulterius possit corrumpi ullius falsitatis flgmentis. Quocirca ego, Gaufridus, Dei gracia, sancte Carnotensis ecclesie cpiscopus, notifleo Xrisli fidelibus presentibus, scilicet, ac futuris, quod dominus Hugo, abbas Sancti Germani Parisiensis, adiit presenliam nostram, petens a nobis concedi sibi edifleare ecclesiam parrechialem, extra castrum quod vocatur Mons Calvulus, ad caput, scilicet, Calceie, in qua videlicet ecclesia constitueret monaclios suos ad habitandum, qui ibi habitationes sibi congruas edificarent. Cujus petitioni gratissime assensum dedimus, présente venerabili viro domno, videlicet, Matheo, Albanensi episcopo, sancteque Romane ecclesie legato, eo scilicet tenore, ut singulis annis, sancte matri ecclesie Carnotensi sinodum et circadam solvat. Et quia non congruit monachis ferre tedium, nec inquietudinem secularium, concessimus eciam ei edifleare capellam unam in predicto Castro, ubi parrechiani prefate matris ecclesie conveniant audire servitium Domini. Et ne scandalum inter monachos et presbiterum ali— quaudo oriretur, decrevimus invicem laude et concilio prefati venerabilis viri domni Mathei, sacre Romane ecclesie legati, ut de omni jure parrecbiali vel de omnibus beneficiis, quecumque delata fuerint ad altare vel ad manum presbiteri, habeant monachi duas partes, et presbiter, terciam, excepto baptisterio, quod erit presbitero totum in proprio. De dimissis, id est, lessis, habebunt monachi medietatem unam et presbiter, alteram. Si dimissa, id est, lessa fuerint de terris vel edificiis, habebunt monachi totum
x. Arch. nat., L. 781.
inproprio. Et ut liée concessio Arma et inconvulsa permaneat, hoc scriptum fieri decrevimus, quod sigilli nostri impressione corroboravimus cum auctoritate predicti venerandi viri, domai Mathei, saucte Romane ecclesielegati, coram subnotatis testibus. Presbiter prelati loci, X et VIII sextaria annone habebit, medietatem tritici et medietatem alterius annone. Matlieus, sepedictus legatus, testis. Stephanus, abbas, testis : Umariis.(?)
Charte originale avec sceaux *.
Duel pour terminer un différend entre le prieur de Bagneaux
et Henri de Dongy.
Ego Hugo, Dei gratia Senonensis arcliiepiscopus. Notum esse volumus tam presentibus quam futuris quod quum inter priorem de Balneolis, Lambertum et Henricum de Dongione diu contentio agitata estpro quadam décima que erat in territorio de Corgeneio, quam quidem ipse Henricus tenebat, sed eam prior ad jus ecclesie Sancti Germani parisiensis cujus et ipse monachus erat pertinere dicebat, cumque prior super eadem querela nobis questus fuisset et judicio curie nostre stare vellet, utrumque in causam misimus. Cum vero uterque ad commodum cause sue multipliciter per verba diffluerent et de pace ab invicem dissentirent, tandem utrique placuit eandem controversiam duello terminari ac finiri. Porro die belli constituta, cum uterque redissent, quisque, suo prolato agonista, finem rei desiderabant. Cum itaque ab eis in campo satis dimicatum fuisset, ego et persone ecclesie nostre miseris dimicantibus compatientes, ad priorem venimus eique consuluimus et laudavimus ut pacem faceret et de beneflcio ecclesie sue eidem Henrico pro pace aliquid daret. Prior vero paci intendens, consilio nostro favit, et ut décimaux suam sine reclamatione possideret, prefato Henrico VII libras et X solidos dédit, ea scilicet conditione ut nichil in ea amplius i’eclamaret, et datis obsidionibus advei'sus omnes garantiret. Quam pacem ipse et uxor ejus ac filii, Ansellus et Bartbolomeus, voluerunt et laudaverunt.
Huic autem paci, ex parte prions, interfuerunt : Willelmus, archidiaconus. Herveus, prepositus et archidiaconus. Simon, thesaurarius, Matheus, precentor, Rainaudus, archidiaconus. Milo decanus de Riparia, Hilduinus Manens, Peti’us de Insula.
Ex parte Henrici : Radulphus Bussun, Gauterius Ruminansferrum, Garnerius, miles, Hugo, camerarius, Girardus de Curleone, Gaufridus de Major de pontibus, Gosbertus, minagerius.
1. Arch. Nat., L. 7G5. Voir Gallia christiana, t. XII, instrumenta, col. 45.
Charte originale sur parchemin, sceau tombé. (Sans date, entre 1149 et xi55*).
Lettre de Goslène, évêque de Chartres, par laquelle il déclare que le monastère de Saint-Germain aura les deux parts de toutes les offrandes de l’église de Montchauvet, et le curé la 3e partie et le droit de baptême. Tous les legs seront partagés par moitié. Si ceux-ci se composent de terres ou maisons, le tout appartiendra aux religieux seuls.
Quum res geste tanto firmius fidei et memorie mandantur, quanto ipse plurium scriptis et testimoniis roborantur, Ego Goslenus, Dei gratia, Carnotensis episcopus, rogatu monachorum Sancti Germani parisiensis, concessione facta a domino predecessore et avunculo nostro bone memorie, Gaufrido, super ecclesia de Monte Calvulo et beneficiis, ejusdem domini et avunculi nostri concessione et venerabilis viri, domni Mathei, sancte Romane ecclesie legati concilio et auctoritate eisdem monachis assignatis, ecclesie Sancti Germani concessi et nostra auctoritate firmavi. Ne ergo inter monachos et presbiterum ejusdem ecclesie scandalum sive contencio oriretur, decrevi et firmavi ut, sicut in nostri predecessoris privilegio continetur, de omni jure parrochiali, videlicet, tercenariis, mortuorum sepulturis, de oblationibus omnium missarum, videlicet, tam pro vivis quam pro defunctis, sive de omnibus beneficiis, quecumque delata fuerint ad altare vel ad manum presbiteri, habeant monachi duas partes et presbiter, terciam, excepto baptisterio quod presbitero erit totum in proprio. De dimissis, id est, lessis habebunt monachi medietatem unam, et presbiter, alteram. Si dimissa, id est, lessa fuerint de terris vel edificiis, habebunt monachi in proprio totum. Amplius autem sub eadem presentium litterarum assignatione contineri volui, quod terminata controversia que fuerat inter predictos monachos Sancti Germani et Hugonem, presbiterum supradicte ecclesie, super predictis beneficiis que ipsi habere debebant. Et super mestiva que presbitero a monachis annuatim debetur, obtinuit isdem presbiter, consilio et consideratione nostra, ipsis monachis pro bono pacis concedentibus, se et successores su os de mestiva unum modium de meliori annona que fuerit in horreo Sancti Germani et dimidium modium de tramisio, cum Medantensi mensura, absque omni contencione ulterius habituros. Affuerunt huic rei in nostra presentia testes quorum nomina subscripsimus : Hamelinus, Cantor, Goslenus, archidiaconus, Radulphus, frater ejus, capicerius, Milo prepositus, Willelmus de Bellovidere, Teobaudus, prior ecclesie Sancti Germani, Gatho, prior de Montecalvulo, Radulphus, Thomas, Ogisus, Gaufridus, Andréas.
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Duel judiciaire.
Antoni1.
In Xristi nomine. Ego Gaufridus, Dei gratia abbas sancti Germani Parisiensis et ejus monasterii conventus, notum esse volumus universitati presentiun pariter et futurorum quod Stephanus de Mathiaco cepit quemdam hominem nostrum Ingeiranum de Antoniaco quum ipse juxta publicam stratam fossetum quoddam faciebat, ubi idem Stephanus et Eustachius de Bivera, consanguineus ejus, mediam partem vicarie se habere clamabant. Nos autem hanc injuriam super injustam captionem hominis nostri nobis illatam domino régi ostendimus. Ipse vero per submonitionem in curiam regiam veniens omnes terras, præter arpennos, extra villam Antoniaci et extra villas ad eam pertinentes, de vicaria, quam clamabat, esse asserebat, et ideo prædictum hominem nostrum, absque suo assensu secus viam fodientem, ceperat. Dicebat insuper quod pater suus et ipse post patrem, vadia belli, si quinque in villa Antoniaci evenissent, ad voluntatem suam, ex consuetudine, apud Mathiacum et apud Calliacum duxerant. Ad quod probandum duos homines exhibuit. Porro nos hec omnia, pro ecclesia nostra, negantes, per Landericum de Antoniaco, unum de probatoribus suis scilicet, Lambertum de Mathiaco, in approbatione facienda quam promiserat, mendosum esse monstravimus. Igitur pluribus intercurrentibus intervallis, ad diem a domino statutum venit idem Stephanus, cum suo pugili, in curiam domini regis parisius ubi fratres nostri Rainardus et Philippus, a nobis destinati loco nostri, sicut ad duellum bene muniti adfuerunt. Proinde pertractata causa in presentia Parisiensium prepositorum, Guillelmi de Gornaio, Rainoldi de Bellomonte, Balduini Flandrensis, loco domini regis tenentium, cum non posset inter nos et predictum Stephanum pax ürmari, adductus est in medio uterque pugil et ad conflictationem statutus. Quumque ambo diu multumque conflictassent et sese invicem gravissime afïlixissent, tandem, Deo auxiliante, pugil noster adversarium suum viriliter et audacter invadens oculum ei eripuit et tanto conamine eum gravavit quod, illo profitente se victum esse, victoriam sibi cessit.
Charte originale sur parchemin, scellée, sceau bien conservé.
Accord entre Hugues, abbé de Saint-Germain de Paris, et Guibert, curé de Saint-Germain près Montereau, au sujet de l’office des rétributions.
Willermus, Dei gratia Senonensis archiepiscopus et sedis apostolice lega-
i. Arch. nat. ioa4, p. 73.
a. Arch. nat. L. 806.
— agi —
tus, omnibus tam presentibus quam futuris, in Domino salutem. Universitati vestre notum fieri volumus quod cum controversia que vertebatur inter Hugonem, abbatem Sancti Germani Parisiensis et Guibertum, sacerdotem Sancti Germani juxtaMosteriolum, in presentia nostra in huncmodum amicabili compositione terminata est ; pelliciam quam idem abbas a predicto sacerdote, singulis annis requirebat, dimisit in perpetuum et quitavit. E converso, 1111° sextarios annone quos annuatim sacerdos ab abbate requirebat et sex libras quas asserebat se accomodasse priori de Balneolis, in perpetuum remisit. Abbas vero et successores abbates, quotienscunque in prefata villa hospitati fuerint, singulis noctibus, III" solidos, pro candela a presbytero ejusdem loci habebunt, nisi forte egritudinis causa ibi moram fecerint, et quamdiu in villa fuerint, sacerdos et capellanus ejus et clericus suus in mensa eorurn comedent. Dominicis et aliis festivis diebus, sacerdos primo cantabit missam in matre ecclesia. Deinde si voluerit, ad capellam descendet et monachi majorent missam celebrabunt et cotidie pulsabunt vesperas, atque iterum dum pulsabuntur, sacerdos suas cantabit, et monachi, post eum. Processiones uni versas monachi facient prêter processiones rogationum quas presbyter cum parrochianis suis celebrabit. Omnes oblationes, dominicis et sollempnibus diebus, ad monachos pertinent, privatis diebus, ad presbyterum.
De missis defunctorum, hoc statutum est quod presbyter primus missam cantabit, et capellanus ejus, post eum, et sine parte monacliorum beneficium accipient. Tercio loco, cantabunt monachi, si rogati fuerint, et quod eis oblatum fuerit sibi récipient. Preterea, presbyter, tam privatis quam aliis diebus, habebit oblationes peregrinorum, etdenarium, etcandelam de cantate, et oblationes majoris et decani et uxorum suarum in quinque festivitatibus annuis, et oblationes puriflcationum, nuptiarum annualium, et baptismatum et visitacionum. Item presbyter habebit in granchia monachorum III*3 modios anonne, II°s, scilicet, modios frumenti, et unum modium ordei et Illes modios vini accipiet in pressorio eorum. Et ut hec omnia firma et stabilia permaneant, presentem paginam scribi precepimus, et sigilli nostri auctoritate, in testimonium, eam roborari fecinrus. Actum in palacio nostro Senonensi, anno ab Incarnatione domini M° G0 LXXII0, astantibus nobis : Stephano, abbate Sancti Remigii,magistro Roberto, Petro de Sancto Florentino, magistro Radulfo, Theobaudo, presbytero de Mosteriolo, magistro Johanne et aliis quam pluribus.
Charte originale sur parchemin, scellée d’un grand sceau,
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du moulin, etc. L'archevêque de Sens, pris pour arbitre, donna cette
espèce de sentence presque en tout favorable à l’abbaye.
Willelmus, Dei gracia Senonensis archiepiscopus, apostolice sedis legatus, omnibus tam futuris quam presentibus, in perpetuum.
Ea que per manum nostram facta sunt rata et inconcussa permanere volentes, notum facimus universis tam posteris quam modernis quod inter dilectum nostrum Hugonem, abbatem Sancti Germani de Pratis et Raginaldum de Pogiaco, dominum Matriolarum, controversie orte erant que in hune modum per sententiam nostri arbitrii sunt sopite. Asserebat jam dictus Raginaldus quod ad castri Matriolarum custodiam, homines de potestate que Sanctus Germanus dicitur, quocienscumque vellet citare posset et quandiu sibi placere retinere. Nos autem per juramenta militum suorum inquisita et cognita veritate, diflinivimus eum ob defensionem et custodiam castri sui, homines citare posse et eos infra munitionem, scilicet, ut extra portam eum non sequantur, retinere, ita tamen quod eadem die eos ad propria remeare permiltet. Eos quoque sic citare poterit Raginaldus, causa urgentissima, non occasione adinventa. Ad fossata vero reparanda semel in anno poterit eos citare, sed non nisi per triduum retinere. Véhicula hominum terre et jumenta asserebat idem Raginaldus ad quemeumque vellet et quandiu vellet posset exigere. Quod diffinentes, inquisita veritate, taxavimus ad lignea vehenda edificiis, et munitioni, et ponti, et molendinis prefati castri necessaria, ad fenum quoque ex pratis exportandum, prefatorum hominum véhicula exigenda, sed neque lapideum, nec ferreum ali— quid, vel quodlibet aliud subvehi poterit exigere. Prefatorum autem vehiculorum usum nemini poterit dare, vel commodare, vel invadiare aut vendere, sed tantum sibi et in rebus propriis erit, sicut dictum est, et non nisi infra terminos castri. Si inter hominem beati Germani et feminam sepedicti Raginaldi matrimonium fuerit contractum, vel e converso, caducum quod ex homine vel femina beati Germani obvenerit ad beatum Germanum revertetur. Similiter quod ex hominibus Ragbaaldi, ad Raginaldum. In culturis et in terris quas monachi excolunt, Raginaldus, nisi ex consensu abbatis et monachorum, nec arare, nec serere, nec deinceps aliquid poterit reclamare. Si in terra supradicte potes ta tis Sancti Germani latro captus fuerit, ejus custodiam monachus qui terre illi presidebit, cum spoliis et rebus universis et possessionibus libéré habebit, qui eum quandiu voluerit poterit retinere, et ad ultimum, spoliatus et nudus ad puniendum ministerialibus domini Matriolarum tradetur, nec aliquid poterit prefatus dominus in latrone reclamare, nisi forte a custodia monachi impunitus evaserit. Noellum aque quod beatus Germanus, titulo elemosine possederat et Raginaldus auferebat, prefate ecclesie possidendum adjudicavimus, donec de jure proprietatis Raginaldus in judicio obtineat. Prata que antiqua castri sui pascua Raginaldus asserebat, ecclesia beati Germani in pace possidebit quandiu abbas ubi et quando debuerit ei in justicia non deerit.
In furno de Matriolis, cujus dimidium ecclesia beati Germani, longo tem-
pore et titulo elemosine possederat, perpetuo possidendum et tamquam perpetuum habendum, cognita vcritate, cum usuario, ad opus furni, ex nemore mortuo proprio Raginaldi, diffinivimus. Ne autem super his aliqua in posterum controversia possit oriri, eadem presenti pagine commendavimus, et sigilli nostri auctoritate confirmavimus, statuentes et sub anathemate prohibentes ne quis huic nostre confirmationi, ausu contrario, in aliquo contraire présumât, salva in omnibus apostolice sedis auctoritate. Actum publiée Senonis, in palacio pontificali, anno ab Incarnatione Domini M° C° LXX°VI°.
Charte originale sur parchemin, sceaux tomrés
Concession faite à l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés par Nivelon, évêque de Soissons, de la moitié des droits curiaux à Nogent-sur-Marne, aux jours de Noël, Pâques et la Toussaint, et sont exceptées de ces droits les rétributions pour les baptêmes, confessions, mariages et relevailles des femmes, que le curé seul percevra.
Ego Nivelo, Dei gracia, Suessionensis episcopus, omnibus tam futuris quam presentibus, in perpetuum. Cum in omnibus diffinitionibus idonea sint adhibenda testimonia, necesse est ut unaqueque diffinitio sic roboretur scriptis et testimoniis ne ulterius possit corrumpi ullis falsitatis figmentis. Qua consideratione nos omnibus fldelibus ad quos littere iste pervenerint notum fieri volumus, quod ad preces reverentissimi patris et domini Willelmi, Remensis archiepiscopi, titulo sancte Sabine cardinalis, apostolice sedis legati, et ob devotionem et amorem quem erga nos et ecclesiam nostram, venerabilis Hugo, abbas et conventus Sancti Germani Parisiensis habent, concessimus ut in omni jure parrochiali ad ecclesiam de Nongento super Matronam fluvium pertinente, cujus altare cum omnibus appendiciis suis, predicti Sancti Germani monasterium, ab antiquis temporibus possedisse et medietatem oblationum, in Nativitate Domini, in Pascha, in festo omnium sanctorum habuisse dinoscitur, monachi ejusdem monasterii a modo medietatem habeant, videlicet : tricenariis, mortuorum sepulturis, oblationibus omnium missarum tam pro vivis quam pro defuntis, lessis etiam atque omnibus beneficiis, quecumque delata fuerint ad altare vel ad manum presbyteri, excepto baptisterio, confessionibus et oblationibus quas sponsi et sponse et omnes juraturi ad sacra, et mulieres ad purificationem propriis manibus facient, que omnia presbyter, sine participatione habebit.
Quod ut ratum firmumque permaneat in posterum, presenti scripto co mmendavimus et sigilli nostri patrocinio confirmavimus. Actum anno ab. Incarnatione Domini M° G0 LXXX0 secundo.
Acte de l’hommage rendu à Jean, abbé de Saint-Germain-des-Prés, pour
le fief de Jonzac, par W. d’Àrchiac, seigneur du dit fief.
Ego W. de Archiac, dominus de Jonziaco, omnibus présentes litteras inspecturis, in Domino salutem.
Noveritis quod cum abbas Johannes beati Germani de Pratis, dominus meus, peregre venisset ad Sanctum Jacobum *, ab eo petii quatenus ipse dignaretur a me accipere homagium apud Pont5, quod ego debebam ei de Castro meo Jonziaco et de omnibus ad ipsum castrum petinentibus. Qui cum michi obiceret non ibi, sed Parisius, apud Sanctum Germanum id fieri debere, ego preces precibus accumulans, devote supplicans eidem abbati, ut ipse labori meo parcens, non ex debito, sed ex gracia fidelitatern cum homagio a me dignaretur accipere, et cum Parisius ad hoc faciendum ego et successores mei pergere debeamus, ipse tamen abbas sola sua benignitate predicto loco homagium meum tune accepit. Et ne, quod absit, heredes mei vel successores ab hoc possint malignari adversus ecclesiam beati Germani, présentes litteras fieri et eas sigillo meo precepi roborari.
Charte originale sur parchemin, scellé, sceaux tombés
(Décembre 12201 * 3 4)
Chirographe touchant les oblations et autres droits parochiaux entre le
prieur de Montchauvet et le curé du dit lieu.
In Dei nomine. Nos Hugo abbas et Odo, prior Sancti Germani de pratis Parisiensis et Garnerius de Medunta ejusdem ecclesie monachus, tune temporis prior de cella, notum facimus omnibus ad quos presentis scripti pagina devenerit, quod contentio esset inter Odonem, priorem de Montecalveto, ex una parte, et Almaricum, presbiterum ejusdem ville, ex altéra, super beneficiis ecclesie supradicte ad dictum prioratum pertinentibus, et super hoc dictus presbiter a nobis coram judicibus delegatis traheretur in causam, tandem post multas altercaciones, idem presbyter in nos voluntate spontanea compromisit et de tenendo arbitrio nostro nobis præstitit corporaliter sacramentum. Nos vero de bonorum virorum consilio sub hac forma de querelis predictis duximus ordinandum. In primis dicimus quod uni-
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versa que continentur in cartis pontificum Carnotensium super beneficiis dicte ecclesie confectis, rata et inconcussa permaneant et inviolabiliter observentur. De denariis autem quos presbiter recepit a judeis et in posterum recipiet pronuntiamus quod prior habeat duas partes et presbiter, terciam, cum de jure pertineat ad jus parrochiale et priori satisfaciat presbiter de perceptis. Insuper de duodecim denariis censualibus in elemosinam datis, dicimus quod prior eos liabeat et per se possideat sine reclamatione presbileri et priori competenter satisfaciat presbyter de perceptis. De tricenariis vero sic ordinamus quod prior habeat duas partes et presbiter, terciam et unusquisque deserviat partem suam. Preterea de oblationibus in confessionibus in ecclesia factis a perigrinis vel a mulieribus pregnantibus vel a jejunantibus quadragesimas et sponsali'ous et de sepulturis mortuorum habeat prior duas partes et presbiter, terciam. De denariis vero confraternitatum et de gelimis sancti Bartholomei dicimus quod prior nichil habeat vel percipiat et in hoc dictum presbiterum duximus absolvendum.
Et ut hec omnia rata permaneant et inconvulsa teneantur, presens scriptum cum cyrographo precepimus fieri et sigillorum nostrorum rnunimine in testimonium roborari. Actum anno incarnati verbi M° GG° vicesimo, mense decembri.
Charte originale sur parchemin, scellé d’un grand sceau
SUR LACS DE SOIE (ia3o *)
Acte par lequel Jean de Valeri, seigneur de Marolles, et Agnès, sa femme, déchargent les hommes de Saint-Germain, à Marolles, des corvées et charrois auxquels ils étaient tenus pour les réparations du château du dit lieu, ainsi que d’autres corvées, moyennant que l’abbé et le convent de Saint-Germain-des-Prés leur ont payé 4oo livres provinoises.
Ego Johannes de Yaleriaco, dominus Matriolarum, et Agnes, uxor mea, notum facimus universis ad quos présentés littere pervenerint quod cum nos ad fossata castri Matriolarum reparanda semel in anno possemus citare homines Sancti Germani, de potestate que Sanctus Germanus et Yallis appellatur, et eos tantummodo per triduum retinere, véhicula hominum dicte potestatis et jumenta ad lignea vehenda edificiis, et munitioni, et ponti, et molendinis prefati castri necessaria, et ad fenum ex nostris pratis exportandum possemus exigere, sed non nisi ad usum nostrum et infra terminos predicti castri, tandem hec omnia predicta et totum jus quod in predictis habebamus vel exigebamus vel habere poteramus, communi assensu vendidimus ecclesie Sancti Germani de pratis Parisiensis et in perpetuum
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quitavimus et tam potestatem predictam quam homines ipsius potestatis et eorum successores ab hujusmodi servitute sive consuetudine et ab omni alio jure charrerii et vehiculorum qualibet exactione in perpetuum penitus absolvimus, nichil juris vel consuetudinis, nobis vel heredibus, seu succèssoribus nostris, ratione vehiculorum, vel reparationis fossatorum predictorum, vel alicujus géneris charrerii vel occasione eorumdem in posterum retinentes. Item vendidimus jus, sive consuetudinem quod vel quam nos habere dicebamus super homines dicte potestatis Sancti Germani citandi eos quocienscumque et quandocumque vellemus, ita quod de cetero nec per nos, nec per successores nostros vel ballivos citabuntur dicti homines vel aliquis eorum, nisi post octo dies ad minus et non citabuntur nisi propter defectum i-eddituum nostrorum, vini, scilicet, et avene, et pastûs nostri, vel propter injuriam nobis vel servientibus nostris temere irrogatam. Citabuntur autem propter castri Matriolarum custodiam, infra premissum terminum, si necesse fuerit, exigente tamen causa urgentissima, et non occasione adinventa. Quociens autem nos vel successores nostri mutabimus citatores, tociens eos, présente nuncio Sancti Germani, si adesse voluerit, jurare faciemus quod neminem citabunt injuste, nec citra premissum terminum et non nisi ex causis superius annotatis. Preterea cum ex contractu dudum inito inter nos, una parte, et abbatem et conventum Sancti Germani de pratis, ex altéra, Hugone de Yalerio, fratre meo, et Oda, ejus uxoreconsentientibus, medietatem nemoris Sancti Germani, quod situm est in dicta potestate, inter, scilicet, veteres Matriolas et Frognerias extirpandam, et ad agriculturam reducendam, receptis ab ipsis abbate et conventu quater centum libris pruvinensium concesserimus, et garantire teneamur, nos ex presenti contractu, residuum totius predicti memoris concedimus eisdem et volumus et assensum nostrum prebemus, quod predicti abbas et conventus predictam nemoris medietatem eis dudum a nobis concessam, et totum residuum ipsius nemoris, quod eis ad presens extirpandum concedimus, possint tamquarn suum, quittum et liberum extirpare vel extirpari facere, et de ipso toto nemore tanquam de suo proprio, sine contradictione qualibet, suam omnino facere voluntatem. Additum est etiam quod predicti abbas et conventus et homines qui de ipsorum mandato predictum nemus extirparint, de nemore super terram et de radicibus et spoliis essartorum, sine contradictione qualibet, suam libéré facient voluntatem. Hec autem omnia supradicta dictis abbati et conventui et eorum ecclesie communi assensu vendidimus pro sexcentis libris parisiensium, videlicet, trecentis libris pro extirpatione nemoris, et trecentis libris, pro consuetudinibus et juribus antedictis, nobis ab ipsis abbate et conventu numeratis et solutis, super quarum receptione renuntiamus exceptioni non numerate pecunie. Renuntiavimus etiam in perpetuum omni exceptioni juris et facti que posset nobis ex hoc facto competere contra ecclesiam supradictam. Tenemus etiam et bona fide promittimus predictam venditionem seu quitta tionem nos ratam tenere et illibatam in perpetuum observare et nunquam per nos vel per alium contravenire, et in perpetuum contra omnem hominem
garantire. Obligavimus insuper nos et heredes nostros et omnia bona nostra et sacramentum prestitimus super hoc corporale. Et Hugo de Valerio, frater meus, super premissis omnibus firmiter observandis, consensum prebuit, fide prestita corporali. Ad maiorem insuper securitatem dictis abbati et conventui faciendam dedimus plegios, nobiles viros, Henricum Britaudi, militem, Hugonem de Valerio, Gilonem de Flagiaco, Radulphum de Sancto Germano, milites, ita quod si a nobis vel ab ipsis heredibus vel successoribus nostris contra predicta factum fuerit, predicti plegii, post quindecim dies postquam a dicto abbate super hoc fuerint requisiti, infra castrum Meleduni tenebunt prisoniam nec exinde exibunt donec predictis abbati et conventui de dampnis et expensis et constamentis aliis, si aliqua forte occasione hujusmodi sustinuerint fuerit plenarie satisfactum. Rato nichilominus manente contractu, volumus etiam et concessimus quod quicumque fuerit archiepiscopus Senonensis, pro tempore, per excommunicationis sententiam in personas et interdicti in terram nostram et heredum nostrorum, ad predicta omnia observanda, nos et heredes nostros compellat, monitione premissa, quotiens a dictis abbate et conventu fuerit requisitus. Et hoc actum est inter nos ut hec venditio sive quittatio per litteras domini comitis Campanie et per litteras domini Henrici Britaudi debeat confirmari, et hoc tenemus et promisimus fldeliter adimplere. Ut autem hec omnia perpetuum robur obtineant, ego Johannes de Valerio, pro me et pro uxore mea antedicta présentes litteras precepi fieri, et sigilli mei munimine, in confirmationem et testimonium roborari. Actum anno gratie millesimo ducentesimo tricesimo.
Charte originale sur parchemin, scellée.
(Mai ia36*).
Par acte devant l'official de Paris, Ferri de Valenton, chevalier, vend à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés et au convent du dit lieu tout ce qu’il pouvait prétendre sur les biens tant féodaux que censuels, situés à Valenton, provenant de la succession du fils de Jean de Tyais, chevalier, moyennant la somme de 55 livres parisis.
Nota. — Cet acte est une transaction. Les religieux de Saint-Germain prétendaient à la succession entière du dit de Tyais, comme leur homme de corps, décédé sans enfant, et le dit Ferri prétendait, au contraire, que cette succession devait lui revenir, ainsi, qu’aux autres collatéraux. En effet, ce serait le premier exemple à nous connu d’un homme de corps qualifié de chevalier, ou de fils de chevalier et possédant des fiefs. Le
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doute que l’on aura eu sur la condition serve ou libre de ce défunt aura poussé à transiger.
Omnibus présentes li Itéras inspecturis, ofïïcialis curie Parisiensis, in Domino salutem. Notum facimus quod cum contencio moveretur, ut dicitur, inter nobilem virum Ferricum de Valenton, militem, ... et abbatem et conventum ecclesie Sancti Germani de Pratis, super hoc quod abbas et conventus memorati dicebant, ut dicitur, quod omnes res immobiles tam féodales quam censuales, hospites, census, costume et jura quelibet alia sita apud Valenton, que fuerunt ülii defuncti Johannis de Tyois, militis, ad predictam ecclesiam suam pertinent, eo quod erat homo de corpore ecclesie antedicte, et idem miles diceret ex adverso predictas res ad se et ad quosdam alios consanguineos ejusdem defuncti, ratione consanguinettatis pertinere, nec non et eo quod eedem res ab ipso, tanquam a domino feodi movebant. Tandem dictus miles in nostra precencia constitutus vendidit prefate ecclesie Sancti Germani quicquid juris habebat, si quod habebat, vel etiam habere poterat in rebus predictis, tam in eo quod obvenerat presencialiter ex caduco ipsius defuncti, quam in eo quod relicta ejusdem defuncti in dotalicium tenebat, pro quinquaginta quinque libris paris... solutis sibi, ut coram nobis est confessus, promiltens fide media quod contra venditionem hujusmodi non veniet per se vel per alium in futurum, et quod in ipsis rebus nichil de cetero reclamabit, et insuper quod ipsas res eidem ecclesie, contra omnes et specialiter contra consanguineos ipsius defuncti, si aliqui, processu temporis, apparerent qui in ipsis rebus aliquid juris reclamarent, garantizabit. Ad hec, domina Ysabella, uxor ejusdem militis, coram nobis constituta, quitavit penitus et expresse, fide data, spontanea, non coacta, quicquid juris, in omnibus rebus supradictis, a prefato marito suo venditis, habebat vel habere poterat jure dotalicii seu quolibet alio modo. Et de recta garanticia ferenda prefate ecclesie Sancti Germani super omnibus rebus predictis superius nominatis, prefatus miles et ejus uxor totum feodum quod tenent a prefata ecclesia apud Valenton, in contraplegium, fide media, obligarunt et insuper dederunt fidejussorem, dominum Johannem de Volengi, militem, qui coram nobis constitutus se constituit fidejussorem, fide prestita corporali. In cujus rei testimonium, présentes litteras sigillo curie Parisiensis fecimus sigillari. Datum anno Domini M° CG° XXX0 sexto, mense maio.
Charte originale sur parchemin, scellée.
(Décembre i a38 *)
Lettres de Gauthier, archevêque de Sens, portant qu’en sa présence Simon Cornu, chevalier, son frère, a vendu à l’abbé de Saint-Germain-des-Prés,
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pour la somme de 4o livres, les hommes de corps et leurs enfants qu’il
désigne et possède à Saint-Germain-Laval.
Galterus, Dei gratia, Senonensis archiepiscopus, omnibus présentes litte— ras inspecturis, salutem in Domino. Notum facimus quod in presentia nostra constitutus, karissimus frater noster, Simon Cornutus, miles, recognovit se vendidisse viris religiosis, Abbati et conventui Sancti Germani de pratis Parisiensis, pro quadraginta libris jam sibi persolutis, homines suos de corpore quos habebat apud Laval Sancti Germani, videlicet : Giletum, filium Girardi de Roquet, Bonetum, fratrem ejus, Eremburgim, Avelinam, Stephaniam, Frolentum, Gilebertum, Isabellam, Simonem, Petrum, fratrem ejus, Cristianam, Ermengardem, Osannam, Giletum, Tetiam, Ermengardem, Isabellam, Ermengardem, Acelinum, Acelinam, Isabellam, Mariam, Colinum, Johannem, fratrem ejus, Droinum, Constantium, et Ermengardem, filiam Bonete de Musterolo, cum liberis ex ipsis procreatis, et deinceps procreandis, ubicumque sint vel fuerint, et omne jus quod in ipsis vel per ipsos habebat vel habere poterat, flducians in manu nostra quod contra venditionem istam, nec per se nec per alium aliquatenus venire presumet sed eandem venditionem contra omnes garentizabit dictis abbati et conventui bona flde. In presentia vero dilecti ülii, P., decani Xristianitatis Musteroli constituta, Heloysis, uxor prefati Simonis, fratris nostri, venditionem predictam voluit et concessit et laudavit promittens per fidem suam in manu dicti decani prestitam, quod nec per se, nec per alium, in eadem venditione aliquid de cetero reclamabit. Simon vero Cornutus, nepos noster, qui dicitur primus dominus feodi, concessit et laudavit venditionem istam dictis abbati et conventui, coram prefato decano, flducians in manu ejus quod in hominibus predicti vel eorum heredibus nichil de cetero reclamabit, sicut in ipsius decani litteris vidimus contineri. In cujus rei testimonium présentes litteras sigillo nostro fecimus roborari. Datum apud Naailliacum *, anno Domini Mo CC° tricesimo octavo, mense decembri.
Charte originale sur parchemin, sceaux tombés
( i3lth *)
Ratification par Guillaume, évêque de Paris, d’une transaction pour formariage entre lui et l’abbé de Saint-Germain, en vertu de laquelle Odeline, femme de corps du dit évêque, pourra épouser Bertrand, homme de corps du dit couvent, à condition que les enfants nés de ce mariage seront
i. Nailly, cant. de Sens, ou château de Nailly, com. de Mézilles, Yonne.
Arch. nat., L
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partagés entre les deux seigneurs, que les immeubles et acquêts seront
aussi partagés après la mort d’un des conjoints.
Guillelmus, permissione divina, Parisiensis ecclesie minister, licet indignus, universis présentes litteras inspecturis, salutem in Domino. Notum facimus quod nos consentimus quod Odelina, filia Radulphi Gaudin de Villa Cereris1 *, femina nostrade corpore, contrahat matrimonium cum Bertrando, filio quondam Hugonis de Verreriis, defuncti, homine de corpore ecclesie Sancti Germani de pratis Parisiensis, hoc modo, scilicet, quod ex filiis seu filiabus ex eisdem decetero procreandis, medietatem penitus habeamus, reliquâ medietate abbati et conventui dicte ecclesie rémanente. Preterea si dictus Bertrandus sine liberis decesserit, tota pars sua bonorum mobilium et immobilium dictis abbati et conventui, ratione caduci deveniet, et similiter, si dicta Odelina sine liberis decesserit, tota pars sua bonorum mobilium et immobilium ad nos, ratione caduci deveniet. Si vero dicti Bertrandus et Odelina aliquid in terra nostra acquisierint, durante matrimonio inter ipsos, partem conquestus illius Bertrandi, post mortem ipsius, abbas et conventus predicti ad quos, ratione caduci deveniet, extra manum suam ponere tenebuntur infra annum a morte ipsius Bertrandi. Similiter, si dicti Bertrandus et Odelina aliquid acquisierint in terra dictorum abbatis et conventus, nos partem ipsius Odeline ad nos, ratione caduci devenientem, extra manum nostram ponere tenebimur infra annum post mortem ipsius. Incujus rei memoriam présentes litteras fecimus sigilli nostrimunimine roborari. Datum anno Domini millesimo ducentesimo quadragesimo quarto3.
Charte originale, sceau tombé3
Permission donnée par l’abbé et les religieux de Saint-Germain-des-Prés à Adenet Pelletier de prendre la tonsure et d’embrasser la cléricature. Manumission pour entrer dans le clergé.
Universis présentes litteras inspecturis, ofïicialis curie Parisiensis, salutem in Domino. Notum facimus quod coram nobis constitutus Adenetus, filius Glementis Pelliperii de Balneolis super Vanam, Senonensis diocesis, asseruit et confessus est coram nobis, présente dicto Clemente, pâtre suo, de voluntate et precepto ipsius Clementis, patris sui, voluntate spontanea, ut dicebat, non coactus, et ex certa scientia, se, matrem ejus, antecessores ejus
Arch. nat L
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matris esse et fuisse homines de corpore religiosorum virorum abbatis et conventus monasterii beati Germani de pratis Parisiensis ; asseruit etiam et recognovit dictus Adenetus quod, sine licentia dictorum religiosorum petita et obtenta, tonsuram clericalem habere non poterat, nec debebat, et iidem dicti abbas et conventus ipsum Adenetum manumiserant, pietatis intuitu, sub condicionibus inferius annotatis, videlicet, quod ipse Adenetus tenetur dictis abbati et conventui honorem et debitam reverentiam in perpetuum exhibere et ea que soient liberti patronis suis exhibere et quod de cetero clericus sit et in clero moretur, et si contigerit ipsum ad nupcias convolare vel tonsuram dimittere clericalem, in statum pristinum reverteretur, et erit homo de corpore dictorum religiosorum et sui monasterii, sicut erat ante manumissionem, hujusmodi predicta manumissione non obstante. Hec autem predicta omnia et singula Aroluit et acceptavit dictus Adenetus, et in hoc coram nobis expressa consensit spontanea voluntate promittens per sacramentum suum corporaliter prestitum, tactis sacrosanctis evangeliis, quod contra promissa vel aliquod promissorum, jure aliquo, per seautper alium non veniet in futurum. Immo predicta omnia, sicut superius sunt expressa, tenebit, complebit et inviolabiliter observabit. Promisit eciam dictus Adenetus sub juramento predicto quod aliquem hominem seu hospitem dictorum abbatis et conventus, vel alium existentem sub jurisdictione eorumdem de cetero non citabit seu citari faciet, aut trahi in jus seu causam per se vel per alium, coram aliquo judice ecclesiastico vel seculari, nisi petita primo ab abbate et conventu dicti monasterii licencia et obtenta, et quod alicui non cedet actiones suas. Et si contrarium fecerit de promissis vel aliquo promissorum, ipso facto tanquam perjurus et ingratus in servitutem pristinam sit retrusus se et omnia bona sua mobilia et immobilia presentia et futura dictis abbati et conventui quantum ad hoc specialiter obligando, jurisdictioni curie nostre quantum ad hoc specialiter se et sua bona supponendo.
Datum anno Domini millesimo ducentesimo octogesimo sexto, die jovis ante conversionem sancti Pauli.
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Bois Régnault (fief de), I, 243, 244- Bois (usage), I, i4g- Boissy-le-Sec, III, 273.
Boissy-Saint-Léger, III, 217.
Boisson, Perrin, III, 9.
Bois (du), Robert, III, 1 35.
Boys (du), Marthurine. III, 17.
Boys (du), Antoine, III, i5.
Boy vin, Nicolas, III, 1 48.
Boitard (Dom) I, 35, 36, 57.
Boizard, Denize, III, 57.
Bonet, Guillaume, évêque de Bayeux, I, 4i.
Bonet, Guillaume, I, 274.
Bonian (Antoine), III, 122.
Boniface VIII, III, ii3-i5.
Bonnaud Jehan, III, 58, 63.
Bonnerie (de), dame, I, 99.
Bon-Pasteur (communauté du), III,
Bon-Pré (le), III, 284.
Bons-Enfants (collège des), III, 270.
Bontemps (sieur), III, 210.
Bonvallot, vicaire de Tliiais, son gros, I, 172.
Bordeaux, I, 25.
Bordeaux (de), Jehan, I, 55, 56.
Bordes (des), Denis, I, 240.
Bordes (des), Alissende, I, 281.
Bordes (les), I, 206, 215-216; III, 26. Bordes (moulin des), I, 21 1, 2i5; III,
Borde-aux-Arcis, I, 265.
Bordeur, Jehan, III, 173.
Bordi, Eliot, III, 7.
Borotebas, lieu-dit, I, 240.
Bossanville, I, 191.
Bouafle, III, 170.
Boucault, Jehan, III, 55, 56.
Bouchard de la Boucharderie, Michaud, III, 93.
Bouchard d’Esparbez d’Aubeterre, III, 97. 99-
Boucher, François, lieutenant général du bailli de Senlis, I, 333.
Boucher, Perrin, Mathurin, Macé, III, 9, 56, 64, 66.
Boucher, notaire, III, 2o5.
Bouchet, Arnaux, III, 101.
Bouchers de Paris, I, 139, i4o.
Boudault Jehan, III, 58, 5g, 60, 62, 63, 64, 65, 68.
Boudinot, I, 162.
Bouer, Mathurin, III, 11, 33, 60.
Bouez, Jehan, III, 7.
Bouillart, I, i56, i5g; III, 78, 85, 87, 1 10, 1 17, 1 18.
Boullier, III, 19.
Boula de Montgodefroy, I, 3o8.
Boula deQuincy, I, 3ii.
Boulangers du monastère et de l’aumônerie de Saint-Germain-des-Prés, I, 249.
Boulogne (de), Nicolas, I, 287.
Bouloi, rue du, I, 32.
Bouloie (de la), Evrard, I, 198.
Boulu Adam, I, 1 45.
Bouquet (Dom), III, 117.
Bourbon (de) princes, I, 11, 18, i35, 202, 243; III, g5, 101, 102, 237,
Bourcier (le), Jeanne, III, 89.
Bourdon, I, 174.
Bourg-la-Reine, I, 125, i38, i4o, i48, i84 ; III, 19a, 205, 2 ii.
Bourges, III, 124, 2 35.
Bourgeois (le), Jean, III, 279.
Bourgogne (collège de), III, 271.
Bourgogne (de), Jeanne, reine de France, I, 4i.
Bourgueuii (de), Etienne, archevêque de Tours, I, 45.
Bournois, III, 9.
Bourneuil, III, 45.
Bourreau (salaire du), I, 67.
Bourreuil, Symonne, III, 73.
Bourri Simon, III, 3i.
Bourtibourg, I, 94.
Boussée (la), lieu-dit, III, 43.
Bouteillerie Sanceline, I, 1 64- Boutemotte, I, i5o.
Boutet, Martin, I, i83.
Bouthenote, Jean, I, i84.
Boutin, Bertrand, III, it.
Boutinel, I, 288.
Bouz (les), III, 43.
Bouville, III, 170.
Boyartaux (les), I, 309.
Brachet, Benoit (Dom), I, 17, 18, 22, 24, 26, 28, 342.
Bracon (lieu-dil), III, 8, 43, 44- Bragelongues (de), I, i53.
Bragogilus, III, 125.
Brandard, III, 98.
Braudière (de la), François, III, 75.
Bray, I, 193, 227, 279.
Brayer, Noël, Pierre, Jehan, hommes de corps ayant reçu, la tonsure, sans l’aveu de l’abbé de Saint-Germaindes-Prés, I, 35 1.
Bregeons (les), de la Grange (Gilles),
Brclandière, III, 26.
Brelans défendus, I, 85.
Brenesson, III, 223.
Bréon, Veuve Cailletel, III, 244- Bresse, III, 223.
Brest (de), Philippe, évêque de Beauvais, I, 16.
Bretagne (de), Claude (Dom), I, i4,
Breteuil (de), I, 2i3.
Brétigny, I, 94; III, m, 119, 120, 122, 125, 128, 168, 181, 1 84 •
Breton de la Bretonnière, III, 173.
Bretonvilliers (de), I, 32.
Breul (du), Jacques, I, 47 ; III, 101. Breuil (le), III, i64, 173, 175, 178, x 85,
Brévannes (de), sieur, III, 217.
Briais (fief des), I, 007.
Briçonnet, Guillaume, I, 82, 222, 273.
Brie (de), Guillaume, I, 1 64 - Bric-Comle-Robert, I, 209.
Briennesson, I, 216.
Brigy (de), dame, T, 186.
Brin, Mathurin et Marie, III, i4, 86.
Brindeau, III, 246.
Brion (de), J. -B., I, 258.
Brisseval (de), demoiselle, III, 245.
Britaud, Henri, I, 198, 280.
Broce Troussel (bois de la), T, 349- Broces de la Vérine (bois des), I, 349- Broche-Pain, I, g4- Brossa (de), Jehan, III, 29.
Brossarcl (veuve), III, 196.
Brossart, III, 7, 9.
Brosse (de), Hugues, I, 23g.
Brosse (de la), I, 19.
Brosse (la), III, 26.
Brosse de Breuil (la), III, 233.
Brossié, Pierre, III, 45.
Broutelard (village de), III, 98.
Bru (territoire de), I, 276.
Bruissel (bois de), I, 346.
Bruistelle (bois de), 349- Brullé (Aubin), III, 204.
Brun (Hélie), III, 86.
Bruneau, Clément, III, 19.
Brunet, Guillaume, III, 281.
Brunet, Papillaut, III, 4o.
Bruire (Héloyse), I, 147.
Brunfay de Quincy, I, 2i3.
Bruyères (de), Anselle, I, 128.
Bruyères (les), III, 166, 170.
Bucy (de), Simon, I, n4, 116, 117.
Buglot, Jehan, I, 5g.
Buisson, III, 12.
Buissons (les), I, 21 1.
Buissons (les) des Halles, III, i36.
Buisson-Hasel, I, 269.
Bullet, Charles, 1, 54, 57, 76; Germain, III, 203.
Bullion, Claude, T, 5o.
Bureau (moulin), III, 229.
Bury (de), Jean, III, 171.
Bussan, Raoul, I, 33o.
Bussières (les), III, i35.
Bussière-sur-Ouche, III, m.
Bussy (île de), 1, 1 13.
Bussy, III, 194.
Butarne (fief de la), I, 244- Buteaux, Jean, III, 200.
Buvas, Philippus, III, 5.
Buvier (le), lieu-dit, I, 94*
Buy (du), Denis, I, 181.
Buxeriæ, III, 127.
Caceriæ, III, 127.
Cabarets défendus, T, 85.
Cacban ou Cachant, I, 127, 128, 129, i3o-i4i, i54, 160, 222 ; III, 1 64»
175, 1 83, i84, ig5, 197, 210, 249- Cadavres de noyés, I, 106.
Cadillac, III, 92, 93.
Caliaignes, III, i36.
Caillaut, 111, 1 4, 74.
Caillaux (les), III, 61.
Caillebons (les), III, 12.
Cailler, III, 4a, 58, 5g, 60, 63.
Calabre (duc de), III, i3.
1 Calany (Johannes), III, 4- | Calixte, III, n5.
— 3io —
Calme revenu, 1, 73.
Calvaire, I, 85.
Cambrai, I, 3o.
Camille Desmoulins, I, 38.
Camus, Pierre, évêque de Belley, I, 5o; III, 276.
Camus, Mathurin, III, 54- Camus, (le), de Mézières, III, 267.
Canadien, baptisé et confirmé, I, 5.
Canarie, Jacqueline, III, 1 56.
Candericus, comte de Saintes, III, 85. Capier (maison), III, 12.
Capréoli, Pierre, III, 122.
Capuan, Pierre, chanoine de Sens, I,
Carcan, I, io3, 179.
Cardinal de Bissy, I, 236, 247.
Cardinal de Furstemberg, I, 288.
Cardinal de Gesvres, III, i46.
Cardinal de Lorraine, III, 192.
Cardon, Jacques, I, i58.
Careaux (des), I, 121.
Carillon, III, 228.
Carloman, III, 25.
Carmélites, I, 32 ; III, 267.
Carmes, I, 4, 5i ; III, 93> 260.
Carnetin ou Carnotin, I, 3 18.
Carnot, III, 210.
Caron, Dom, III, 1 54, 161.
Carré, Pierre, I, 74.
Carré, curé, I, 3i2.
Carrefour d’en bas, I, 94.
Carrefour de la Fenestre, III, 98.
Carrières, I, ir3; III, 204.
Carrière (haute et basse), I, 94. Carriers de Samoreau et de Paris, I,
Carroué aux pendus, III, 12.
Carrouge Saint-Vincent (rue), I, g4.
Carroy Migeot, III, 16; Belliard, III, 5o; des Bacheliers, III, 16.
Casimir, roi de Pologne, III, 249.
Cassette (rue), I, 26, 29.
Castellan (de), Georges, I, 338.
Castellan (de), III, 249.
Castillon, III, 90.
Castres (de), Pierre, I, 23o.
Castry (dame), III, 196.
Cat (le), Robert, m/203.
Catelan, Suzanne, III, 98.
Catelan (pré), III, 98.
Catin, Jean, Audebert, I, 125, 188.
Cauville, III, 212.
Cave (fief de la), I, 207, 208, 2i3.
Cazeau, demoiselle, III, 194.
Ceaux, III, 162.
Celle (la), III, i65, 178, 176, 284.
Celle-en-Brie (la), III, 168.
Cellier (Jacques), III, 196, 197.
Cenon, III, 3.
Ceraudi, alias le Botet, III, 4.
Certon, garde-notes, III, 95.
Cervatiacus, III, 127.
Cession de Cordoux, Courthomer et Villuis, III, 11 5.
Chabanne ('de), Isabelle, I, 3n.
Chabert (de), III, i45.
Chaboisson, III, 16.
Chabot de Jarnac, III, 90.
Chaille, Andry, Pierre, III, 34.
Chaillon (fief de), I, 98.
Chaillou (lieu-dit), I, 94.
Chaise (rue de la), I, i5, 46.
Chalez, Michel, III, 128.
Chalifer (de), Jehan, I, 228.
Challot, Maurice, III, 36.
Châlons-sur-Marne (diocèse de), I, 25.
Chalven, Aymericus, III, 5.
Chamard (Dom), III, 79.
Chambard (petit), I, i5i.
Chambellage (droit de), III, 23i.
Chambellent, Adam, chevalier, I, 157.
Chambois, III, 1 56.
Chambre aisée sur l’yaue, I, 270.
Chambrier, III, 189.
Chambriers de Saint- Germain-des- Prés, I, 357.
Chammiller (de), Jacques, III, 173.
Chamjard, I, 216; III, i85. Chamoiserie (lieu-dit), III, 4o, 44* Champ Renouart, III, 8.
Champ de l’Eguille, III, 98.
Champagnac, III, 93.
Champagne (comtes de), I, 344- Champagné, III, i85.
Champagne (la), I, 239, 25o, 3io, 3ii.
Champaigne (canton), I, 277.
Champarts, I, 167.
Champ Aubri, I, 273.
Champ de l’Alouette (rue du), I, 34-
Champ Cardin, I, 97.
Champ Chardon, I, 95.
Champ Cerizier, I, 94.
Champignol (moulin de), I, ig3.
Champigny (de), Etienne, I, 239-40; Adam, 240.
Champmoreau (lieu-dit), I, 95.
Champmorice, I, 290.
Champourcy, I, 94- Chanac (de), Foulques, I, 11G.
Chanconin (lieu dit), I, 3io-3ii.
Chandeleur, I, 82.
Chandeliers d’argent achetés, I, 1 46.
Chandelles, III, 64, 291.
Chandry, III, 85.
Changy, III, 292.
Chanoinesses du Saint-Sépulcre, I, 21 ;
Chansiergues (de), François, 1, 45.
Chant des litanies, I, i4- Chantereine (moulin de), I, 180.
Chapart (sieur), III, 229.
Chapelains, I, 3 1 , 47.
Chapelain de Gilly (exigences), III,
Chapelain, Robert, 1, n3.
Chapelle (de la), Marie et Jacques, I, 1 10.
Chapelle-Gautier (seigneurie de la), I,
Chapelle-Bablais, I, 292.
Chapelle accordée dans la maison seigneuriale avec des réserves, I, 55.
Chapelles intérieures concédées à des particuliers, I, 76.
Chapelle construite avec la permission de l’abbé de Saint-Germaindes-Prés, I, 82.
Chapelle sans croix, ni tabernacle, I, 23. x
Chapelle dédiée au Saint-Esprit, I, 3i.
Chapelle Saint-Claude, I, 76.
Ghapelle Saint-Jean-Baptiste, I, 77,
Chapelle Saint-Michel, I, ig3.
Chapelle Saint-Nicolas, I, 77.
Chapelle des Blondeaux, III, 16, 5o, 5i, 72.
Chapelle Saint-Pierre, 1, 77.
Chapelle du Saint-Rosaire, I, 76.
Chapelle de la Vierge, I, 76.
Chapelle de N.-D. de Jonzac, III, 88.
Chapelle de Sainte-Marguerite de la Tour Savary, III, 72.
Chapelle de Clanay, III, 66.
Chapitre de N.-D. de Paris, I, i5o, 166. Chapon de Verneniol, Louise, Félicité, III, 75.
Charbonnier (veuve), III, 244- Charbec (de), Girard, I, 260.
Chardonnet (clos), I, 4o.
Charenton (rue de), I, 36.
Charente-Inférieure, III, 84- Charges, I, 22, 58; III, 238, 244, 25i,
Charité (frères de la), I, 48.
Charité de N.-D. des Convalescents,
Charité (hôpital de la), III, 190, 255,
Charles Martel, III, 25.
Charlemagne, I, 228, 2Ô2, 264, 268; III, 84, 2ix, 282.
Charles le Chauve,!, 128, i56; III, 1,
Charles le Simple, I, 02 ; III, 139.
Charles III, III, 208, 23a, 249.
Charles V, I, 43, 23o; III, 27, 90, 277,
Charles VII, I, 100, 257.
Charles VIII, III, 78.
Charles IX, 17 1.
Charles d’Anjou, III, 26.
Charles de Lorraine (cardinal), III,
Charleville, I, 21.
Charlet Arnoul, I, 3o5 ; Jehan, III,
Charmaie ou Charmé (bois de), I, 346,
Clxarmont, III, 229-30.
Charnage (droit), I, 109.
Charpentier, Jehan, I, 1 54 ; Pierre, I, 246 ; III, 29.
Cliaronne (rue de), I, 35.
Charost, III, 124.
Charousson, Jh, III, 3o.
Charrau de Baudimont, ou Baudiment (lieu-dit), III, 8.
Charrons, I, 108.
Chartier, René, I, io; Guillaume, I, 1 19-
Chartrain, Simon, I, t 54 - Chartres, I, 43 ; III, i3o, i33, 170.
Chartrettes (fief de), I, 188; III,
Chartreux (les), I, 9, 99; III, 189.
Chasseloup, III, 48, 49.
Chasse-Midi (rue du), I, 10, 20, 37.
Chasses, I, 214.
Chasteau, Jean et Catherine, I, 161;
Chasteau (de), Jean, I, 236.
Chasteau pavé, III, 206.
Chastel (du), Henri, I, 126; Guillaume, III, i3o, i32.
Chastelier (du), Jacques, I, 117.
Chastenet de Granzac, III, 90.
Châteaux, I, 87.
Chateaubriand, III, 265.
Châteaufort, III, i63.
Châteauneuf, III, 6, 19, 47, 77, 79, 80, 82, 83.
Châteauvieux (comtesse de), I, 27.
Château d’Usson, en Auvergne, I, 3.
Châtelet, I, 101, n4, 2i3. Châtellerault, III, 3,' 21, 34, 35, 36,
Châtellenie, III, 95.
Ghâtenay, 1, 149, i5i.
Châtre (la), III, 204.
Châtillon (de), III, 10 1, 102.
Châtillon, III, 162, 179, 198, 199,
Châtillon (de), Hugues, I, 293, 3o5.
Châtillon-sous-Bagneux, I, 59, 101, i43, i48.
Chauffour-les-Bonnières, III, i52, 283-
Chaume des Couvins, I, 324.
Chaumereau, Michelet, III, 55, 56.
Chaume (rue de), I, 12.
Chaumes-Moreau (les), III, 7.
Chaumont (de), Hugues, I, 53, 129.
Chaumont, III, 95, 23 1, 243.
Chaulnes (duc de), I, 69, 76, 3o2.
Chaussée (de la), Raoul, I, 3o2.
Chaussée de la Vanne, I, 322.
Chaussy, III, 226.
Chauvelle Jeanne, III, 72.
Chauvel (sieur), III, 2o3.
Chauvesouris (Denis), II l, 3o.
Chaux (château de), III, 92, 93.
Chavine (bois de la), III, 87.
Chavigny (de) Jean, 1, 187. Chédeville, III, 16, 4o, 43, 45, 63.
Chef (du), Jacques, I, 174.
Chefcier, I, 329. Voir Erratum.
Chemier, III, 100.
Chemin carrossable, I, 85.
Chemin du grand et du petit abreuvoir, I, 95.
Chemin de Madame, III, 81.
Chemin de Montomer, I, 3 10.
Chemin de la Pucelle, I, 159, i63.
Chenot, Jacques, 1,336.
Chesnel, Sgr de Moings et de Meux, HI, 89, 97.
Chesnay (le), I, 56, 214, 2i5 ; III, i65, 176, 193, 194, 197, 199, 209, 210,
Chenay-may, Jeannot, III, 11.
Chesnaud, III, 1 4, 19, 4 1, 4a, 44, 45, 4 7-^9 •
Chesnaulx (les), III, 61.
Cliesne-Ferré (le), III, 232.
Chevalier, Jehan, I, 19.
Chevilly, I, 1 53, i5g, x6o.
Chevreau Joseph, chef de fruiterie chez le Roi, I, 77.
Chevreauville (de), Nicolas, T, 198.
Chezal-Benoît (réforme), T, 5g.
Chezelles (moulin de), III, 10, 26.
Chien-pendu (lieu-dit), III, 214.
; Childebert Ier, I, 87 ; III, 249.
| Childebert III, III, i23.
! Childeno Villa, III, 126.
Chirurgien, I, 66.
Chocart, I, 240.
Choin J. -B., I, 77.
Dhoisy (de), Jean, I, 98, 106.
Choisy, I, i56, 1 85 ; III, i65, 176, i83, i84, 1 85, 188, 192, 193, 199, 2o5, 228, 2Ô2, 255, 256.
Chopine de petits poissons, I, 332.
Chouchart, Aymericus, III, 5.
Chuppin, Jehan, III, 36, 62, 66.
Christine (rue), I, 4o.
Cierges de la Toussaint, etc., I, 82.
Cimbroy (sieur), I, 221.
Cimetière (rue du), I, 94.
Cisterciennes de Saint-Aubin, diocèse de Rouen, I, 26.
Citeaux (lieu-dit), I, g4,
Citeaux (abbaye), I, 21, 193, 201, 216;
Citouloux (Claude), III, 207.
Citry(de), Henri, chevalier, l, 3 12.
Clain (Clin) le (rivière), HT, 10, 17, 34,
Clairbourg (clos), III, 2o5.
Clairlieu, I, 2.
Clam, III, 87, 88, 92, 100, ioi-io3,
Clamart (de), Thomas, I, 124.
Clamart, I, 92, 124, 125.
Claude l’Ange, I, i4- Clauses féodales, III, 137.
Claveurier (Pierre), III, 34, 36, 60, 63,
Claye, I, 3 18.
Clef (la) de Dominé, III, 45.
Clémence, épouse du vicomte Guillaume, III, 80.
Clément III, I, 354.
Clément V, I, 4i.
Clément, archidiacre de Laon, I, 53.
Clément, III, 197.
Clément (sieur), III, 2o3.
Cléon, III, 87.
Clérambault, Guillaume, III, 3o.
Clercs portant la tonsure, I, 23 1.
Cléré (le) de Lesseville, III, 207.
Cléret Madeleine, dame en partie de Nogent, I, 353.
Clermont (de), I, 247, a5i.
Cloches, I, 78; III, 73.
Cloisier, Jean, I, 3oi.
Cloquet (rue du), I, 94.
Clos Girard, I, 94.
Clos Meunier, I, 94.
Closeau (le), I, 3 10.
Clôture, I, 17; clôtures, I, 68.
Clouture (la), III, 20.
Cluet, Guillaume, T, 73.
Cluny (Guillaume de), III, 3o, 3i.
Clypeus, I, i3o.
Cochais, Hierosme, III, 200.
Cochery, Claude, III, 2o3-o4; Gaspard, III, 204 ; Jacques, I, 68.
Coffre à 3 clefs, I, 22.
Cognac, III, 97.
Coindres (les), III, 18, 47- Collation de la juridiction et des ordres, I, 8.
Colbert, Gérard, écuyer, I, 76.
Colbert, Nicolas, Sgr de Vandières, I,
Colbert J. -B., marquis de Seignelay,
Colbert Anne-Marie, veuve de Louis de la Rochefoucault, duc de Mortemar, I, 100.
Collecteurs, I, 235.
Collèges divers, I, 3g-45 ; III, 269-74. Colette (sieur), III, 2i3-2i4.
Colin, Guillaume, III, 55.
Collin Saint-André, I, io5.
Colligny (de), Gaspard, III, 73.
Colombiers, I, 3.
Colombier, I, 5.
Commines (de), Philippe, III, 58, 59.
Comminges (de), Gaspard, III, 97.
Communauté des filles orphelines, I,
Communiants, III, 82.
Compéré, Jehan, III, 27-28.
Compigny, I, 194; III, 224.
Compromis, I, 53.
Comte d’Eu, I, 3n.
Comte de Dreux, III, i32.
Comtesse d’Étampes, I, 35o.
Conception (religieuses de la), III, 142, 1 45 .
Concierge, geôlier, I, 69,
Conciliation, I, 99.
Condamnation à mort, I, io3.
Condamnation pour avoir mangé de la viande en temps prohibé, I, 166. Conduit défectueux, I, 55.
Confessions extraordinaires, I, 29.
Conflans, I, 24.
Confesseurs (choix des), I, 17.
Confessions non prolongées, I, 21.
Congny (de), sieur, III, 129.
Congrégations et institutions diverses, I, 19 ; III, 255.
Consolation du Cherche-Midi, 1, 20.
Constantin, Perrin, III, 12; voir Erratum.
Contant d’Ivry, III, a63.
Contestations au sujet de la juridiction, I, io3.
Conti (de), prince, I, 9, 98, 107.
Contrat passé entre les sires de Marolles et les religieux de Saint-Germaindes-Prés, I, 280.
Conty (quai de), I, 45.
Convalescents (hôpital des), I, 5o; III,
Conversion de nègres et de musulmans, I, 7.
Coquatrix, Hugues, son origine, I, i3a.
Coquatrix, Geffroy, I, i33.
Coquillart, Thomas, I, 69.
Corbeil, I, 1 54-
Coralli, Pierre, chevalier, III, 120.
Corbigny (de), Jehan, I, 220, 221.
Cordeliers (les), III, 255, 268.
Cordelières, III, 263.
Cordier (le), Jean, I, 98.
Cordoux, I, ig3, 201, 216; III, 118, 178, i83, 190, 201, 202, 204, 222, 248, 249. Voir Erratum.
Corentin, I, 325.
Cormier (le), I, 206, 210, 211.
Cormon (fiel de), III, 98.
Cornaille (sieur), III, 209.
Coi’noille, Philippe, III, 1 45.
Cornet (lieu-dit), I, i83.
Cornu (les), I, 268, 280, 292, 3i5; III,
Corpin, III, 6, 7, 9, 16, 32, 33, 35, 4i, 53, 61.
Corporation des merciers, III, 91.
Corrances (les), III, 10.
Corrois, I, 194; III, 224.
Corvée (fief de la), I, 208, 309, 3 1 5 ; III, 217.
Corvées, I, i43, i64, i65, 277; limitées, III, 292.
Cossart (de), demoiselle, I, 3t, 46.
Costables, Gaufridus, III, 4.
Costères, III, 166.
Coton, Claude, I, 106, i55, 2o3, 204,
Coudret, Henry, I, 69.
Coudrel, I, 240.
Couillandeau, III, 98.
Couilly, I, 3o4, 3o6, 3n.
Coullebaut, III, 7, 18, 47, 52, 54- Coulombier (sieur), III, 16.
Coulommiers, I, 199, 267.
Coulon, dame, III, 2o3.
Couppeville (de), Renaud, I, i3i.
Coupvray, I, 3oi, 3o2, 317, 320.
Courant (fief du), I, 99.
Courault, François, III, 74.
Courbeton, I, 272, 287,
Courbon, III, 61.
Courceaux, I, 194.
Courcelles-aux-Bois, I, 268; III, ii4- Courcevaux, III, 224.
Courdes (les), III, 11.
Courgenay, I, 3ai, 322, 33o.
Courgeron (de) III, 27.
Courpalay (de), Pierre, I, 112 ; Jean, 1,
Courpalay, I, 201, 2o5, 206, 208, 209, 212, 2i5 ; III, 222.
Couronne (la), III, 86.
Courtépée, III, 118.
Courtevroult, I, 294, 295, 3oo, 3oi.
Courtiers (rue des), I, 55.
Courtin, Anne, I, 27.
Courtin, Christophe, I, 3oi.
Courtois, III, 19.
Courtomer, I, 201, 204, ao5, 206, 210, 216; III, i83, 201, 222, 248.
Cousturier (Sr), III, 9, 33.
Coutures (fiefs ou lieux-dits), 1, 94* i55, 208, 2 1 4 , 216, 3io.
Couture (la) de la Tour Saint-Pierre, I, i5g.
Couttures (de), Geoffroy, I, 43.
Couville (Sr), III, 212.
Couzay (de), III, 47- Craispin (la), lieu-dit, III, 4o.
Cramoisy (chemin de), III, i43.
Créau, Christophe, III, 16.
Crécy, I, 3oo, 3oi, 3o4, 3io, 3n, 3x9; III, 218, 219.
Creil, III, 139, i4i, i42-43, 225.
Cresol (de), Loys, III, 29, 35.
Cressy (de) J., I, 193.
Creteil, I, i65.
Creteil (de), Denis, I, 159.
Cretté, III, 220.
Creuzé (de), Luc, III, 16.
Croix de la Bozoche, III, 9.
Croix des Chaussées (la), III, 18.
Croix de Monbecq, III, 4o, 46.
Croix-Richard (la), lieu-dit, III, 43,
Croix Saint-Leufroy (abbaye de la), III, i56.
Croix (la), I, 3 10.
Croix (fief de la), III, 189.
Croix-Blanche (la), III, ig5.
Croix de Berny, III, 2i3.
Croix Drouard (la), I, 3 10.
Croix (de la), André, I, 9.
Croix-Nivert (la), I, 3 10.
Croix (de la), conseiller du Roi, I,
Crosnes, III, 176.
Crozot (le), I, 207.
Crusy (de), Hugues, I, io2-i44- Voir 1 ’ Erratum.
Cry inutile, I, 1 45.
Cugnac (de), abbé, III, 84, 85, 87.
Cnlmellæ montis, III, 126.
Culte protestant, I, 16.
Cultures de l’abbé, I, 164.
Cultures (journées), I, 164.
Curcy, I, 281.
Curés de Naintré, III, 76, 77.
Curé de Suresnes, refusant de reconnaître les privilèges de Saint-Germain-des-Prés, I, 72.
Curebecqs (fiefs des), I, 3o8.
Curzay (de), Jehan, III, 100.
Cusset de Corgeoey, I, 334- Cuvelly, I, 3oi.
Dacolle, André, prévôt, I, 72.
Dada (sieur), III, 214.
Dagobert, I, 81, 189.
Daigny Jean, I, io5.
Daimbert, I, a52.
Da inville (de), Michel, I, 43.
Dainville, III, 273.
Dalmaigne (Flourent), III, 57. Dammartin, I, 222; III, 169, 178, 186, 188, 234, 254, 256, 58.
Dannemarie, I, 227.
Damon, Jean, I, 3i2.
Danès, Pierre, I, 49, 60.
D’Appellevoisin, III, 75.
Daniel de la Croix, I, 3g.
Daraud, Michel, I, 342.
Dasvières ou Dasnières, III, 69, 73.
Dathis, III, 191.
Dauchy, III, 142, 225.
Dauphine, rue, I, 4o.
Davaille, III, 42, 44, 60.
David Henri, I, 166.
Débonnaire, Jean, I, 120.
Debourges I, 80.
Debras, Louis, III, 234-
Déceptions cruelles, I, 22.
Décevrée, III, 57.
Déclaration de 1790, I, 57, 2i5.
Défense, Guillaume, III, 27.
Défense de porter la communion aux malades à l’occasion des Pâques, I,
Défense de sortir seuls, I, i5.
Défense de manger de la viande dans le monastère, I, 27.
Défense d’emprunter des perles, I, 27.
Défense d’apporter aux malades des aliments du dehors, I, 29.
Défense d’avoir cloche et cimetière, I, 4o.
Défense de quêter dans le faubourg, I, 5i .
Défense de jouer pendant le service divin, I, 68.
Défense d’avoir des fonts baptismaux, un cimetière et plus d’une cloche, I,
Défense de bâtir autour du Mont- Valérien, I, 85.
Défense de porter les armes, I, 102.
Défense de l’abbé et des religieux, I, i64.
Défunt enterré dans le chancel de l’église de Choisy, sans la permission des religieux, I, 166.
Dégâts causés par les bestiaux, règlements, sentence, I, i5o.
Deguebas, Robert, I, 12.1.
Delage (sieur), III, 98.
Delahaye, I, 107.
Delalande (Simon), III, i3.
Delangle, I, 119.
Delaporte, I, 55 ; HT, i45.
Delaveau, Jean, III, 72.
Delome, Jean, IIT, 9 ; François, ITT, 47- Delpech de l’Etang, Marie, 1, a5.
Delubert, I, 68.
Demaret, Jean, ITT, 279.
Demoret, Pierre, I, 59.
Denis, I. 4, 241 ; III, 147, 196.
Derage (sieur), III, 43.
Derrio, Pierre, III, 172.
Deschamps, III. 5o, 5i.
Descors, Gautier, T, 282.
Descoubleaux, François, Sgr de Jouy, III, 189.
Descoult, Barbe, I, 18.
Déshérence, I, 1 1 4 - Desbuissart, I, 3i3.
Désirée (la), III, i84- Désiré (sieur), ITT, 195, 206.
Desmons, Jehan, III, 53.
Desmourette, dame, I, 3o8.
Desplantes, I, i34.
Desportes, I, 159, 180.
Després, T, 291.
Destravaux, III, 244- Dettes nombreuses, T, 20, 36.
Deux confesseurs, cause de rivalités, I,
Deux reines, I, 49- Dévastation, I, 102.
Devault, Jehan, III, 65.
Devins, I, 1 48 ; III, an.
Diable au vert, I, 1.
Diable de Normand, I, 47- Dieuleflt, François, III, 17.
Différend entre les religieux de Saint- Germain-des-Prés et les habitants d’Esmans, I, 229.
Dillon, père, I, 10.
Dîmes, I, 85, io4, n3, n5, 223, 298.
Dinnance, dame, III, 11.
Dintay, Jehan, III, 32-33.
Disles, Guillaume, III, 5.
Division entre chapelains et curé, I,
Dyssy, ITT, 171.
Domaine de la crosse, I, 157.
Domerschein de Chavanes J. -B., curé de Choisy, I, 182.
Dominé, ITT, 10, 25, 45.
Domont (de), Etienne, III, 1 45 , i46.
Don d’un presbytère, I, 117.
Donation faite par le sieur Causse, I,
Donjeon (de), Guillaume, ITT, 119.
Donzy (de), Henry I, 33o, 33i.
Doref, III, 280.
Dorin, ITT, 10, 12, 32.
Dormel (de), Guillaume, T, 129.
Doron, III, 81.
Douer, Mathurin, III, 36.
Dourouer, Adam, I, 169, 179.
Doury, ITT, 5i.
Douville (de), Robert, III, 172.
Doux, François, III, 74.
Doyenne, François, ITT, 196.
Dreux, TTI, i32, i33, 170, 234- Droits honorifiques, I, 71, 120.
Droits de pêche, I, 177.
Droits de formariage, mainmorte, etc., I, 222.
Droits payés par les habitants d’Esmans, I, 2 3 1.
Droits de procurations, I, 2 33.
Droits cédés à l’abbé de Saint-Germaindes-Prés, I, 281.
Droits des prieurés de Bailly et de la Celle-en-Brie déterminés, I, 298.
Droits divers, III, 61, 69, 110, 1 43, 1 45 , 147, 289, 294.
Drouet, Benoit, I, 72.
Dubois, III, 9, 11, 16, 18, 20, 44 r 46. Dubreuil, T, g5, 97, 252; III, 45, 5o,
Dubuisson (place du), I, 207.
Duc de Bretagne, T, 35 1.
Ducas, ITT, 8, 11, 19, 32, 36, 53, 58, 59. Duchamp, III, 49- Duchesse d’Orléans, III, 264.
Duchillaut, Gabriel, IIT, 27.
Duel judiciaire, T, 329, 33o; III, 288,
Dufaux, Pierre, HT, 42.
Dufoux, Guillaume, I, n3.
Dulong, Micbaut, III, 4i.
Dumont (dame), III, 245.
Dunois, comte, I, 90.
Dupin, Jehan, ITT, 8, 62.
Duplessis (sieur), IIT, 18, 2o3.
Dupont, Oger et Isabelle, I, 241.
Dupré, Louis, I, 214.
Du pressoir, Pierre, III, ai5.
Dupuy (demoiselles), I, 182; III, 12, i3, 57, 199.
Dupuytren, I, 38.
Duquesnoy, Marie, Anne, I, 275.
Durand, Michel, I, 353.
Duval, Bernard, I, 67.
Duvau, III, i4, 53, 55.
Duvergier, Guillaume, III, 68.
Duygni, I, 11, 12.
Eau (conduite d’), I, 68.
Ebéon, III, 86.
Ebly, III, 204.
Ebroin, abbé de Saint-Germain-des- Prés, III, 3.
Ecclésiastique en oraison, I, 27.
Ecole des Beaux-Arts, I, 4.
Ecoles, I, 69, 80, t2o.
Ecole tenue par un chapelain, I, 117.
Ecole militaire, I, 116.
Ecolàtre visitant les petites écoles tous les six mois, I, 81.
Ecorcheries, I, 3 10.
Ecu d’or payé au curé de Saint-Sulpice, I, 11, 18, 28.
Edmond, comte de Lancastre, I, 356.
Edouard III, roi d’Angleterre, III, 90.
Education chrétienne, 1. 26.
Efïîat (de), marquis, III, 205.
Egards pour le vieux curé de Suresnes, I, 72.
Eglise, I, 17.
Eglise dédiée à la Sainte Vierge, III, 1 18.
Eglise et cimetière, I, 3g.
Eglise de Naintré, III, 72.
Eglise de Suresnes, I, 72.
Eglise, restauration, bénédictins condamnés à donner à 6000 livres, I,
Eglise de Saint- Georges à Marolles, I,
Egreftin, entoré de clôtures, I, 290, agi.
Election de la supérieure faite par le sort, I, 3i.
Elimand, curé de Thiais, fonde un cierge ardent dans l’église de Saint- Germain-des-Prés, I, 173.
Emancipation dçs communes, I, 225.
Emeline, mairesse de Cachant, I, 142.
Eménon, comte d’Angoulême, III, 85.
Enée, évêque de Paris, III, 1, 2.
Enfants catéchisés, I, 9 ; enfants pauvres, I, 3o.
Enfant Jésus (école de 1’), I, 33.
Enfants du défunt sonnant les cloches,
Enfer (rue d’), I, 6, 44, 45.
Enfer (porte d’), I, 1.
Enfreville Cizei (d’), I, 33.
Enseignement prescrit par Henri IV, 1598, et Louis XV, 1724,1, 80.
Entretiens avec les femmes, I, i5.
Envangeliser, III, 58.
Epernon (d’), duc, III, g3.
Epinay-sur-Orge, III, i83, 241, 253.
Epinette (P), lieu-dit, I, 94-
Erabloy, I, 197, 198.
Ermencerius, I, 217, 226.
Ermites, I, 85.
Erquel (Arcueil), I, 1 34 •
Esbly, I, 199, 3i3, 320.
Eschappé (P) Guillaume, I, 170.
Esmans, I, 217, 238, 265, 266, 284 ; III, 167, 178, i85, 188, 253, 255, 257, 258, 283.
Esparbez (de) de Lussan d’Aubeterre, Marie, III, 96.
Espied, Esther, III, 102.
Espinasse (de P), Robert, I, 221.
Espinette (P), I, 1 14.
Espone de vin, I, 157.
Essarts (les), III, 12.
Estang (de P) abbé, I, 180.
Estang (P), III, 16.
Estampes (cP) de Valençay Julie, III,
Estin François (Dom), III, 16 1.
Estissac (d’) de la Rochefoucauld, Marie,!, 23.
Estouteville (d’), Jean, I, 180; Charles, I, 201 ; Robert, III, 28.
Estrée (de P), terre et prieuré, I, i3i, 137, i38.
Estrée (d’), pont, III, 12, 53.
Estrées(d’), maréchal, I, ioo, 197; cardinal, III, 98, io3, a4g.
Etablissement supprimé, I, 32.
Etat financier, I, a4, 29
Etensement d’avoine, I, 157.
Etienne, évêque de Paris, I, 191.
Etienne de Vermandois, I, 266.
Etienne de Melun, I, 329.
Etienne, comte de Soissons, I, 353.
Etienne, prieur de Gilly, III, n5, 118.
Eu (d’), Mgr le Comte, I, 128.
Eude, abbé, I, 110.
Eudes, abbé de Saint-Germain-des- Prés, I, 261.
Eudes Ier, de Champagne, I, 266.
Eudes II, dit le Champénois, I, 266.
Eudes, dit Houillier deMontéri, I, 3o6.
Eudes, prieur de Gilly, III, 117.
Eugène, pape, n46, III, i52.
Evêque d’Angoulême consacrant l’église des Grands Augustins avec la permission de l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, I. 4.
Evêque de Toulouse, III, 87.
Evêque de Luçon, I, 4; de Viviers, J, i5; de Constance, I, 23; de Toul, I, 25 ; du Puy, I, 27 ; de Chartres, I,
Evrard, I, 174.
Evry (d’), Symon, I, 126.
Evry (village et église), I, 191.
Exaltation de la Sainte Croix, I, 7.
Exécution double, I, 67.
Fabrication de pavé au rocher de Samoreau ; nombre et origine des ouvriers, I, 248.
Fabrique (comptes de), I, 74.
Faculté de recevoir le testament des malades, I, 49.
Falcony, III, 191.
Fanneuil, Pierre, I, 1 58.
Farges (de), Bernard, archevêque de Narbonne, I, 4i-
Fauchées, III, 118.
Faulcon, Fortuné, III, 39, 48.
Faure, Angélique, I, 5o; Jean, III, 100. Fauty, Bonaventure I, a5i.
Fauvel, Pierre, III, 199.
Fauville, Claude, I, 207.
Faverotte, III, 20, 48, 75, 236.
Faveur de Louis XIV, I, 37.
Favier du Boullé, Jacques, I, 172.
Fayette (de la), Louise, I, 24.
Felcariolæ, III, 126.
Felisot, Régnault, I, 349- Felle (le), Geffroy, I, 270.
Félon, Jehan, III, 8,52.
Femme s’ouvrant le ventre, I, 32.
Feret, I, 38 ; III, 18.
Fermeté (la), I, 204, 207, 208, 210, 2i3, 216 ; III, 202, 204.
Fermages, III, i38, 142.
Ferlenc (de), Etienne, I, 88.
Ferou (rue), I, 27, 44, 45.
Ferrarias, III, 126.
Ferri vel Ferry, I, 3i2, 357; III, 216,
Ferté (de la), duchesse, I, i4o.
Ferté-Aleps, III, i52, 2i5.
Fervaques (religieuses de), I, 23.
Festadière, III, 42.
Feu (du), Raoul, I, 59.
Feuchères (les), I, 54, 55.
Feuillants de l’Ange Gardien, I, 6.
Feuillants (les), III, 261.
Feuillée ou Folye (ferme de la), III,
Feulboux (bois de), III, 26.
Fief au maire, I, n3.
Fief d’Etienne Grange, I, 23g.
Fief Largeau (le), III, 26.
Filles de l’Instruction Chrétienne, I, 20 ; III, 266.
Filles séculières, I, 3i.
Filles pauvres, I, 3i.
Filles de Sainte-Thècle, III, 266.
Filles de la Sainte Vierge, I, 32.
Filles de la Croix, I, ii5.
Filles vertueuses, rente de 45o livres, 1, 120.
Fillette, III, 254- Fixée (lieu-dit), III, i36.
Flacy, I, 32i, 022, 3a5.
Flagy (de), Gilon, I, 280.
Flammant (le), Thomas, I, 89.
Flandre, I, 45.
Flaridishaim, III, i5i.
3ig —
Flérassière, III, 4o.
Flœrsheim, Flerzheim, III, i5i.
Flesche (la), III, i36.
Fliaviagus, III, 126.
Fleury (Fleuris, Floris), I, 204, 2o5, Florence, I, 48.
Florence (de), I, 90.
Florense, I, 208.
Florian, Michau, III, 6, i3.
Focart Pierre, III, 5.
Focon Marie, III, 75.
Foires, I, 1 65 ; III, 91, 120.
Folainville, III, 226.
Folie (fief de la), I, i85.
Folie (la), I, 241, 3io.
Folradus, III, i5o.
Folye (ferme de la), III, 199.
Fonctions de diacres, etc., I, 48.
Fontaines, I, 218, 228, 229, 237; III, 94, io4, io5, 224.
Fontaine (de la), dame, III, 202.
Fontainebleau, I, i63, 239-40, 249,
Fontaine Ducas, III, 19.
Fontaine Granier, III, 9.
Fontaine de Grinète, III, 9.
Fontaine Saint-Germain, III, 6, 33.
Fontaine Saint-Martin, III, 10.
Fontaine (moulin de), I, 194, 196.
Fontaines (des) moulin, III, 224. Fontaine aux Juifs, I, 94.
Fontaine d’Esmans, I, 23 1.
Fontaine de Grais, I, 207.
Fontaine le Port, projet de passage, I, 25l .
Fontaine-Bandelle (la), I, 3io.
Fontaines (hameau des), I, 237.
Fontaine (de la), François, receveur général, I, 107.
Fontenay, 1, 1 a5 ; III, 162, 179, 190, 198 ; III, 280.
Fontenay-aux-Roses, I, r 43, 1 46, 147, i48 ; III, 199, an.
Fontenay-en-Brie, I, 2i3.
Fontenville, III, 5, 4o, 44- Fontevrault, III, 79.
Fontfermée (la). III, 18, 26, 53 Forages, I, 167.
Force (de la), I, i4o.
Forcelles, I, 24i; III, 169, 178.
Fordegenoil, III, 5i.
Forest (de la) Jean, I, 23o.
Forestier, Hervé, I, 239.
Forges, I, 288.
Forget, I, 288 ; III, 200.
Formariage, I, 227, 279; III, 299.
Formation de missionnaires pour l’Angleterre, I, 10.
Fossart, I, 222, 223 ; III, 253.
Fosse aux chevaux, I, 1 54 •
Fosse aux loups, III, i56.
Fosse du Farle, I, 273.
Fosse-aux-Moines (la), III, 137.
Fosse (de la) Jacques, I, i85.
Fossés (les), I, 94.
Fouage de Pasques, III, 55.
Fouasson Pierre, III, 33.
Foucaud, III, 87, 89, 101.
Foucheray, lieu dit, III, 2o3.
Fouet Jehan, reçoit le droit de formariage, ainsi que sa postérité, I,
Fougeron, Mathurin, III, 4o, 4 i.
Fouguion (terre de), III, 102.
Foulques de Vilaines, I, 329.
Foulques, I, 233, 257, 319, 322, 33i, 334, 354; III, 86, i3g.
Fouquet, III, 36, 61, 201.
Four (ruelle du), I, 159.
Four à chaux (le), I, 3 10.
Fourches patibulaires, I, 180.
Fourcroy (de), I, 107.
Fournage, I, 164.
Fourniture de pain, paille et eau, aux prisonniers, I, io4- Fourniture d’écrevisses, I, 178.
Fourrier, Père, I, 19.
Fours, III, 227, 343.
Frais à éviter aux parties, I, 70.
François Ier, I, 46, 60, 222, 3a5; III, 91, io3, 237.
Francs-Bourgeois (rue des), I, 19.
Frapinus, I, i85.
Frapin, III, 199, 2o5.
Frédégonde, III, 249.
Frères Sachets, I, 89 ; de Saint-Yon, I, 46 ; de la Charité, I, 48.
Frères mineurs de Nijon, I, 98.
Frères mineurs de Paris, I, 137.
Fresnes, III, i85, 188, 195, 196, 206, 252, 255, 257, 258.
Fresne (de), Colette, I, 127.
Fresnières, I, 197, a55, 271, 272, 273, 274, 287, 288, 289; III, 167, 177, 186,
Fresnoy, I, 288.
Frétardière (la), III, i5.
Frignon (Anne), III, 280.
Frileux (château de), I, 119,
Froids rigoureux, III, 73.
Frammageau, Jehan, III, 61.
Fromager, I, i3.
Frotmond, I, 26a.
Frugiers, Guillaume, III, 36.
Fruitter (Loys), III, 55, 56.
Furstemberg (de), III, 2/49 .
Gabilla, III, 4i.
Gabriel de Sainte-Marie, I, 6.
Gachère (la), I, g5.
Gaherville, I, 192.
Gagny, III, i83.
Gagny (haut), III, 217.
Gagny (coutmre de), III, 229.
Gaignant, avocat au parlement, III,
Gaillard, Guillaume, I, 1 1 5, 175.
Gainard, Christophe, I, 85.
Galérand, prieur d’Antony, I, 228.
Galérand, chambrier, I, 3 10.
Galdono, Masus, III, 125.
Galette (rue de la), I, 94.
Gallet, III, 4o.
Galland, I, i5.
Gallot, Anne, III, 346.
Gallouet, Jacqueline, I, 3n.
Galtier, chambrier, I, 129.
Gamaches (Somme), I, 60.
Gamalin (lieu dit), III, 279.
Gamart, Christophe, I, 180.
Gamard (sieur), 190, 191.
Gammon, III, 119, 123, 124, 127, 129.
Ganeau (de), Gilles, I, 77.
Garancière (rue), I, 32.
Garat Louis, I, 236.
Garay, III, 247.
Garches, I, 53.
Garçons chirurgiens inexpérimentés,
Garde (la), III, i4- Garde-chasse, I, 214.
Gardeloup, I, 268, 292.
Gardrade, III, 85, 88.
Garenjot (lieu dit), I, 94.
Garenne de Châtellerault, III, 54.
Garenne (bois de la), I, 2i5.
Garennes (les), I, 95.
Garges, III, 210.
Garibal (de), I, 7.
Garmant, I, 2o5.
Garnerius, Richardus, III, 5.
Garnier, chevalier, I, 33o.
Garnier Trichet, I, 336.
Garnier du Fussy, I, 329.
Garnot des Faux, I, 34 1.
Garophe, III, i32.
Garul, Thibaud, I, 329.
Gaschet, Geoffroy, I, 240.
Gascogne, III, 89, 173.
Gassé Vve, III, 281.
Gassion, Denis, I, i85.
Gasteaux (les), I, 54, 55.
Gastenet (de), Louis, I, 173.
Gaston d’Orléans, III, 98.
Gastonnalière (la), III, i3.
Gaucher de Chàtillon, I, 199, 3ig.
Gaudelines (les), I, g5.
Gauderic de Donzy, I, 329.
Gaudin, Maurice, III, 29.
Gautier de Chàtillon, I, 3o5, 3 10.
Gauthier de Bruges, III, 3.
Gautier, archevêque de Sens, I, 249,
Gautier Cornu, I, 198, 255.
Gautier de Lusignan, III, 84.
Gautier, I, 169, 173, 197, 33o; III, 5, 65, ii3, 139, i4o, 233.
Gautier (bois), I, 23g.
Gauvigneau, III, 3o.
Gauvilly, III, 279.
Gay, Innocent, I, 336.
Gaye (la), (vigne), I, 137.
Gazon (le), I, 95.
Gazon de Montreuil, I, i63.
Gemigny, III, m.
Génainville, III, 228.
Gendrot, Antoine, Pierre, III, 35.
Général ou pitance, I, 5g.
Gentillesse (la), I, 96; III, 307.
Gentilly, I, 54 ; III, 210.
Geoffroy, I, 53, 75, 235, 329, 33o; III, 78, ao4.
Geôlier d’Issy, I, 93.
Gérarde (de). Clément, III, 246.
Gérard, I, 4o, 68, m, 126, 197, 229, 230, 234, 322.
Germain, Charles, I, 69.
Gernier Gueroult, III, 173.
Gertrude (sœur), I, 18.
Gervaise, André, I, 5o; III, 270.
Gerville, III, 270.
Gesvres, III, 261.
Gibecière (la), I, 69.
Gibert, III, 204, 222.
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Hôtel-Dieu, I, 101, 124, i25.
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Isabelle de Dammartin, veuve de feu Ferry de Valenton, I, 294.
Issambart, abbé de Saint-Germaindes-Prés, I, 3i3, 353.
Issambert, Anne, I, 160; Charles, III,
Isnard de Moriviller, III, i3i.
Issy, I, 87, io3, io4, io5, 106, 107, 110, ni, 112, 116 ; III, i63, 172, 174, 175, i83, ig5, 206,207, 238-39, a48.
Issy (d’), Amaury, I, 87, 124.
Issy (d’), Guillaume, chevalier, I, 87.
Issy (d’), Jean, chevalier, I, 108.
Issy (d’), Barthélemy, I, 108.
Issy (d’), Evrard, I, 110.
Isis, I, 87.
Itier de Maulny, I, 322, 335, 337.
Ivry, I, i54, i55 ; III, 180, 206, 235.
Izoret, III, 4i-
Jacobins réformés, I, 6, 7 ; III, 26.
Jacquault, III, 43.
Jacquemard (frère), I, 102.
Jacques, bourgeois de Paris, I, 120.
Jacques, évêque de Palestine, III, i4o.
Jacob, Aubin, I, 166.
Jacques, prêtre, prieur comm. du prieuré de Marolles, I, 258.
Jacques, chevalier de Eschegiis (?), I, 33 1.
Jacques Cœur, I, 344- Jacques, évêque de Soissons, I, 354- Jaillard (Gort), I, 1 1 3- Jaillot, I, 17, 21.
Jais (la), Dom, I, 129.
Jamet de Soissons, écuyer, sieur d’Ormois, I, 208.
Jamon, III, 33, 34, 02, 65.
Jamounelle (la), III, 19.
Jansénius, I, 11.
Jansénisme, I, 19.
Jansénistes (livres), I, 22.
Jard, I, 53.
Jardin d’Olivet, I, 18, 19.
Jardins des Princes, I, 3io.
Jasteau, Michel, III, 4o.
Javarzay (querroué de), III, 9.
Javet, I, 91, g5.
Jean, abbé de Saint-Germain-des-Prés, I, 100, i56, 174» 227, 270, 349, 25o ; III, 87, 294.
Jehan de Varennes chambrier de Saint-Germain-des-Prés, I, 35 1, 352.
Jeanne de Châtillon, comtesse d’Alençon, I, 1.
Jean Félix, I, 4.
Jehan de Besencho, III, 172.
Jean Scott, I, 38.
Jean, François, III, 234- Jean, abbé général des Prémontrés, I,
Jean sans Peur, I, 1 45.
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Lasseron, III, 20, 43, 70, 74.
Lassus (de), III, 245.
Lasteyrie (de), III, 124.
Latouche, III, 48, 4g.
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Leharle, Philibert, prévôt de Thiais, I,
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Limon, I, 268.
Limosin, III, 7.
Limours, III, 124.
Lineteau, III, 8, 12, i3, 32,33.
Lion (de), III, 32.
Literie pourvue à l’abbé lorsqu’il couche à Esmans, I, 229.
Litige, III, 1x2.
Lits des nobles, III, 69.
Live de Bellegarde, III, 244- Livres jansénistes, Molinistes, I, p. 22. Livres liturgiques, III, 71.
Livron (le), III, 222.
Lhomme (de), III, 18.
Lhomme (demoiselle), III, 245.
Loches, III, 35.
Lochois, Pierre, I, 166.
Lods et ventes, somme importante, I,
Loges (les), I, 94 ; III, 202.
Loges de Quières, I, 210.
Lohans (de), Lohans, I, i52.
Loir (sieur), III, 204.
Loisel, Robin, III, 279.
Lombart, Jehan. I, 34i ; HI, 173.
L’Oncle, I, 69 ; III, 204.
Longchamps (religieuses de), I, 127, 128 ; III, 212, 2 1 4 •
Longnon, I, 218, 23g, 252, 265, 3 1 1 , 191 ; III, 84, 124.
Longueil (de), I, 124.
Longnes, III, 169, 178, 186, 188, 202, 254, 256, 257.
Longuesse, I, 54; III, 170, 181, i84, 203, 225, 242.
Longueraye, I, 94, 97, 120; III, 205.
Longueville (duc de), I, 210.
Loo (de), Arnoul, I 1 4 , 32.
Lopinot, Antoine, I, 211.
Lorier, Rémond, III, 172.
Lorme (de), Perret, I, 118.
Lorme (de), Guillaume, I, 167.
Lormeteau, I, 168.
Lorraine, I, 26.
Louis le Débonnaire, I, i36, 219; III, 210, 2ix, 217, 220.
Louis YI, I, 2^2 ; III, 233,
Louis VII, I, 23g, 254 ; III, 7 8.
Louis VIII, III, 2 3a.
Louis IX, I, 1.
Louis XIII, I, 275.
Louis XIV, I, 5, 91, 107, 127, 181, 3n ;
Louis XV, I, 3n.
Louis de Melun, chevalier, I, 191, 192. Louis, Pierre, notaire, III, 222.
Louverie, I, 3o5.
Louvet, I, 55, 68, 77.
Louvière (de), Charles, seigneur de Châtel et de Nangis, I, 216.
Louvins (de), Jean, I, 23 1.
Louviers (de), fief, I, 99.
Luc de Loi’raine, seigneur de Nogent,
Lucas, III, 5, 57, 59, 60, 65.
Lucius III, pape, I, 354 ; III, i5a.
Luchaire, I, 254.
Luçon, veuve, I, 120.
Luillier, I, 2o3.
Lumigny, III, 223.
Lury, III, 123, 124.
Lusignan (maison de), III, 84.
Lussac (terre de), III, 102.
Luxembourg, I, 17.
Luxembourg (de), Philippe, cardinal, évêque du Mans, I, 44- Luxembourg (de), évêque de Thérouane, I, 100.
Lycée Saint-Louis, III, 271.
Mabillon, III, 84, 124.
Macé, III, 3o.
Machecoul, III, i5a.
Machelard, III, 21 5.
Machiau (de), Pierre, chambellan du Roi, I, 269.
Machy, III, 171.
Maçons, I, 108.
Macy (de), baronne, III, 2o5.
Madame (rue), I, 25.
Mademoiselle de Montpensier, château de Choisy, I, 18 x.
Maderolles, lieu-dit, III, 4i- Madrebanne (lieu-dit), I, 224.
Magnier, III, 34- Magnitot, III, 23o.
Magny, I, i63, 3o2 ; III, 226-230, 239,
Magueux, Léonard, I, 171.
Mahiet de Varannes, III, 173.
Mai (arbre de), I, 149.
Maigret, notaire, III, 228.
Maillard, Fi-ançois, III, 23o.
Maine (duc du), I, 128, 147.
Maire (de la), Nicole, III, 100.
Maire, sergent, I, 69.
Maires, I, 226.
Maii'ie, I, 226.
Maison Rouer, III, 11.
Maison vieille (la), III, 12.
Maison neuve, III, 44.
Maison pour former des missionnaires, I, 7.
Maisons de débauche écartées, I, 85.
Maison vieille, III, 5o.
Maison de repos, I, n5.
Maisons (des), Robert, 111,57.
Maison, Jean, III, 246.
Maisons pour le vicaire et le chapelain, et le maitre d’école, I, 120 ; III, 71. Maisons non rachetées, I, 120.
Maître d’école visitant les malades, I,
Mal caduc, I, 47.
Maladie de la pierre, I, 48.
Maladrerie de Saint-Germain, I, kl- Maladrerie, I, i38;de Châtellerault, III, 54, 92.
Malangine (de la), les prés, III, 98.
Malassit, I, i3i.
Mallat, Charles, I, 21 1.
Malingres (de), Pierre et Simon, I,
Maire, Julien, I, io5.
Mallet, Nicolas, III, i4i.
Malnoue, III, 264- Malpeau, III, 5.
Manassés (comte), I, 190.
Manassés (archidiacre de Sens), I, 234,
Manassés Mauvoisin, I, 3o2.
Manassés Gaarz, I, 3o4- Mandements de l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, I, xi.
Manismes (le), Henri, prieur de Marolles, I, 23i.
Manoir seigneurial, I, 96.
Mans (collège du), III, 273.
Mantes, III, ao5, 226, 232.
Manuelli, III, 5.
Manumission des hommes d’Esmans, I, 23o.
Marais, Ambroise, vicaire perpétuel de Bagneaux, I, 336.
Marat, I, 38.
Marchais (sieur), I, i5g ; III, 16, 43. Marchais au Prieur (le), I, 324.
Marchand, sieur, III, 208, 21 5.
Marchand de Mai'cilly, III, 89.
Marchands bouchers de Paris, I, 139.
Marchés, I, i65; III, 91.
Marcilly (de), Estienne, écuyer, I, 220. Maréchal, Alexandre, I, 120.
Maréchal de Sainsey, III, 21 3.
Maréchal, Mathias, I, 92.
Maréchal de Cossé, I, 2o3.
Maréchaux (les), III, 16.
Mareschau, Pierre, III, 54.
Marey, annexe de Fussey, III, 118.
Mare ville, III, 100, i33.
Margestel (de), I, 129.
Marguerite de Valois (Reine), I, 97, 98, 106 ; III, 260.
Marie-Thérèse d’Autriche, I, 17.
Marie- Antoinette, I, 33.
Mariages de concubinaires, I, 9.
Mariage d’un prisonnier condamné à mort, I, io4- Marigné, III, 12.
Marigny (de), III, ii3.
Marigny, III, 277-79.
Marin (le), I, 160.
Mai'illac (de), Louis, III, 273.
Marie (de), Wilhelmine, I, 234.
Marlot (Dom), procureur de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, I, i5i.
Marly, III, 232.
Marmione (la), I, 3 10.
Marmoutiers, I, 3i2.
Marnet, Jacques, III, 244- Marolles, I, 233, 234, 202-265, 274,
Marolles (de). Jehan, I, 236; III, 167, 181, i83, 220, 242, 247, 282, 295.
Maroys (du), Reynault, I, 120.
Marquet, Charles, III, 47- Marry, III, 118.
Marsault de la Brunye, III, 66, 67.
Marteau, Michel, I, 108.
Martelle (la), I, 94.
Marthuiseau, Jacques, I, 3a6.
Martignac, rue, I, 32.
Martin, I, 28; III, 122.
Martin, I, 57; III, 11, 32.
Martins (village), III, 98.
Martinet, Gaspard (Dom), I, 29.
Martray (lieu-dit), I, 157.
Marz de Vilerbychet, III, 118.
Mas de Réaux, III, g3.
Massardière (la), III, 26.
Masse (la grosse), III, 18.
Massonay, I, 204.
Masson (le), III, 5, 280, 281.
Masurier, Isabelle, I, 120.
Massy, I, 124, 1 5 1 ; III, 212.
Matagnie, III, i52.
Matard, Louis, III, 199.
Matel, I, 68.
Matha (de), Jean, III, 89.
Mathe, III, 9, 11, 33.
Mathieu, abbé de Saint-Denis, I, 137.
Mathieu, préchantre au chapitre de Sens, I, 33o.
Mathorais, III, 19.
Matines (on n’a pas le courage d’y assister), I, i5.
Mattaincourt, I, 19.
Mauberf (Sr), III, 198.
Mauduit de Picauville, Michel, I, 5o.
Maugarny, III, 196.
Mauger, III, 281.
Maulan, I, 1 48.
Maulcouvent, I, 2o5.
Mauléon (de), Thomas, I, 88, i3o.
Maulion (Sr), III, 4i- Maulny, Mauny, I, 321, 323, 3a5, 328, 335, 337, 273.
Maumont (de), Aimar, III, 100. Maumousse, III, i33.
Maunoury, Marguerite, I, 168.
Maupas, I, 325 ,328, 335, 338; III,
Maupeou, I, io3.
Maupéou (de), évêque de Castres, I,
Maupins (ferme des), III, 202.
Mauprouvé, Raoul, I, n4, 117.
Mauri (Guion), III, 55, 56.
Mauro-villa, III, 125.
Maurquartiers (les), I, 94.
Mauquartier, I, 124.
Mautemps, III, 2 3o.
Mautor, notaire, III, 216.
Mauvaise gestion, I, 12.
Maximilien, Emmanuel, duc de la haute et basse Bavière, I, 78.
May, Claude, I, 3oi.
May (servitude), I, i5o.
May ne Bellard, III, 98.
Mazarin, I, 45.
Mazarin (collège), III, 274.
Mazerolles (les), III, 8 i4.
Mazet (Dom), III, 75.
Meaux, I, 23o, 302, 3o4, 309, 3i3, 321, 34 1 ; III, 180, 24x.
Mécontentement de Marguerite de Valois, I, 3.
Marie de Médicis, I, 16, 48.
Méfaits du seigneur de Nogent, I,
Mège (Dom), I, 35.
Mégissier, Auguste, I, 208.
Meignon, III, i3.
Mehun-sur-Yèvre, III, 119.
Meigny (de), Guillaume, I, 3o4.
Meigney (de), III, i56.
Mekelbourg (de), III, io3.
Mêle, III, 128.
Méliton, Pierre, curé de Bailly, I, 3oo.
Melquin, III, 91.
Melun, I, 187, 188, 211, 216, 241, 243, 252, 282; III, 166, 177, 189.
Ménard, Jean, chirurgien du Roi, I,
Mendicité interdite, I, it.
Mendiants, I, i65.
Menuau, III, 10, 32, 56.
Menuelle, III, 11.
Mense conventuelle, I, 59, 177. Mercier, III, 21 3, 244, 280.
Merciers, III, 90.
Merchau, III, 4o.
Mère (le), Roger, I, 139.
Mérant Royllevin, III, 4.
Mère de Dieu (communauté de la), I,
Mergny (de), Jean, I, 323.
Meri-Mesmin, III, 10.
Merichon, III, 67.
Meriot, III, 4o, 44- Merlandrie, III, 98.
Merlin, III, 35, 53.
Merman, III, 7.
Meru, III, 229.
Merville (de), III, g5.
Mersant, I, 293.
Mesmin, III, i3, 47» 63.
Messacq (village), III, 98.
Messes hautes et prédications interdites, I, 10.
Messes de requiem, III, 56.
Messe devant le Saint-Sacrement exposé tous les vendredis, pour le cardinal de Richelieu, I, 21.
Messe avec diacre et sous-diacre, I,
Messiers veillant sur les vignes, I, io3.
Messignac (de), Marie, III, 75.
Mesures d’ordre, I, 102.
Mézières (rue de), I, 29.
Métairie (la), I, 94.
Meudon, I, 90, 91, 92, 99, 101, io3, 106, 125.
Meudon (de), Pierre, I, i3i ; Etienne, I, i3 1 ; III, i63, 175, 180, 189, 192,
Meulan, I, 1 45 ; III, 225,
Meurtre, 1, 67.
Micault d’Arveloy, Joseph, I, 276.
Michault, III, 4i- Michel, Germain, I, 147.
Michelin, I, 254.
Michon de Corbeil, sergent de Melun, I, 282.
Mignon, Jean, archidiacre de Blois, I,
Mignonne, III, i4, 56.
Mignon, III, i3, 20, 56, 58, 61, 62,
Mignon (collège), III, 272.
Mignot, III, 217.
Millet (fosse), I, 160.
Milon de Courceri, I, 197.
Milon, maire d’Esmans, I, 226-27.
Milon deVernou, p. 23g.
Milon, Jehan, III, 279.
Milon (de), Adam, I, 240.
Milon, Bernard, de Samoi'eau, I, 240, 2 4 1 .
Milon d’Avon, I, 241.
Milon le Cornu, I, 2 56.
Milon le Crochu, I, 269.
Milon, fils de feu Guibert, chevalier, I, 268.
Milon de Montigny, I, 279.
Milon, doyen de la Rivière, I, 33o.
Milon de Regny, I, 329.
Minage, III, io5.
Minot, III, 75.
Miray, capitaine des chasses, I, 214.
Miracles, I, 22.
Miramonde de la Mothe, III, 89.
Mirebeau, III, 54- Mitaines trop fines, I, 22.
Mitigations, I, 18, m.
Miromer (de), I, i3i.
Missions étrangères, I, 7, 8 ; III, 262. Moacent(de), Henri, I, 241.
Moine (le), III, 2o5.
Moinesse (la), I, 3 10.
Moissenay, I, 210.
Molan, III, 36.
Moliens, III, 278.
Molinistes (livres), I, 22.
Monastère cistercien dePreuilly, I, 270.
Monastère de Sainte-Cécile, I, 20.
Mondolo, Nicolas, curé de Bailly, I, 3oi.
Monseigneur Louis de Bourbon, comte de Clermont, I, 276, 290.
Monseigneur de la Brousse, III, 10.
Monts (les), I, 94.
Montberry, I, 23g.
Monstrée, III, 57.
Montagne (de), III, 265.
Montandre, III, 89, 92.
Montataire, III, i3g, i4o, i43.
Montaubin, III, 17, 19, 37, 3g, 4i, 4a, 43, 44, 4g, 75.
Montault (sieur), III, 190.
Montbasin (de), III, g5.
Montchauvet, III, 169, 170, 178, 181, 184, 202, 233, 234, 243, 247, 285, 287, 294.
Montéclin, I, 210; III, i63, 180, i83, i84.
Montereau, I, 252, 266, 268, 279, 217, 227, 325.
Montan (de), Anne, I, 18.
Montaigu, I, 168.
Montespan (de), Madame, I, 3n.
Montfort (comté de), III, 2 34- Montgermon (de), I, 192.
Mont-Herbu, I, 16.
Montguillon, I, 3og-3io, 3o8.
Montguillon (de), Hugues, I, 3o4 ; III,
Monthoiron (baronne de), III, 26.
Montgodefroy de Quincy, I, 3o8.
Montigny, I, 227, 276, 279, 281.
Montigny (de), Jean, avoué, I, 1 43 .
Montigny (de), Bernard, I, i43.
Montigny, Catherine, I, 281.
Montigny (de), bailli de Sens, I, 281.
Montlhéry, I, 177; III, 173, 253.
Montmachoux, I, 223, 229, 235, 237, 238; III, 256, 7.
Montmartre, I, 26, 4o.
Mont Michel, I, 237.
Montmorency (de), III, 103.
Montorgueil (rue), I, 33.
Montpensier (mademoiselle de), I, 175.
Montreuil (de), Pierre, I, i4i- Montreuil près Versailles, I, xai, 90; Aube, I, a3o.
Montry (de), Robert, I, 20.
Montry, I, 94, 3oi, 3o4, 3o8, 3og, 3i3, 3 1 4, 3 1 7, 3i8, 319; III, 218, 241.
Montrouge, I, 107, i4o; III, 2x1.
Mont Valérien, I, 55, 73, 85.
Moreain, III, 5i.
Moreau, I, n4; III 55, 280.
Moreau (bois), I, 214.
Morainvilliers (de), Pierre, I, 89.
Morangis (de), I, 7.
Morel (dame), III, 246.
Morenne (de), I, 182.
Moret, I, 23o, 239 ; III, 191.
Moret (de), Pierre, clerc du diocèse de Sens, I, 355.
Moret (de), Robert, I, 110.
Moi’et (de), I, 235, 237.
Morgeau, III, 4i.
Moricet, III, 36.
Morin, I, 3o4.
Morin de la Tremblaye, III, x3i.
Morin, III, 219, 229.
Moi’in (rivière), III, 229.
Mormant, I, 201, 2i3, 216.
Morrhant (de), III, 3i.
Morri (de), III, 12, 34- Mortagne (de), Simon, I, 89.
Mortellerie (rue de la Mortellerie), I,
Mortier, Jean, I, 137.
Mosnac (de), III, 88, 89, 90, 92.
Mortuages, III, 52, 56, 59.
Mothes (les), III, 19. .
Mothe Fouqué (de la), III, 89.
Moucet (fief du), III, 189.
Moufifie, III, 232.
Moulin situé sur la rivière de Sève, I,
Moulin sur bateaux et pilotis, I, 92,
Moulin de la Tour, I, 92.
Moulin de Dominé, III, 62.
Moulin à vent d’Issy, I, 92.
Moulins (Voie des), I, 97.
Moulins (des), demoiselles, III, 196.
Moulin de la Misère, I, 3 10.
Moulins (des), fief, III, 23i.
Moulinot, I, 208.
Mouneux, Gabriel, I, 25 1.
Moussay, III, 9, 17, 34, 43, 5o.
Moustier, Jehan, I, 220.
Mouton (de), I, 54- Moutonnage, III, 206.
Mouturage, I, 164.
Mouzon, I, 34.
Moyens superstitieux pour découvrir un vol, I, 34.
Moyssant (Père), I, i3, i5.
Mundoii'e- Villa, III, 126.
Murais, III, 43.
Nailly, III, 299.
Naintré, I, v, vi ; III, 1, 21, 34, 37, 38, 4o, 45, 69, 181, 184, 235.
Nangis (de), Pierre, grand prieur, I, 110, 236.
Nangis, I, 197.
Nanterre, I, 63, 80.
Nanteuil (de), Adam, Etienne, Eudes, I, 3o4-
Namur, I, 2.
Narbonne (Collège de), III, 272.
Nativité (de la), filles, I, 19.
Nauldier, Gilles, sous-prieur de Saint- Germain-des-Prés, I, 2 43.
Neauphle, III, i36, 178.
Neauphlette, III, 256-257.
Nécessité d’un auxiliaire, I, 72.
Necker, madame, I, 19.
Necker (hôpital), I, 19.
Nemoui's, I, 252.
Néret Séraphin, I, 175.
Néret de Viileneuve, Claude, I, 160.
Nerpuy, III, 26.
Neucourt, III, 228, 23i.
Neulles, III, 88, 92.
Neufville (de), Guillemette, I, i58.
Nicolas Rodolphi, général des Dominicains, I, 6.
Nicolas de Lyre, I, 38.
Nicolas, Pierre, prévôt de Thiais, I,
Nicolas, dit Rouabloi, I, a4i.
Nicolas, dit Hochet, I, 294.
Nicou, Léonard, III, 196.
Nivellon, évêque de Soissons, I, 353,
Noailles (de), monseigneur, I, 45.
Noblesse hibernoise réfugié à Paris, I, 1 1 .
Nogent, l’Artaud, I, i5g, 3o5, 307, 339-346, 35o, 353-356; III, 169, i73, 180, I92, 198, 210.
Nogent (de), Guillaume et Isabelle, I,
Noiolum, III, 116.
Noisiers, I, 325.
Nombles des pourceaux, III, g3.
Nonce du pape, I, 44-
Nonnes, III, 26,
Normands (les), I, 219.
Normand, Guérin et Gilbert, I, 240 ; Jean, III, 4-
Noslong, (maladrerie), I, 269.
Notin, III, 11, 19.
Notre-Dame, I, i43, i47, 149, i5o, i65.
Notre-Dame des Champs (porte de), I, 1 ; rue, 46.
Notre-Dame de Pantemont, I, 16 ; III,
Notre-Dame, (congrégation de), I, 19.
Notre-Dame de Consolation, I, 20.
Notre-Dame la Désirée, III, 277.
Notre-Dame de la Miséricorde, I, 28.
Notre-Dame des Prés (Bénédictines), I, 34.
Notre-Dame des Champs, I, 92, 101, III, 239.
Notre-Dame du Bois, I, 199.
Notre-Dame de Châtellerault, III, 17.
Notre-Dame de la Coudre, I, 3o2.
Notre-Dame des Halles, III, i35, i36, i37, 171, 182, 1 84 , 227, 243, 247.
Notre-Dame de Villeneuve, I, 33o.
Nouciers (rue des), III, i33.
Noues (les), I, 3io, 3n.
Noue (de la), Jean, III, 200.
Noue (bois de la), I, 23g.
Nouillé (la), sieur, I, i85.
Nourrasse Bachaut (la), III, 8.
Nouveau traité entre Foulques, abbé
de Saint-Germain-des-Prés et l’abbé de Saint-Jean de Sens, I, 261.
Novices (examen des), I, 17, 25.
Noviciat des Jésuites exempté des tailles et des impositions, I, 5.
Noviciat des Dominicains ou Jacobins, !> 7-
Noviciat de l’Enfant Jésus, I, 33.
Noyers (rue des), I, g4, 99.
Noyers (abbaye des), III, 79.
Noyers (les), I, 160.
Noyer, prieur, III, 44-
Noyon, I, 43.
Nuits, III, 110.
Nuyt (de), Jehan, prieur de Suresnes, I, 58.
Obits divers, III, 249.
Objets cultuels, III, 75.
Oblations funéraires, III, 69.
Oblations etjdroits parrochiaux, III,
Oblations de la veille de saint Leu, jusqu’au lendemain, I, i57.
Obligations du bréviaire et du missel Romain, I, 48.
Observance étroite, I, 20, 21.
Odon (Cte), I, 190; III, 119.
Odon, sous-prieur, I, 129.
Odon, abbé de Saint-Germain-des-Prés, I, i44-
Odon Arrodin, I, 227.
Eudes Arrodes. V. Erratum.
Odon Pépinus, I, 227.
Odon, cardinal, évêque de Tusculum, I, 234-
Odon de Pougy, I, 268.
Odon de Paisi, I, 329.
Odon de Crespy, I, 329.
Odon, prêtre de Bagneaux,
Odon de Santhéry, chanoine d’Autun, I, 347.
Œuvre des nouveaux convertis catéchisés dans l’église de Saint-Germain, I, 7.
Office des filles séculières, I, 3i.
Odon peut se traduire par Eudes.
Offices (heures), I, 79.
Officiers et sujets fidèles formés par les Jésuites, I, 5.
Officiers : maire, greffier, procureur fiscal, sergent, geôlier, I, i46.
Offrandes partagées par l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, I, 181.
Offertes et offrandes, III, 5a, 59, 291,
Oilly (doyen de), III, 172.
Olier, I, 28, 98, n5, 289; III, 36.
Olivet (d’). Jardin, I, 18; III, 120.
Olivet, lieu-dit, III, 191.
Olivier, III, 29, 3i, 64, 67, 201.
Olympe (petit), I, 106.
Omerville, III, 228, 23o.
Onction dernière, III, 61.
Orage violent, dégâts, I, 2 1 4 ; III,
Oratoire, J, 4, 6.
Ordre du Saint-Esprit (cérémonies de P), I, 4i.
Orillard (Sr), III, 18.
Orléans (d’), Antoinette, I, 16.
Orléans (d’), Mademoiselle, I, 24.
Orléans, I, 67, 92, i4o; III, 23g.
Orly (d’), Réginald, I, 129.
Orly, I, i63, 166, 168, i83.
Ormeaux (les), I, 207.
Ormeau creux, III, 7.
Orme-au-loup (P), I, 3 10.
Ornements d’église, I, 78 ; III, 72.
Oroncefuie (d’), III, i33.
Orphelines, I, a 5, 26.
Orphelinat, I, 5i.
Ossogne, III, i52, i55.
Othon, religieux de Saint-Germaindes-Prés, I, 327.
Oudart, I, 112; III, i4o, 172.
Oudart de Gomont, secrétaire du Roi,
Oudin, Jean, III, 7.
Ousches (les), I, 94.
Ousches de Frossart, I, 279.
Ourcamp (d’), Raoul, I, 97.
Ource (d’), forêt, III, 97.
Outrequin, sieur, I, 247.
Ouvrard, III, 38.
Ouvrières (les), I, 95.
Oyance (deniers de), I, 88.
Ozillac, III, 84, 92, 96.
Ozouer-les-Repos, I, 2i3.
Pacage (règlement pour), I, i5o.
Pacy, Guillaume, III, 68.
Page (le), III, 191.
Paillard, Auguste, III, 214.
Paillé, III, 48, 49.
Pain offert le lendemain de Noël, I, 82. Pain de police, I, 168.
Pain sec pour les retardataires, I, 4o. Pain et vin pour la communion pascale, I, 175.
Paix conclue, I, 347- Palaiseau, III, 197, 206.
Palestine, I, 254- Palus ou Palut, III, 5, 12, 47.
Pankoucke, librairie, III, 269.
Panthemont, III, 255.
Pâques à la paroisse, I, 18.
Parade (Sr), III, 190.
Paradis (ferme de), I, 206, 210, 211, 2i5, 216 ; III, 132, 222,
Parage, III, 10 1.
Parageurs, III, 102.
Paray, I, 127, i58, 160, i83, 275; III, 164, 175, i85, 252, 255, 258.
Pardessus, III, 124.
Paris, I, 18, 19, 44, 88, 91, 119, i52, 3x5.
Paris (de), Jean, I, 88.
Pariset, chirurgien, I, io4- Parloir trop fréquenté, I, 18.
Parme (de), Gérai'd, I, 112.
Paroissiens de Suresnes prenant parti pour le curé, I, 74.
Paroisse érigée à Yaugirard, I, ri6.
Pas de Lasne, III, 98.
Pasquier, III, 68.
Passavant, III, 78.
Passage en bateaux, I, 106 ; gratuit, I,
Past, I, 332.
Pasté, Louis, marguillier de Suresnes, I, 72.
Patarin, III, 74.
Patay, III, 1 1 1 .
Patrons (privilèges), I, 71.
Patté, Perrin, I, 69.
Paul (frère), I, i5.
Pauses dans l’office divin, I, a 1 .
Pauvres, I, 47. 120.
Pauvreté, I, a5.
Paux (le), lieu-dit, I, 1 58.
Payement et non-payement, III, n4.
Payement d'un écu d’or au curé de Saint-Sulpice, I, 17, 18.
Payen des Ormeaux, I, 329.
Payzardière (la), III, i5.
Péant de Saint-Gilles, notaire à Paris, I, 1 84 ; III, an.
Pèche (droit de), I, 159.
Pêche en la rivière de Seine, I, 243.
Pêche aux écrevisses avec des crocs, I, 33a.
Pêcherie du Farle, I, 272.
Pêcheries, I, 274.
Pèlerins, I, 5o, 85.
Pélisson, I, 17, 177, aa3,a47, 248, 25i, 290 ; III, 206.
Pendus (les), (lieu-dit), III, 1 36, 234- Pénitences, I, 12, i3.
Pensard, I, g4- Pensions, III, 246, 257.
Pensionnaires, I, 22, 3i, 35.
Penthièvre (duc de), I, 147, 3ii; III, au.
Pepay (lieu-dit), III, i36.
Pépin, III, 25.
Permissions, I, 4, 8, 17.
Perne (de), dame, I, 34- Personnes du monde pauvres, I, 29.
Perreux (le), I, i58, 161.
Pertuizeau, Pertuzeau, III, i5, 4o.
Perrochel (de), Jean, écuyer, I, 187.
Perte de la nouvelle relique de saint Leufroy ; concession d'une nouvelle, 1,78.
Perruzel, I, i83.
Pertz, Karl, III, 124.
Perusse (de) des Cars, Louis, III, 75.
Pesco, III, i5o.
Peste et famine, I, 53.
Petit, III, 8, 3o, 4o, 5o, 62, 90, ao4,
Petit-Bourbon (rue du), I, 28.
Petites îles (les), I, 95.
Petites maisons, I, 10, 47; III, 275.
Petits Pères, 1,3.
Petit séminaire, I, 45.
Peublanc (village de), III, 98.
Pézardière (de la), III, i5.
Philippe Ier, I, i43, 190, 191, 353.
Philippe-Auguste, I, 198, 226, 227, 233, 249, 292, 34i, 347.
Philippe IV, I, 4o, a3o.
Philippe le Long, I, io4- Philippe de Valois, I, 116.
Philibert, Ignace (Dom), I, 11, 21, 22, 24, 3i, 233.
Picart, Picquart, III, 19, 4 1 , 43.
Picherez, I, a4i.
Picot, sieur, I, 96.
Pieds-Cloches (les), I, 94.
Pie VI, III, a37.
Pierre Bertrand, évêque d’Autun, I,
Pierre de Courpalay, abbé de Saint- Germain-des-Prés, I, io3.
Pierre, curé, I, 109.
Pierre, évêque de Poitiers, III, 3.
Pierre, abbé de Saint-Serge, I, 100.
Pieri'e, évêque de Tusculum, III, 112.
Pierre le Mauvais, I, i3o.
Pierre, III, 79, i4o.
Pierre de Saint-Leu, I, 173.
Pierre le Charron, III, 172.
Pierre, maire de Sainte-Marie d’Orly, I, i83.
Pierre, évêque de Meaux, I, 200.
Pierre, archevêque de Sens, I, 234- Pierre de Vitry, I, 235.
Pierre de Nangis, I, 236.
Pierre de Pois, I, 242.
Pierre de Samoreau, I, 248.
Pierre, sire de Villebon, I, 323.
Pierre de Novion (Nogent), I, 329.
Voir Erratum.
Pierre de l’Isle, I, 33o.
Pierre, abbé de Saint-Germain-des- Prés, I, 333.
Pigeonnier, I, 116.
Pignerol, I, 45.
Pinault, Jean, III, i43, i45.
Piraut, III, 4, 5.
Piraudière (la), III, 17.
Pinguerie (la), III, 16.
Pique, III, 2 1 4 •
Piron, Jean-François, I, 77; III, 27.
Pitance des religieux, I, 5g.
Philippe, Jean, III, 44.
Philippe I", III, 85.
Philippon, III, 17, 45, 5o, i52.
Plaine, Pleine, Pleigne (village de la), III, 16, 18, 26.
Plaignart, III, 9, 34- Plain-chant, enseigné par le chapelain à ses élèves, I, 120.
Plançons (les), I, 3o8.
Planche (du), III, 63.
Plante-Marante, I, 94.
Planty, I, 32 1-322.
Platrière (rue), I, 187.
Plessis (le), I, 228.
Plessis-Piquet, III, 206, 214, 239.
Pluchot, Antoine, procureur, I, 334- Poisieux, III, 126.
Poissons à sec, I, io5.
Poissy (religieuses de Saint-Louis de Poissy), I, 21 3.
Poitevin, III, 3o, 57.
Poitiers, I, 16 ; III, 12, 21, 25,34, 38, 45, 235.
Poitou, III, 6.
Polentin, Nicolle, III, 100.
Poiz (de), III, i73.
Polignac (comte de), I, 2i4; III, 94, 96, 102.
Pommeray (le), lieu-dit, I, i58.
Pompone (de), Jean, I, 3n.
Pompone de Reffuge, I, i4o.
Ponceaux (les), I, 94.
Poncelet, III, 1 48.
Poncher, François, évêque de Paris, I,
Pongent (de), Guillaume, I, 110.
Pongy, III, 169; I, i5g.
Pons, III, 85,87, 90.
Pontoise (de), Hugues, prévôt de la Celle, I, 53.
Pont-aux-Dames, I, 294, 3oo, 3o5, 3i3.
Pont-Saint-Georges, I, 3o5.
Pontereau, Pontreau, Ponteau,III, 8, 12, 4 1 , 42, 44, 45, 46.
Pontville (fief de), I, 275, 276, 253; III, i85.
Pont de Maulay, III, 54.
Pont (du), Jean, I, 157.
Pont de Moussaye, III, 8.
Pont de Samoreau, I, 239.
Pont d’Àntony, III, 3i3, 326.
Ponthieu (de), III, 94, g5.
Pontloup de Moret, prieuré, I, a5o.
Popelin, III, 63.
Porquier (de), Louis, I, 210.
Port-Royal, I, 18, 19.
Port de l’Abreuvoir, 106.
Port Golay, I, 270.
Port pour bateaux sur la rivière de Marne, I, 345.
Portail du Bâcle, I, 160.
Portail, III, 204.
Portais, III, 8.
Porte (de la), Antoine, quartenier de la ville de Paris, I, 76.
Porte (de la), Marie, I, 77.
Portions congrues, 1, 79 ; III, 23g, a44-
Pot-de fer (rue du), I, 20, 36, 45.
Postimiagus, III, 127.
Potiosus, III, 126.
Pougy (de), Eudes, Melon, Odon, Reginald, I, 254, 255.
Poulies (rue des), I, 5i.
Poullain, Jacques et Michel, I, 68.
Poulie (la), III. i5, 42.
Poulouze (la), III, 8.
Poupel, III, 23i.
Poussin, Thomas, I, 74.
Pouthumé, III, 127.
Poyau (sieur), I, 195.
Prat, Guillaume, I, 3a4.
Prat, Claude, I, 333.
Pré des Coutances, I, 94.
Pré de l’Archevêque, III, i3i.
Pré de l’Orme, I, 95.
Pré aux Clercs, III, 191.
Pré des Barres, I, 95.
Pré Saint-Leu, I, 174.
Pré (du), Jehan, I, 273.
Précieux-Sang, I, 20.
Précy (de), Jean, I, 273.
Prédicateurs et confesseurs approuvés par le prieur de Saint-Germain-des- Prés, I, 25.
Prémontrés de la Croix-Rouge, I, 10 ; III, 255, 262.
Prémontrés (collège des), I, 39 ; III,
Prennes (de), Geoffroy, chevalier, vicomte de Joigny, I, 187.
Préséance réclamée, I, 49.
Pressoirs banaux, I, io5, 180.
Pressurages, I, v, i64.
Prêtres Hibernois, I, 11.
Prêtres pénitents, I, 85.
Prestre (le), Antoinette, I, 107.
Prêtre, Jean, III, 279.
Prêtre chargé d’apprendre aux enfants à lire et à écrire, I, 182.
Preuilly-sur-Cher, III, 125.
Prévosté, I, 56.
Prévôt, fonctions, I, 70, 71, 74.
Prévôt, Jean, I, 176.
Prévost (le), I, 326.
Prévost, Louis, Pierre, Chastelain de Bagneaux, I, 334- Prieurs de Naintré, III, 76.
Prieur (droits), III, 70.
Prieurs de Saint-Germain-des-Champs, de Saint-Germain-des-Prés, des Célestins, I, 2.
Prières spéciales, I, 2 1 .
Prieur de Saint-Germain-des-Prés, I, i3.
Prieure frivole, I, 18.
Prieurs d’Esmans, I, 238.
Prieuré du Bois, I, 293.
Prieur de la Celle-en-Brie, I, 297.
Prieur de Bailly tue un aggresseur en se défendant, I, 298.
Prise de possession des chapelles, I, 76. Prisonnier arraché aux officiers de la justice de Saint-Germain-des-Prés, I, io3.
Prince de Gonty, I, 244, 289.
Prince de Gondé, III, 97, 210.
Princesse de Conty, I, 182, 275.
Pringy, I, 191, 192, 275; III, 180.
Prioris (Aymericus), III, 5.
Prinllay (la), III, 8.
Procès, I, i38 ; III, 102, io3.
Procession en l’honneur de la Passion,
Processions des Rogations, I, 80 ; de la Blée, III, 9.
Procédions, III, 291.
Procurations, I, 233, 234, 235, 33o.
Projets sanguinaires de Guillaume Gluet, I, 73.
Promesse de 5ooo liv., I, 22.
Propagation de la foi, I, 7.
Protestants ne voulant point envoyer leurs malades à l’Hôtel-Dieu, I, 5i ; III, 94.
Protestations du curé de Saint-Sulpice, I, 3 1 .
Proust, III, 19, 20.
Provinces nouvellement conquises, I,
Provincial voulant empêcher des religieux de se rendre à Langres, I, 5.
Provins, I, i43, 224, 227, 228, 279, 261, 267, 3o5 ; III, 224.
Providence (filles de la), I, 25.
Puet, Pierre, I, 90.
Puigiraud (de), III, 10, i3, 28, 3r, 32, 34, 35, 36, 52, 53, 56-6o, 65, 68, 80. Puits-l’Ermite (place de), I, 28.
Puits profond, I, 107.
Puits-dismé, I, 159.
Puteaux, I, 53, 54, 68, 69, 82, 83, 84. Puyrichard, village, III, 98.
Puy de Nantillé, III, 7, 8, 44.
Puy Sallé (de), III, i5.
Puy (le), III, 26.
Puy (du), écuyer, I, 180.
Puy de Naintré, III, 7, 12.
Pujole, I, 109.
Pijart, Paul, I, 180.
Quatre-Vents (les), I, 3 10.
Querroué Myot (le), III, 8.
Querres (les), lieu-dit, III, 8.
Quiers (commune de), I, 206.
Questier (demoiselle), III, 3i.
Quintiacus, III, xa5.
Rabuteau, Jean, I, i83.
Rachat des terres aliénées, I, 202.
Racine, III, 191.
Raconis, évêque de Lavaur, I, 7.
Rafai'in, III, 19.
Ragnier de Poussé, curé de Saint-Sulpice, I, 28.
Ragot, III, 81.
Rainssant, Firmin (Dom), prieur de Saint-Germain-des-Prés, I, 73, i85.
Rancia, I, 33 1.
Raoul, comle de Soissons, I, 23a.
Raoul, connétable, I, 240.
Raoul, chambrier de Saint-Germaindes-Prés, I, 3o5, 354.
Rapouil ou Rapoille, fief, I, 244- ,
Rasseteau, III, i3, 18, 57.
Ravier, Pierre, bourgeois du Roi, I,
Raynier de Mons, comte, I, 190.
Raynald des Moulins (et non des Molinis), I, 329.
Raynald de Marolles, I, 267.
Raynaud, III, 22.
Réaux, III, 86, 96, 97.
Rebaits, I, 204.
Rebron (lieu-dit), III, 4o.
Récollets, III, 255.
Récamier, III, 265.
Récollettes de Tulle, I, 17.
Récollettes de l’Immaculée-Conception de la sainte Vierge, I, 17 ; III, 263. Récollection, I, ni.
Récolligés, préface, I, ni.
Recommandations, I, 21.
Redevances, diverses, 111, 5i, 254- Redevances pour l’extrême-onction,
I, vi.
Redevances payées au curé de Saint- Sulpice, I, 5o.
Réformes rigoureuses, I, 35.
Refuge (le), I, 276.
Refus de condamner Augustinus, 1, 19.
Régiment de Jonzac, III, 97.
Reginaldus, III, 5.
Reginal ou Renaud, abbé de Saint- Denis, I, i38.
Regnaud de Villemaur, 1, 33 1.
Reginald, curé de Nogent -l’Artaud, I,
Reginald de Marolles, I, 263.
Reginald de Pougy, Seig. de Marolles,
Reginald, prêtre de Saint-Germain de Marolles, I, 255.
Regnarder, Pierre, III, 55-56.
Regnier, III, 58, 60, 64, 65, 91.
Reilhac (de), I, 317.
Reims, I, 44-
Reine Mère, I, 3, 48, 85.
Reine (rue de la), I, 94.
Relâchement des chanoines de Sainte- Croix, I, 2.
Relâchés, I, n.
Religieuses refusant de condamner l’Augustinus, I, 19.
Religieuses de Saint-Joseph, I, 20.
Religieuses de l’Assomption, rue Saint- Honoré, I, 23.
Religieuses du Saint-Sacrement, I, 26 ; III, 265.
Religieuses anglaises delà Conception, I, 36.
Religieux mendiants, I, 48.
Religieux Hibernais, I, 10.
Religieux de Picpus, I, 12.
Religieux delà Mercy, I, 12, i4.
Religieux de Saint-Germain-des-Prés, Seig. de Marolles, I, 355, 262.
Religieux de Saint-Germain-des-Prés célébrant l’oflice aux principales fêtes, I, 72.
Reliques, I, 22 ; III, 66.
Reliques de saint Leufroy données à l’église de Suresnes, I, 77.
Remambrée (la), III, 52.
Rémond, III, 2o3.
Rémond, abbé de Saint-Germain-des- Prés, I, 298.
Renard delà Villeneuve-le-Roi, Pierre,
Renaud, chambellan, I, 4o
Renaud, dit Galand, I, 3o5.
Renaud, III, 79.
Renaud du Pont, III, 119, 249.
Renoux, III, 5.
Rennoize, III, 56.
Rends-l’abbé, I, 112.
Rente annuelle de 2 cierges de cire blanche d’une 1/2 livre, et d’une pinte de vin, I, 85.
Rente annuelle et spéciale pour remplacer la dîme, I, 86.
Rentes payées par Cîteaux, III, m.
Rente au curé d’Issy, I, 117.
Rente annuelle de 100 sols payables par la Reine Blanche, I, 34g.
Rente de 60 sols pour le droit de past à Nogent non payée; menace d’excommunication, I, 35 1.
Repas au réfectoire, I, 27.
Reportage, I, 126.
Restes des maisons particulières, I,
Rethé, III, 91.
Retkel, III, i52, 279,
Rétributions, III, 293.
Rétributions scolaires non payées ; pauvreté des maîtres. Ces rétributions étaient de 8 sols par mois pour les débutants, 12 sols pour ceux qui lisaient latin et français, i5 sols pour ceux qui écrivaient, 1724, I, 81.
Revenus divers, III, 187, 188.
Revendication des biens meubles d’un supplicié, I, n 3.
Revenus, I, 58, 79.
Reynault du Maroys, I, 220.
Reynie(de la), III, 262.
Rheimbach, III, i5i.
Ricardon, III, 62.
Richard, abbé de Saint-Germain-des- Prés, I, 69, 127 ; III, 174, 221, 271.
Richard, III, 4, 7, 8, 17, 34, 36, 54, 59, 64, 65, 67, 68, 191.
Riche (le), III, 172, 206.
Richelieu (de), cardinal, I, 21.
Richer, III, 246.
Rigaud, Adam et Adeline, I, 3o5.
Rigaud de Saint-Germain, I, 3o5.
Rindez, III, 245.
Ringères (de), III, 4, 12, i4, 19, 54-
Riquare (Jean), III, 279.
Riveau (le), III, 10, i5, 42, 43, 45, 46.
Rivière (de la), chanoine de Paris, I,
Rivière d’Ecole, I, 192; du Tastre, III,
Rivière de Courthomer, I, 210; del’Envigne, III, 18.
Rixe tumultueuse, I, 102.
Robert le Pieux, I, 87, 190.
Robert de Bourgogne, I, 25o ; III, no, 117.
Robert, abbé de Saint-Germain-des- Prés, I, 52, 69, 129, 225, 226, 236.
Robert Briant, précepteur de la maison du Temple de Paris, I, 256.
Robert II, comte d’Artois, III, 120.
Robert, III, 69, 120.
Robert, abbé de Marmoutiers, I, 298.
Robert de Dammartin, clerc, juré et tabellion, I, 293.
Robert de Moret, I, 329.
Robie (de la). Madame, I, 79.
Rochandry (de la), III, 85, 86, 88, 90, 100, 101.
Rochefort (de), I, n5.
Rochefoucault (cardinal de la), I, 49 ; III, 276.
Roche-Dieu, III, 91.
Roche (bois de la), III, 19.
Roche-aux-Coindres, III, 18.
Rochelambert, III, i33.
Rochelle (de la), III, 96.
Rochier, III, 5.
Rochon, abbé, III, 227.
Rodoyer, Romain, I, 72, 209, 3oi, 34a.
Roettier, Nobert, graveur général des monnaies, I, 182.
Rofîay, III, 20, 26, 4o, 4i, 42-44. 5i.
Roffé, III, i5, 18.
Rogue, Pierre, III, 60.
Roguelin, III, 196.
Rohan (de), Marie, Éléonore, abbesse de Malnoue, I, 20.
Rohan (de), cardinal, I, 3o8.
Roi (le) place la croix sur le portail de la maison des Théatins, I, 9.
Rola(de), III, 244.
Roland, maire de Châtillon, I, 1 44.
Rollinde, I, 175, 176, 182.
Romain (Dom), III, 205.
Romain, Guillaume, I, 110.
Romainvilliers, I, 293, 294, 295, 297, 3oo, 3ig ; III, 169, 180.
Roncillière, I, i5o.
Rondel, Jehan, 1, 99.
Ronds-champs (les), III, i36.
Rose Pierre et Jacques, Jeanne et Guillelmine, I, 117.
Rosnel, I, 67.
Rotrou, III, i35.
Rouages, I, 167.
Rouchère (la), lieu-dit, III, 43.
Rouen, I, 3o, 33, 54 ; III. 181, aa5. Rouen (hôtel de), I, 91.
Rouillé, Anne, I, 116.
Roullevin, III, i4, 54, 57, G5.
Rouliin, III, 8.
Rousseau, David, I, 3o.
Roussel, Placide, I, 23, 39, 5o, aïo.
Roussel, Joachim, III, i56.
Rousson (gué du), III, 8.
Roux, III, G7.
Rovère, III, ia5.
Roy, I, 309 ; III, i5, 45.
Royaumont, III, i4o.
Roze, Toussaint, seigneur de Coye, I,
Rozé, III, 277.
Rozoy-en-Brie, I, 199, 201, 208, an, aia, 2i3.
Rozoy (de). Jehan, prévôt d’Esmans,
Ru de Sèvres, I, 91.
Ru de Villiers, I, 161.
Ru de la Hauté, I, 3o8.
Ru du Lochy, I, 3 10.
Rueil, I, 54.
Rue aux vaches, I, 7.
Rues (propreté des rues), I, 108.
Rungis, I, i4x.
Rutort (bois de), I, 346.
Sablière (la), lieu-dit, III, i5, 42.
Sablonière (la), lieu-dit, I, 3a4.
Sahlonnières de Saint-Martin, III, 279.
Sablons (les), I, 94.
Sablon (du), Michel, I, 100.
Sacrements conférés à Puteaux en 1573, mais le desservant est institué par le curé de Suresnes, I, 83.
Sacrement d’onction, III, 69.
Sacristain, prêtre, III, 81.
Saignée défendue avant l’avis des médecins, I, 26.
Saine (rivière de la), III, 1G2, i65.
Sainson, Louis, III, 4o, 4i.
Saintard, III, 227.
Sainton de la Chevalerie, III, i5, 20.
Saintonge, III, 84, 87, 97.
Salaire de l’ouvrier, 1, 273.
Salem, village, III, 74.
Salins, I, 276, 292.
Salle (de la), Philippot, I, 118.
Salle (de la), abbé, I, n5.
Salvert, III, 198.
Salvius, I, 218.
Samoisy (de), Ferry, I, m.
Samoreau, I, 289-51 ; III, 177, i85, 188, 253, 256, 258.
Samoreau (de), Bernard, Guillaume et Adam, I, 240, 241.
Samoiseau, III, 166, 173.
Samoys (de), Mile, I, 249. Voir Erratum.
Sandrin, Etienne, I, 121.
Sanguin, Jean et Antoine, I, io3.
Sanson, III, 194.
Santerre, III, 226.
Sapeurs pompiers, I, 29.
Sarrus, I, 98, 107.
Sarasin, III, 226.
Saujon (de), Madame, I, 02.
Saulty (de), III, 1 54- Saumaize (de), Jacques, I, 289, Saunière, III, 1 11.
Saussaye (la), I, 160.
Sauvaige, François, I, 214.
Sauvage, I, 97.
Sauvageot (Jeanne), III, 2G9.
Sauvai, I, 10, 17, 19, 25, 3a, 33.
Savarin (Sr.), III, 246.
Savigny, III, i64, 175, 178, i83, 216.
Sebleignes, III, 120.
Sceaux, I, 126, 127, 128, 1 46, i48, 169, 184 ; III, 179, 195, ao5, 2 i 4*
Schent, Abraham, III, 280.
Seguier, Jean, I, 1 46.
Seguier, Jacques, évêque de Lombez, I, 1 46.
Séguin, curé de Saint-Aspais, doyen de la chrétienté de Melun, I, 187.
Seguin, prieur de Bagneaux, I, 322,
Seigneurs de TSoyon et de Courpalay, choisis comme arbitres, I, 270.
Seigneurs de Mont, I, 294*
Seine (rivière de la), T, 91, io5.
Séjourné (Pierre), I, 68.
Selle-en-Brie (la), III, 181.
Selle (la), III, 193-194, 197, 209.
Séminaire des Missions étrangères, I, 8.
Séminaires de Saint-Pierre et de Saint-Louis, I, 45.
Sénéchaussée de Poictou, III, 56.
Senlis, III, 139, 162, 179, 225.
Senlis (de), Thibault, I, 157.
Sens, I, 216, 217, 23o, 237, 3oo, 325, 326, 33o, 332.
Sentence ordonnant qu’un noyé indûment enterré soit rétabli sur les berges de la Seine, au moins, en cire, I, 282.
Sentence déterminant les droits de corvées que pouvait réclamer le seigneur de Marolles, I, 278.
Sentence accordant des dîmes novales au curé de Bailly, I, 3oi.
Septeuil, III, 170, 181, 1 84, 202, 232, 243, 247.
Sœurs aînées, I, 3i.
Sœurs de charité, I, 172.
Sérens (pré de), I, 270.
Sergent-priseur, I, 69.
Serizier noir (le), III, 5o.
Serpente (rue), I, 45.
Servage, échange d’hommes, I, 35 1.
Servantes sans place, I, 3i.
Services fondés et charges, I, 79.
Service militaire, I, 278.
Service, III, 61.
Servien (de), III, 192, 202, 2o3.
Seurin (seigneurie de), III, 89.
Seugne (la), III, 92.
Sève (de), Antoine, I, 98.
S é vert (sieur), III, 202.
Sèvres (rue de), I, 18, 24, 37, 49- Sèvres (la), III, 162, 179,258.
Sezelle (Estienne), III, i4o.
Sibour, I, i83.
Sigoigneau, III, 61, 68.
Silence recommandé, I, 22.
Silly (de), III, 157.
Siméon de Saint-Benoît, I, 4,
Simerel, III, 1 43 .
Simon, I, 129.
Simon, cardinal-légat, I, 348.
Simon, trésorier de l’abbaye de Saint Germain-des-Prés, I, i44- Simon, chevalier, I, 1 56.
Simon, abbé, III, i4o.
Simon d’Esmans, I, 219.
Simon de Lizy, évêque de Meaux, I, 3i9.
Simon, chefcier, I, 329.
Simonnière, III, 26.
Simonet, Jehan, I, 237.
Sire de Marolles, un des 4 seigneurs portant sur leurs épaules l’archevêque de Sens, I, 255.
Sirop balsamique, I, 20.
Situation financière, I, 22, 1 45.
Sognol, I, i5.
Soin des pauvres orphelins, I, 26.
Soin de veiller sur les moissons, I,
Soissons, III, 17 1.
Soldats vivant en concubinage, I, 9.
Soldats infirmes, I, 91.
Solon, doyen du chapitre de Sens, I,
Sorbon, III, i52, 1 54- Sorbonne (rue de la), I, 3i5.
Sorignets (les), III, 98.
Soubiers (village des), III, 98.
Souers, III, 9, 12, i5, 26, 4*.
Soûlas, I, 3o8 ; III, 218.
Soûlas, François, III, 280.
Soullet (Nicolas), I, x38.
Source d’eau, I, 68.
Sourdeval, III, i94.
Sous le vivier, I, 95.
Soustré, Jehan, I, 237.
Soyer, François, I, i83.
Stephanus May, III, 4.
Suresnes, Suraisnes, III, 1 63, i64, 176, 180, 181, 202, 2o3 , 204. 208, 239,
Supérieure nouvelle, I, 36.
Supérieurs majeurs, I, i4i.
Suresnes, I, 52, 86.
Sully (de), Eudes, évêque de Paris, I, 181.
Symon, cardinal, I, 234- Symon,III, 17.
Symonneau, Guillaume, III, 61.
Saint-André-des-Arcs, I, 39, 42, 43, i33.
Saint-Andrieu (André), III, 91.
Sainte-Anne-la-Royale, I, 9.
Saint-Antoine (faubourg), I, 35.
Saint-Aspais (église de ), I, 187.
Sainte-Aurèle, III, 118.
Saint-Bénigne de Dijon, I, 355.
Saint-Benoît (mère de), I, 19.
Saint-Benoît (Henri de), I, i3o.
Saint-Benoît-sur-Loire, III, i5a.
Saint-Bernard (couvent de), III, 261.
Sainte-Beuve (de), Madame, I, 5.
Saint-Biaise, I, 139 ; III, 72, 137, 227. Saint-Blandin, I, 293, 295.
Saint-Bonaventure, I, 38.
Saint-Bruno, I, 1.
Sainte-Cécile (monastère de), I, 20.
Sainte-Claire (couvent et religieuses), I, 17, 19.
Saint-Clément, I, 1,2.
Sainte-Clotilde, I, 22, 37.
Saint-Cloud, I, 55.
Sainte-Colombe (monastère), I, 170.
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, I, 99 ;
Saint-Cyprien (abbaye de), III, 3.
Saint-Cyr, I, 84.
Saint-Denis, I, i3o, 137, i38, 139, 1 56 ; III, 3, 25, 270.
Saint-Dominique (rue), I, 25, 3o; III,
Saint-Eloy (prieur de), I, 199; III, ï93.
Saint-Etienne-du-Mont, I, 119.
Saint-Etienne de Meaux, I, 3i4.
Saint-Etienne de Sens (église de), I,
Sainte-Eutrope (chapelle), I, 147.
Sainte-Famille (confrérie de la), I, 11. Sainte-Famille (séminaire de la), I, ii5.
Saint-Florent de Saumur, III, 85.
Saint-Fuscien, III, 278.
Sainte-Geneviève (sœur), prend la fuite, 1, 34.
Sainte-Geneviève, I, 85, 87, 120, 199,
Saint-Germain-des-Prés, 85-87, 91-97, 99, 101, 102, 120, 1 29-1 3i , i38-4o,
l43, l47, l52, 170, 201, 210, 2l3, 2l6, 2l8, 219-24, 227-35, 239-42, 246, 252, 254, 3o4, 3o5-i2, 3i8, 320, 321, 324, 326; III, 2, 34, 37, 77, 80, 84, 89, 90, 100, no, 119, 123, 124, 127, i3i, i35, 147, i5i, 161, 174, 179, 187, 206, 256.
Saint-Germain (forêt), I, 346.
Saint-Germain (de), Raoul, Adam, I, 256, 280.
Saint-Germain-de-Marolles, 255-6i .
Saint-Germain (ancien), III, 74.
Saint-Germain de Clanay, III, 12.
Saint-Germain de Lusignan, III, io3.
Saint-Germain de Vibrac, III, 87, g3, 97. 98, 99-
Saint-Germain-les-Couilly, III, 168, 173, 180, 1 83, 204, 217, 241, 247.
Saint-Germain-Laval, I, 252-55, 264-
Saint-Germain-sur-Monterau, I, 222, 232, 333, 255, 269, 270, 272, 282,
Saint-Gervais, III, 199, 228, 23o, 244.
Saint-Gilles, III, 209.
Saintes Huiles pour l’extrême-onction, I, 27.
Saint-Gerrin, III, xoo.
Saint-Georges de Cubillac, III, io3, 1 18.
Saint-Jacques, I, 69, i93.
Saint-Jacques de Compostelle, III,
Saint-Jean-l’Evangéliste, III, 77-80.
Saint-Jean-l’Evangéliste (confrérie de),
Saint-Jean-de-la-Palud, III, 86.
Saint-Jean (abbaye de), Sens, III, 173.
Saint-Jean de Latran, III, 186, 257.
Saint Jean de Dieu (relique de), 1,
Saint-Jean de Sens, I, 322.
Sainte Jeanne de Valois, I, 24.
Saint-Joseph (filles de), I, 25.
Saint-Joseph (confrérie de), I, 26.
Saint-Laurent (Cher), III, 120.
Saint-Laurent de Laval (chapelle de), I, 291.
Saint-Lazare de Meaux (lépreux), I,
Saint-Léger-en-Artie, III, 171, 182, i84, 226.
Saint-Léger de Cognac, III, 97.
Saint-Léger-aux-Bois, III, i35, 226, 227, 242, 247.
Saint-Leu, I, 170, 171, i85 ; III, i4i, i43, 1 45 .
Saint-Leufroy, III, i46.
Saint Libérât (reliques), I, 34.
Saint-Louis, I, 2, 38, 39, 84, i4o.
Saint-Loup, I, 2 63.
Saint-Magloire, I, 87, 95, 101 ; III, 192, ig5, 206.
Saint-Marcel (faubourg de), I, ig, 33.
Saint-Marcel, I, i64 ; III, 68.
Sainte-Marguerite (confrérie de), I, i58.
Sainte-Marie (de), lieutenant des Cent- Suisses, I, 54-
Sainte-Marie d’Esmans, I, 234.
Sainte-Marie-des-Bois, I, 297.
Sainte-Marthe (de), Denis, I, 147.
Saint-Martin, I, i32, 139, 1 55, ig3; III, 125, 1 3 1 , i32, i33; 1 34, 182, 1 84- Saint-Martin-le-Noir, III, 119, 12 1,
Saint-Martin (Vierzon), III, 120.
Saint-Martin-la-Garenne, III, 227, 277,
Saint-Martin-du-Tertre, I, 275.
Saint-Martin-des-Orges, III, 193.
Saint Martin-des Champs, I, 125, 254; III, 2o3.
Sain t-Maur (rue), I, 33.
Saint-Maur (fief), I, 160; III, 199, 200,
Saint-Maur-des-Fossés, I, 26 ; III,
Sainte-Maure (de), III, 88, 89, 98, io5. Saint-Maurice (Chartres), III, i3o.
Saint-Maurice et Saint-Jean (bourgs),
Saint-Maurice (monastère), I, 264.
Saint-Merry (de), Eudes et Jacqueline, I, 3o4.
Saint-Michel (porte), I, 1.
Saint-Michel-en -l’Herm, III, 35.
Saint-Michel-de-Chevaudos, I, 59.
Saint-Michel-de-Villuis, I, 193-95.
Saint-Mihiel, I, 26.
Sainte-Monique (de), Jean-Bapt., I, 3.
Sainte-Néomaye, I, 72.
Saint-Nicaise, III, 193.
Saint-Nicolas de Lorraine, I, 97.
Saint-Nicolas (œuvre de), I, 23.
Saint-Paterne, III, i56-5g.
Saint-Pierre (église), III, i32, i5i.
Saint-Philibert-de-Tournus, III, 1 6 1 .
Saint-Placide (reliques de), I, 36.
Saint-Placide (sœur), I, 19.
Saint-Placide, I, 178, 1 85 , 186; III, 191, 199, 200, 205.
Saint-Paul (quartier), I, 91.
Saints-Pères (rue des), I, 48.
Saint-Pierre de Choisy (abbaye de), I, I, 35 1 .
Saint-Pierre-des-Fossés, I, 1 64- Saint-Pierre de Melun (religieux de), I, 187.
Saint-Pierre de Troyes, I, 194-96.
Saint-Pol (de), comte, I, 100.
Saint-Précord, III, 147.
Saint-Remy, I, 85, 110; III, i32.
Saint-Roch, I, 107.
Saint-Sacrement exposé, I, 27. Saint-Sauveur (Fours), III, i35.
Saint-Savin, III, 77, 79.
Saint-Sébastien, I, 3x7.
Saint-Seran, III, 66.
Saint-Simon (de), dame, I, 186.
Saint-Simon, III, 98.
Saint-Sulpice, I, 33, 44, 98, ii5; III, 120, 122, i85, 186, 235, 274.
Sainte-Thècle (filles de), I, 3i.
Sainte-Thérèse (de), Bernard, évêque de Babylone, T, 7.
Saint-Thomas d’Aquin, I, 25,37.
Saint-Thomas du Louvi-e, III, 257.
Saint-Thomas de Villeneuve (hospitalières), I, 3g ; III, 269.
Saint-Thomas, chapelle, I, 170.
Sainte-Thoi’ette, III, ni, 119, 235.
Saint-Thurieve, III, 65.
Sainte-Triayze, III, 66.
Sainte Ursule (reliques de), I, 33.
Saint-Vast, III, 207.
Saint-Vincent et Sainte-Croix, I, 87, 190, 191, 218.
Sainte-Valèiœ (filles pénitentes de), I, 37 ; III, 255, 268.
Saint Venant (reliques de), I, 9.
Saint-Victor, I, 191, a34- Saint-Yon (frères de), III, 27.5.
Saint-Vincent (rue), l, g4, 98.
Saint Vincent, Martyr (reliques de), I,
Saint-Vincent (chapelle), I, m.
Saint-Vincent (fontaine), I, 106, 107.
Tabarin (Pierre), I, 109.
Tabellionnage, I, 71.
Tableaux, III, 73.
Tabour, Pierre, I, 109.
Taf, I, 11.
Taille à plaisir, I, 228, 23o.
Taillefer, III, 88.
Tapis volé, I, 72.
Taran, André, I, 1.
Taranne (rue de), I, 204.
Tardieu, Richard, seigneur du Mesnil, I, i45, i46.
Tarif des honoraires, I, 80.
Tarisse, Grégoire (Dora), supérieur général, I, 35, n5.
Tarri, Georges, I, 9, 34a.
Tartre, I, 53.
Tartre de Lumigny, I, 207, 2i3, 216.
Tasdon (fort de), III, 96.
Taste (la), III, a44-
Taureau du Chambrier, à Nogent-l’Artaud, I, 35a.
Tavernier, I, n5.
Taxe pour une vache pacageant, I, i5i.
Teigneux, I, 47.
Teo, cellérier, I, 329.
Templiers (les), I, 255, 256.
Territoire de Laas, I, 39.
Tertre (petit) le, I, 54- Tertre (le), III, 233.
Testoie (moulin de la), I, 34g.
Texier, III, 73.
Thias, I, i56-i83.
Théatins, I, 8, n5; III, 262.
Thérouanne, I, 126; III, i3o.
Thévenin, chanoine de Paris, I, 343.
Thévenin Demay, III, 12,
Thiais (de), Pierre, I, 110, 173.
Thiballier (de), III, 191.
Thibault, abbé de Saint-Maur-des-Fossés, I, 317.
Thibault (comte), sénéchal, I, 240.
Thibault de Moret, I, 241, 242.
Thibault de Nuys, curé de Bagneaux,
Thibault II, comte de Blois et de Troyes, I, 253.
Thibault, comte de Champagne, I, 256.
Thibault Garul, I, 329.
Thibault le Tricheur, duc de France, I. 266.
Thibault, comte de Champagne, I, 267, 269.
Thibault, III, 35, 5g, 60, 232.
Thierry Ruinart, I, 147.
Thilly (château), I, 207.
Thomas, I, i63 ; III, 5, 88, 118, i4o. Thomeret, III, 278.
Thuré, III, 3, 80, 204.
Thyaisou Thyés, I, 173; III, 1 65, 172, 176, 181, i83, i84, 192, 199, 200, 2o5, 206, 207, 228, 297.
Thyanges (de), Erard, I, 257, 271 ;
Guillaume, I, 257, 270, 281.
Tiercelin, III, 75.
Tileuse (de la), III, 280.
Tilley (de), Guillemin, I, 220.
Tillier, I, 2, 18.
Tilly (fief de), I, 2t3; III, 223.
Timiars (les), III, 280,
Tirans (fief des), III, 229.
Tiremont, I, 327.
Tirette (la), I, 3 10.
Tixier (Dom), I, 12, 25, 28, 33.
Tison, III, 88, 96, 100, i56.
Tisserand, I, 1, 10.
Tiverny, III, i3g, i42-46, i84, 225,
Tombe (la), I, 257, 262.
Tombeau de Mazarin, I, 45.
Tortinière (de la), III, 69.
Touche (la), III, 9.
Touches (les), III, 18, 47- Touppin, Ambroise, I, i44, i45.
Tour d’ Argent (la), III, 212.
Tour (de la), Guy, I, 234- Tour de Fleury (la), I, 2o5, 207, 2i5 ; III, 223.
Tour de Naintré, III, 12, 26, 4o,
Tour Savari (la), III, 61.
Tourly, III, 243.
Tournai, III, i52, i56, 157.
Tournelle (la), I, 3o2.
Tournon (de), cardinal, I, 46, 1 65,
Tourpaut (Jehan), I, 298.
Tours, III, 100.
Tourville (de), I, 3o2.
Train (rocher de), I, 247.
Traisnel (de), marquis, I, ig5, 328, 335 ; III, 222, 224. Voir Erratum.
Traitements des prêtres, I, 79.
Tranchant, III, 38, 39, 43.
Transactions, I, 268, 283.
Tréchy, I, 273, 274.
Trèfle (rivière du), III, 87.
Treflbrt (Sr), III, 200.
Tresnel, I, 194.
Trésorerie, I, 1 44 - Trésoriers de France, I, 69.
Trespaigne, I, 70.
Tricasini, III, 126.
Tricherie, III, 16, 44- Tricots (les hauts), I, 94.
Trieulin, III, 157.
Trinité (Ste), I, 8.
Tripaud, III, 3o.
Tritonai (de), Guillaume, dit l’évêque, I, i53.
Trois pains bénits en l’église de Samoneau, le jour de Noël, I, 248.
Troyes (chapitre de), III, 224.
Tronson, Louis, I, 98, 107.
Trou du Cœur, I, 94.
Trou Renard, I, 94.
Trouble (lieu-dit), I, a56.
Troupes suédoises, I, 25.
Trubert, III, 281.
Trudaine, maître des requêtes, I,
Tuacelli, Stephanus, III, 4- Tumbarelli, III, 6.
Tubœuf (fief de), I, 34i. •
Tubœuf, Jacques, intendant des finances, I, 107.
Tuilerie, I, 39.
Turpin, III, 84.
Ully, Saint-Georges, III, 225.
Ultimum-Vale, III, 55, 69.
Uzet, III, 89.
Unité (hospice de l’Unité), I, 4g- Urbain III, I, 319.
Urbain IV, I, 235.
Usurpations du banc seigneurial, I,
Vaches saisies en dommage, I, 168, Vagabonds, I, i65.
Vaillac (de), I, 4- Vailly, III, 147.
Valboistron, I, m.
Valdosne, I, 25.
Valangelier, René, I, 166.
Val (du), Jehan et François, I, 109.
Val-de-Grâce (abbaye), I, 35, 92, 100,
Val-Profond, I, 108; III, 261, 267.
Valegrand, Henri, 112.
Valençay (de), III, 102, 106.
Valenton, III, 166, 172, 176, 177, 178, i83, 200, 201, 217, a53, 255, 256, 257, 285.
Valéry (de), seigneurs de Marolles, I, 255, 256, 261, 268, 269, 280; III,
Vallets (les), III, 12, 35.
Valinier, III, 245.
Valvin, I, 23g, 243, a46, 248, a5o, a5i ;
III, i85, 256.
Vallées (les), I, 94.
Vallée (de la), Renoît, I, 2i5.
Vallis, III, 127.
Valtier, III, 2i3.
Vanne située sur la Seine, I, 87.
Vannes (les), I, 95.
Vanne (rivière de la), I, 325, 327.
Vannes, prêtre au panier, à triboule, I, 332.
Vanves, I, 88, 89, 90, io5, 110.
Vanves (de), Adam, I, 108, 124.
Vardon (de), I, 34o.
Varenne (rue de), I, 5o.
Yarennes (les), I, 95; III, 7, i5, 44,
Vassal (devoir de), I, i48.
Va table, François, prieur de Suresne, I, 58, 60.
Vaudétard (de), I, g3, 94, 95, 97 ; III, 68, 171.
Vaudoy, I, 208.
Vaugeville, I, 1x2.
Vaugelle, III, i33.
Vaugirard (rue de), I, 16, 17, 19, 20, 23, 34, 45.
Vaugirard, I, 44, 90, g3, 96, 100, io4, 108, 110, in, 112, n3, 1 1 4» it5, 116, 118, 119, 121, 122; III, i63,
Vauluisant (abbaye de), I, 3a5 ; III,
Vautier, évêque de Meaux, I, 3i3.
Vaux d’Ormeaux (les), I, 207 ; Saint- Lambert, III, i56.
Vaulx (Saint-Hilaire le), III, i56.
Vauvert, I, 1 ; III, 259.
Veau Tétart, I, 97.
Velannes-Bost, III, 229.
Velanne-la-Ville, III, 228.
Velon (l’oustel de), III, 61.
Veltrion, I, m, 124.
Vely, I, 3oi.
Vendôme (de), Mathieu, I, 4o; III, 98,
Vente des seigneuries de Châtillon et de Fontenay, I, 1 45.
Vente de vins, III, 93.
Vêpres interrompues, I, 74.
Verbe-Incarné (religieuses du), I, 16.
Verdelot (de), Guillaume, I, 325.
Verdelot (famille de), I, 338.
Verdun, I, 17.
Veret (dame de), fait une rente à l’instituteur, I, 81.
Vernet (de), Raynault, I, 269.
Vernon (de), Renaud, I, 236; Jean, abbé de Saint-Germain, I, 261, 279.
Vernon, III, 279, 283.
Vernou (terres de), I, 239.
Veni-Vergier, III, 33.
Vergier (du), III, 19.
Vernou (de), Milon, I, 239.
Vernouillet, III, i33.
Vers (de). Jehan, chevalier, I, 220.
Verrières, I, 59; III, 177, i83, 190, 197, 198, 211, 212, 214, 238, 23g, 240, 249.
Verrières remarquables, I, 81.
Versailles (parc de), III, 209.
Véteuil, III, 278, 280.
Vezanion, III, 280.
Vezannes (de), marquis, I, 120.
Vezelai (de), Hugues, I, i55.
Vezinière (la), lieu-dit, III, 4i.
Vezinerie (la), III, i5.
Vial, René, Dom, I, 72.
Vicaire d’Issy, gratification personnelle, I, 110.
Vie déréglée, I, 18.
Vieilles, III, 88.
Vieilles-Marolles ou Vieux-Marolles, I, 252, 253, 263, 265, 266, 268, 275.
Vieilles vignes (les), I, 3 10, 3ir.
Vieux-Colombier (rue du), I, 18, 25, 28, 29, 44, 289.
Vieuville (duc de la), I, 343.
Vieuville (de la), marquis, I, 159.
Vieuville de la), marquise, I, 342, 357;
Vigier, III, 60,
Vigile de Saint-Leu (guet), I, 168.
Vigneaux (les), III, 120.
Vignes, III, 11, 12, 187.
Vigouroux, III, 200.
Vilhuis, III, 178, i83, 202, 224, 247.
Villaboulain, Villebolain, I, 197, 271,
Villacoublay, I, 125.
Villa Millies, III, 125.
Villacoublay (de), Philippe, I, 126.
Voir Erratum.
Village (le), I, 3io.
Villebichot, III, 117-18.
Villeflain, Guillaume, I, 90, 121.
Ville Milan, I, 1, 125.
Villejuif, I, 162, i 56, 160; III, 162, 179, 190.
Villebert Tilly, I, 207, 208, 2i3, 216; III, 2 23.
Ville-l’Évêque (la), I, 48, 5o.
Villelle (de), III, i45.
Villemont (de), I, n3.
Villemorien, III, 227, 281.
Villeneuve-Saint-Georges, I, n4, 127, i56, i58, i5g, 160, i63, 176, 177,
178, 222 ; III, i4o, i65, 172, 176,
Villeneuve-le-Comte, I, 199, 200, 293, 294, 3oi, 3o2, 319, 320 ; III, 168, 181. Villeneuve -l’Archevêque, I, 321.
Villeneuve-la-Cornue, I, 274, 292.
Villeneuve-le-Guyard, I, 2 35.
Villeneuve-le-Roi, I, 99.
Villeneuve-sur-Cher, III, 124, 129.
Villeneuve ou Salins, I, 279.
Villepreux, III, 171.
Villetay, I, 218, 237.
Villexavier (de), III, 188, 196.
Villiers, commune de Salins, I, 268.
Villiers-sur-Morin, I, 3oi.
Villiers, I, 292.
Villiers-en-Artie, III, 226, 242.
Villiers (de), I, 242; III, 34, 221, 279. Villeneuve (de), Claude, Marcelle, I, 1 15.
Villenonotte (fief de), I, 208.
Villenoy, I, 3n.
Villepesde (de), Ayoul, Guy, Briard, I, 216.
Villepreux, I, 97, 98.
Villeroi (de), Simon, I, 89.
Vilot (de), III, 92.
Vimpelle, I, 223.
Vin (de), Jacques, I, i48.
Vincart, Etienne, I, 180.
Vintimille (de), monseigneur, archevêque de Paris, I, 85, i4i.
Villuis (village), I, 193, 196.
Violé, Nicolas, I, 90.
Viry, III, 172, 216.
Visitation (religieuses de la), I, 33.
Visitation de Chaillot, I, 24.
Visites canoniques, I, 22, 47.
Visites des pauvres, I, 3i.
Vivien, Jean, achète Fresnières, I, 289 ; III, 260.
Vivier hôtel (du), I, io5.
Vivier (du), Antoine, I, 2o3.
Vital de Regny, I, 329.
Viticulture, I, i33.
Vitrail de l’église, I, 78.
Vitry, I, 160, i63.
Vitry (de), Thomas, I, 89, 90.
Voie des moulins, I, g5.
Voie de Paris, I, 95.
Voie des neuf quartiers, I, 159.
Voie des Saux, I, 159.
Voie de Choisy, I, 16 1.
Voleur attaché, I, io3.
Vouneuil-sur-Vienne, III, 38, 39, 49.
Vré (de), Jean, I, 198.
Vulaines, I, 244, 25o.
Vulfard, colon, I, 339.
Warimbert, serf, I, 33g.
Warnier — Garnier, chancelier, I, 263.
Voir Erratum.
Wilhelm de Saint-Germain, I, 128.
Wilehlm, serf, maire, I, 226.
Wilhelm, cardinal du titre de Saint- Pierre-aux-Liens, I, 260.
Wilhelm (Guillaume), archevêque de Sens, I, 285, 321 ; voir Erratum.
Wilhelm, archidiacre de Sens, I, 33o.
Wilhelm, trésorier de l’église de Sens, I, 33o.
Wissous, I, i5i ; III, 197, 2i5.
Worms, I, 264 ; III, i5i.
Yerres (abbaye d’), I, 191.
Yerres (rivière), I, 177, 189, 211 ; III, i65.
Ysoré, III, 7, 8, i5, 52, 67.
Yvervailles, I, 208 ; voir Erratum.
Yvon de Dampmartin, III, 172.
Yvry, III, i63.
ERRATA
Nous avons hâte de réparer les erreurs qui nous ont été signalées avec bienveillance ou que nous avons découvertes après un examen attentif, fait dans le calme et la solitude. Pendant plusieurs années, et surtout au moment où s’imprimait le premier volume contenant nos recherches sur les dépendances de Saint-Germain-des-Prés, nous avons été en butte à de nombreux soucis, aux distractions malsaines d’une vie errante et d’une existence mal assurée. Des circonstances cruelles, les rigueurs d’une loi impitoyable nous avaient exilé d’une tranquille demeure et jeté sur la voie publique. Les ressources, comme les instruments de travail, nous ont trop souvent manqué, et le temps lui-même nous a été parcimonieusement mesuré. Il était donc malaisé dans une étude aussi délicate d’éviter toute confusion, tout lapsus, auquel on ne saurait toujours échapper même dans le silence du cabinet. Puisse l’Erratum placé à la fin de ces études corriger tout ce qu’il y a de défectueux dans notre travail pour en faire un guide sûr et consciencieux 1 C’est toute notre ambition.
Tome I
Voir : Marolles, t. I, p. a5a ;
Saint-Germain-Laval, ibid. , p. 264;
Aussonville, ibid., p. 2^2.
Comme l’a bien montré Paul Quesvers1 2, Vieux-Marolles et Alsiacum sont deux noms qui ont disparu et mystérieusement égaré des maîtres experts, comme MM. Guérard et Longnon. Nous avions cru pouvoir suivre le sentiment de ce dernier, mais, éclairé par une plus ample réflexion et par les propres aveux de ce savant intègre1, nous avons dû renoncer à notre première manière de voir.
Où se trouvait Marolles que le glorieux Charlemagne donna à
1. Deux noms de lieux disparus : Vieux-Marolles et Alsiacum, par Paul Quesvers, A. Picard, édit., 82, rue Bonaparte, Paris, in-8, 2 k p.
2. Polyptyque, par Longnon, t. I, pp. 200-203 ; t. II, p. 269.
l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, le 5 novembre 786 ? La charte qui nous fait connaître cette princière libéralité place cette ville dans le pays du Melunais, sur la rive droite de la Seine (in pago Meledulense super Jîuvium Sequand)1. Deux actes mentionnent cette localité, d’abord en 791, puis en 82g2. Un diplôme de Charles le Chauve, en 872, nous indique à nouveau sa situation : « In Milidunense, Matriolas quam inclitæ memoriæ avus noster Karolus ad ligna subministranda clementer memorato contulerat cœnobio3. »
Au XIIe siècle, ce Marolles change de physionomie, perd les grâces de la jeunesse, de la prospérité, et devient le Vieux-Marolles. En effet, l’année 1168, des difficultés s’étant élevées entre l’abbé de Saint- Germain-des-Prés et Eudes de Pougy, seigneur de Marolles, au sujet d’un bois situé « entre Marolles le Vieil, Saint-Germain-sous-Montereau et Fresnières » 4 5, Eudes céda volontairement ses droits, à l’exception de certains usages qu’il se réserva pour lui et les habitants du Vieux-Marolles.
Au siècle suivant, en i23o, l’abbé Eudes racheta de Jean de Valéry et d’Agnès, sa femme, la petite-fille d’Eudes de Pougy, toutes les coutumes, corvées et droitures qu’ils exigeaient des habitants de Saint- Germain-sous-Montereau et de Laval et, outre cela, les bois plantés entre Fresnières et le Vieux-Marolles6.
Remarquons-le, le Vieil-Marolles se trouve sur la rive droite de la Seine, comme Fresnières et Saint-Germain-sous-Montereau. De plus, cette dénomination implique l’existence d’un Marolles nouveau, que nous confirme une bulle d’Alexandre III, en 11776. Elle nous présente l’église de Marolles (ecclesiam de Matricolis), et l’église Saint- Pierre du Vieux-Marolles (ecclesiam sancti Pétri de veteribus Matriolis).
Deux Marolles existent en même temps, comme plusieurs textes le prouvent.
En 1126, une transaction intervient entre l’abbé de Saint-Germaindes-Prés et l’abbé de Saint-Jean de Sens relative à des droits qu’ils re-
1. Bouillart, Hist. de Saint-Germain-des-Prés, pièces justif., XIII, p. xn.
а. Tardif, Carton des Bois, p. 70. Bouillart, Pièces justif., n* XV, p. xiv.
Id., id., p
б. Bouillart, Pièces justif., n' LXII, p. xliv.
vendiquaient respectivement sur l’église de Saint-Georges de Marolles*.
A partir de cette époque, l’église de Saint-Georges appartient sans conteste à l’abbaye de Saint-Jean de Sens, ainsi que le montrent trois autres textes.
Le 23 décembre ii32 Henri le Sanglier*, en ii45 Hugues de Toucy, archevêque de Sens1 2 3 4 5, le 21 juin 1 i52 le pape Eugène III4, lui en confirment la possession définitive.
Pour être vieux au XIIe siècle, il faut nécessairement que le Marolles de Charlemagne, de Louis le Débonnaire et de Charles le Chauve ait commencé à disparaître peu de temps après le règne de ces trois monarques.
M. Longnon pense qu’il faut attribuer la destruction de Marolles à l’oppression des seigneurs du pays et aux guerres intestines qui sévirent dans ces contrées, aux Xe et XIe siècles. En faveur de cette opinion, milite une charte de Thibaut, comte de Champagne, donnée à Provins, en 1 i4o, qui expose les exigences d’un certain Ililduin et la pauvreté des habitants découragés et devenus rares 5.
Cependant quelques paysans continuèrent à demeurer autour de leur église, et l’on vit, en 1168, l’abbé de Saint-Germain-des-Prés intervenir en leur faveur6.
Ce sanctuaire, quoiqu’il ne soit pas mentionné dans les deux pouillés de l’archevêché de Sens écrits à la fin du XVe siècle, ne fut cependant démoli qu’aux environs de 1680 ; mais évidemment il était abandonné depuis longtemps au point de vue pratique.
Deux villages appelés Marolles ont subsisté simultanément pendant quelques siècles.
Un acte du 12 août i6o3 a permis à M. Quesvers de retrouver l’emplacement du Vieux-Marolles. Il est ainsi conçu : « Jacques du Quesnay, écuyer, sieur de Pontville et de Vieil-Marolles, paroisse de Saint- Germain-Laval7. ))
Arch. nat. LL. 1024, f. 5i v
G. Bouillart, op. cil., p. 96.
7. Bib. nat. ms., pièces originales, vol. 2412, dossier 54io3, pièce 24. — D’autres documents conservés aux Archives nationales confirment cette indication.
Peu après cette lecture, M. Quesvers remarqua entre Gourbeton et l’ancien château de Pontville un terrain de plusieurs hectares, qui s’appelle encore aujourd’hui la terre de Saint-Pierre. Or, la bulle d’Alexandre III mentionne l’église de Saint-Pierre du Vieux-Marolles : la tradition avait conservé le nom de l’église à défaut du nom du pays, disparu depuis six siècles. Il découvrit un chemin vert qui allait aboutir aux hameaux de Gardeloup, du grand et petit Buisson et de Laval lui-même, qui n’avait qu’une chapelle de secours. Ces villages, qui font partie actuellement de Saint-Germain-Laval, dépendaient autrefois du Vieux-Marolles. C'est le chemin qui amenait à l’église Saint-Pierre les habitants de ces hameaux, et bien que depuis fort longtemps il ne serve plus à son usage, il a conservé son ancien nom de chemin des morts *.
Une information faite, le 18 mars 1762, par Etienne Chineau, lieutenant du bailliage de Montereau, confirma ce qu’énonçaient des lettres patentes du 16 octobre 1761, que le fief de Vieil-Marolles, vulgairement appelé Pontville, n’était autre chose que la ferme de Pontville et ses dépendances qui relevaient de l’abbaye de Saint-Germain-des- Prés \
Nous savons l’histoire de l’ancien Marolles, nous connaissons l’endroit précis où il se déroula jusqu’aux événements qui marquèrent sa décadence ; il faut maintenant nous demander où les habitants allèrent cacher leur misère. Comme ils émigrèrent en très grand nombre, ne peut-on pas supposer qu’ils emportèrent avec eux le nom de la ville qu’ils désertaient ? N’a-t-on pas vu souvent la même chose se produire dans le Nouveau-Monde et des colons donner au lieu où ils se fixaient le nom de leur village primitif? Comme ils étaient sujets de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, il est permis de croire qu’ils cherchèrent un refuge dans un endroit soumis à la juridiction de cette communauté. Sur la rive gauche de la Seine se trouvait un endroit nommé Alsiacum, appartenant à ce couvent, comme l’atteste le diplôme de Charlemagne de 786 : « Portus quod est inter pagum Senonicum et Meledunensem, ab Alsiaco, villa præfati Sancti Germani 8. »
1. Dans ces pays, tous les chemins qui conduisent des hameaux à l’église du village s’appellent chemins des morts.
Archiv. de Seine-et-Marne, H. 3o
3. Bouillart, Hist. de Saint-Germain-des-Prés, pièces justif., n° XIII, p. XII.
Le Polyptyque d’Irminon nous apprend que les Bénédictins possédaient une église dans cette localité : « Habet in Alsiaco ecclesiam dominicatam cum omni apparatu1 2 3 4 5. »
Au mois de septembre 1109, Daimbert, archevêque de Sens, nous fait connaître par une charte qu’il accorde à l’abbé de Saint-Gérmaindes-Prés : « Altare de Absedo villa quod est in pago Senonensi, in honore sancti Germani et sancti Yincentii, quod ad personam vicarii essesolebat *. »
Mais pourquoi le prélat bénédictin réclame-t-il une église qui se trouve déjà en son pouvoir ? N’y a-t-il pas là une contradiction ? Peut-être s’agit-il ici de la chapelle du prieuré ? Mais du reste, c’est pour nous, en la circonstance, une question subsidiaire. Il nous importe avant tout d’identifier Absedumvilla. M. Longon nous enseigne que Alsiacum, Absedum, sont des mots signifiant la même chose qu ’Alsei, Adalsei*. Dans le Liber Sacramentorum, manuscrit conservé dans la bibliothèque de Stockolm, et qui donne la nomenclature des paroisses du grand archidiaconé de Sens, nous voyons qu ’ Adalsei désigne Marolles \
Les localités nommées dans ce document sont placées dans un ordre géographique absolument régulier et Adalsei (Marolles) se trouve situé entre Montereau et Missy. Or, il n'existe aucune autre paroisse que Marolles entre ces deux pays, et Marolles seul convient tant à la topographe qu’à la désignation du manuscrit.
Daimbert mentionne Alsiacum pour la dernière fois en 1109, et cite, en 1126, le Marolles actuel, dont on trouve la première trace dans un document de 1073, hommage de Gautier Cornu \ Ces deux termes se sont succédé pour déterminer le même coin de terre. On ne saurait expliquer la disparition du mot Alsiacum en disant qu’on a aliéné cette localité. Si cette négociation avait eu lieu, on en découvrirait facilement le cessionnaire et on retrouverait le nom : Alsiacum. Il n’y a eu ni vente, ni abandon, et l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés a toujours conservé la justice de l’eau jusqu’au faubourg Saint-Maurice,
Max Quantin, Cartulaire de l’Yonne, t. II, p. lxvi
5. Arch. nat., ll. 1026, f. 208. — Bulletin de la Société d’archéologie de Stine-et - Marne, t. X, 1894, pp. 37-66.
comme au temps de Charlemagne. Les Bénédictins ne firent-ils pas condamner, le 20 avril i33i, le prévôt de Montereau à rétablir en effigie le corps d’un noyé, qu’il avait retiré de l’eau et inhumé 1 ? Il faut donc conclure qu’ Alsiacum et Absedum villa désignent Marolles actuel, et non Saint-Germain-Laval 2, Laval 3 4, et Aussonville \
Préface, p. iv, ligne 22, lire : i736, au lieu de 1836.
P. 39, référence : L. 161 , au lieu de 267.
P. 61, ligne i3 : Rueil au lieu de Reuil.
P. 62, ligne 4 de la fin : past, au lieu de part.
P. 65, ligne i5 : Masson, au lieu de Mason.
P. 70, ligne 24 : en, au lieu de ou frais.
P. 76, ligne i5 : es finances, au lieu de et.
P. 81, référence : 5. 2611, au lieu de L. 2611.
P. 87, ligne 8 : et Sainte Croix au lieu de de Sainte Croix.
P. 94, chantiers, colonne 2, ligne i5 : grange Saint-Germain, au lieu de grande.
P. 120, référence : LL. 10h9, au lieu de 10U9.
P. 121, référence : LL. 1070, au lieu de 5070.
P. 126, ligne 10 av. la fin : Philippe de Villacoublay, au lieu de Villa- Escoublens.
P. 129, ligne 5 : Hostises, au lieu de Hortises.
— ligne 16 : Renaud d’Orly, au lieu de Reginald d’Orli.
— référence : L. 765, au lieu de L. 265.
P. i3o, ligne 12 : pleine, au lieu de plaine.
— ligne 8 av. la fin : Thomas de Mauléon, au lieu de Thomas de
Maulion.
P. i38, ligne 5 : Renaud, abbé de Saint-Denis, au lieu de Réginald. En général, on peut remplacer Réginald par Renaud.
P. 1 44» ligne 24 : Hugues de Crusy, au lieu de Hugues de Cami.
P. i44, référence : L. 7 60, au lieu de LL. 760.
P. i45, référence : L. 77 6, au lieu de LL. 776.
P. 148, ligne 10 : lods, au lieu de los.
Id., p. a5a
P. i5i, ligne 12 av. la fin : Wissous au lieu de Wisson.
P. 161, ligne 10 : le Perreux, au lieu de le Ferreux.
P. 177, ligne 7 av. la fin : Bacs, au lieu de Lacs.
P. 227, ligne 20 : Eudes Arrode, aulieu d ’Odon Arrodin. On peutgénéralement traduire Odon par Eudes.
P. 228, ligne i3 : Bans de vandange, au lieu de baux.
P. 232, de la ligne 8 à la ligne 2 av. la fin, la donation à l’église d’Esmans, par Raoul, comte de Soissons, avec référence aux archives des Ardennes, H. i5o8, est fausse. La mention de cette pièce, à l’occasion d’Esmans, est l'effet d’une confusion. Il faut la considérer comme non avenue.
P. 235, ligne 18 : chefcier ou chevecier , au lieu de capicier.
P. 240, référence : Tardif, au lieu de Tarlif; LL. 1026, aulieu de
P. 249, lignes 7 et 11 : Mile de Samois, au lieu de Mademoiselle de Samois. Ce document avait été analysé. Une erreur d’impression et de correction a dénaturé ce nom propre.
P. 254, ligne 8 av. la fin : Eudes de Pougy, au lieu de Eudes de Pogy.
P. 255, ligne 18 : Renaud de Pougy, au lieu de Reynald de Pogy. On peut traduire généralement : Reynal, Raynald, par Renaud.
P. 262, références : LL. 1129, au lieu de LE. 11b 9.
P. 263, ligne 3 av. la fin : Garnier, au lieu de Warnier.
P. 267, lignes 5 et 1 1 : Renaud de Marolles, au lieu de Raynald.
P. 269, ligne 5 av. la fin : Hangest, au lieu de Hayet.
P. 285, ligne 6, Guillaume, aulieu de Wilhelm.
P. 291 : Laval, au lieu de Laval-Saint-Germain.
P. 3oi, ligne 21, et p. 342 : Rodoyer, au lieu de Rodoger, ou Rodayet.
Pp. 321, 328, 329, 33o, 333, 335, lire : avoués, au lieu de avocats.
Pp. 321, 33 1, lire : Guillaume, au lieu de Wilhelm.
P. 323, ligne 22, lire : « Item, en la ville de Benniaux, outre Villeneuve-l’Arcevesque », au lieu de entre...
P. 3a4. ligne 16, lire : Geoffroy d’Everly, au lieu de Joujfroy d’Avelly ;
et p. 337, ligne 5 av. la fin, lire de même : [Geoffroy d’Everly, au lieu de Geoffroy d’Avilly.
P. 329 : chefcier ou chevecier, au lieu de capicier.
— Payen des Ormes, au lieu de Payen des Ulcims ou Ulcimis.
— Pierre de Nogent, au lieu de Pierre de Novion.
— Renaud des Moulins, au lieu de Raynald de Moliriis.
P. 33 1, Hilduin et Erard de Trainel, au lieu d’Hilduin et Erard du Triangle.
— ligne 3 av. la fin : Adenet, au lieu de Denet.
Tome II
P. io, ligne 7 : 1160, au lieu de 1660.
P. 29, ligne 10 : Les menues dîmes, au lieu de : les mêmes dîmes.
P. 43, ligne 7 : Hugues Scavello, au lieu de Scavelbo.
P. 49. ligne 20 : Renaud, évêque de Chartres, au lieu de Reginald.
P. 5g, ligne 11 : de gelimis, au lieu de de gelinis.
P. 72, ligne 8 av. la fin : Jeufosse, cant. de Bonnières (S.-et-O.), au lieu de Géfosse.
P. 75, ligne 16 : cens, au lieu de sens.
P. 86, L. 760, n° 29, au lieu de 750, n° 29.
P. 90, titre : Epinay-sur-Orge et le Breuil, au lieu de Epinay... ou le Breuil.
P. 90, Montlhéry, au lieu de Monthléry.
P. 91, lignes 17 et 18 : Rien ne prouve que l’église fut construite devant le château.
P. 92, ligne 4 av. la fin : Garin de Guillerville, au lieu de Garin de Guilleville.
P. 92, dernière ligne : Simon de Vaugrigneuse, au lieu de Simon de Vaugrigneux.
P. g3, lire Geoffroy uniformément, au lieu de JoJJroy.
P. g4, ligne 16 : Ferrie de Duison, au lieu de Thierry de Droison.
P. 95, ligne 6 : La maison bâtie ou rebâtie par l’abbé Simon se trouvant dans le hameau du Breuil.
P. 95, ligne 21, Girard de Moret, au lieu de Girard de Mons.
P. 96, ligne ii : Entre Espinoilh et Petit-Vaux, au lieu de entre Espinoilh et Serre.
P. 97, ligne 1 1 : rivière d'Orge, au lieu de rivière d Orges.
P. 101, ligne 2 : Dans un acte de 16U9, et non de 17 U9.
— Ligne 2 av. la fin : 1690, au lieu de 1790.
P. io3, ligne 5 : Robert Dardouville, au lieu de Dadouville.
P. io3, ligne 3 av, la fin : Balisy, au lieu de Balysi.
P. 187 : Sirefontaine devrait être placé à la suite de Longuesse, p. i85, dans l’arrondissement de Pontoise.
P. 198, référence, lire : Arch. n. LL. 1078.
P. 200, référence, lire : Arch. n. S. au lieu de LL. 2911. P. 2o5, ligne 2 : cant. de Meulan et non cant. de Meudon.
Tome III
P. 219 : Garches, cant. de Sèvres, et non de Marly-le-Roi.
P. 253 : Bien qu’Antony appartienne au département de la Seine, nous n’avons pas cru devoir le séparer de Verrières, car ces localités semblent avoir toujours été unies dans l’histoire.
P. 258, ligne 22 : Osanne au lieu de Osante.
— Index alphabétique : Abbé de Saint-Vandrille, et non abbé de Vandrille.
Préface
P. xiv, dernière ligne : de lui et non d’iui.
P. xxxiv, ligne 2 : Sire du trejfons.
P. xxxiv, le n° 3 est à tort deux fois répété. — Il faut le remplacer par le n° 4» et ajouter 1 aux numéros suivants.
P. xxxvi, lire : droit de carnal, au lieu de de choit...
P. xlvi, ligne 8 : leur imposa.
P. lvi, ligne 4 : avec, et non avee.
P. lxxxiii, ligne 2 av. la fin : pour et non pur.
P. 9, ligne 1 : Touche, au lieu de Touehe.
P. 11, ligne 2 : Jehan Notin, au lieu de Jehon Notin.
P. 1 1, ligne 7 av. la fin : Katherine, de Morri au lieu de Katherine et de Morri.
P. 1 4» dernière ligne, suppléer : prieur de Naintré.
P. 33, ligne 4 : recueillir.
— ligne 6 : pièce.
— ligne 8 : toutes.
P. 58, dernière ligne : lb85, au lieu de 18b5.
P. 62, ligne 25 : Jamon, au lieu de Janon.
P. 88, ligne 23 : Cartulaire.
P. 1 1 8, ligne 8 : traduire Natalitia par Natalie.
P. i32, ligne 5, Isnard de Maurivillare et Morin de Trembleia peuvent se traduire par : Isnard de Morvilliers et Morin du Tremblay. P. 169, dernière ligne : Champars.
P. i74, Article Ier : 138b, au lieu de 133b.
P. 307 et 253, Déclaration de 1790 : Arch. nat. S. 2858.
P. 270, college du Trésorier ou des Bons-Enfants, et non collèges.
Nota. — T. I : A la table, on a oublié de mettre après Esbly, département de l’Yonne, pour les localités de Bagneaux et Maulny.
— T. II, p. 232 : Levy-Saint-Nom devrait fïguger p. 187, à la suite de Beynes, arrondissement de Rambouillet.
— Sirefontaine, p. 187, serait mieux placée p. i85, à la suite de Longuesse, arrondissement de Pontoise.
P. a36 : Courbetin, que nous avions placé ici, à cause de son échange avec le fief du Moucet, appartient topographiquement au département de Seine-et-Marne.
P. 292 : La Ferté-Alais aurait figuré plus utilement pp. 186-187, dans l’arrondi ssemeut d ’Etampes,
P. 322 : On aurait pu mettre à la table : Départements de Versailles et de la Seine, à cause de plusieurs possessions : Antony, Fresnes, Berny.
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